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Séance  du  8  janvier  1912. 

Sont  présents  :  M VI.  Stanislas  Bormans,  président;  Henri 
PiRENNE,  secrétaire;  Napoléon  de  Pauw,  Alfred  Gauchie, 
DoM  Ursmer  Berlière,  membres  effectifs;  Paul  Fredericq, 
Sylvain  Balau,  Eugène  Hubert  et  Edouard  Poncelet,  mem- 
bres suppléants. 

M.  Camille  de  Borman  s'est  excusé  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

correspondance. 

Le  Comité  de  la  Société  généalogique  et  héraldique  De 
Nederlandsche  Leeuw,  à  La  Haye,  propose  l'échange  de  son 

Tome  lxxx.  1 
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journal   et  du  Bulletm  de  la   Commission.  —  Adopté. 

M.  le  professeur  Ch.  Moeller  fait  don  des  régestes 
manuscrits  de  Philippe  le  Beau,  dressés  par  les  membres 
de  la  Conférence  d'histoire  de  l'université  de  Louvain 
en  1886.  —  Remerciements. 

M.  le  chanoine  De  Schrevel  sollicite  l'envoi  de  diverses 
publications. 

RAPPORT   ANNUEL.  J'.? 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  ce  rapport  qui  est  ainsi 
conçu  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Durant  l'année  4911,  les  travaux  de  la  Commission  se 
sont  développés  normalement. 

Nous  devons  signaler  tout  d'abord  parmi  ceux-ci,  le 
catalogue  des  actes  émis  par  les  souverains  de  nos  pro- 
vinces jusques  et  y  compris  les  ducs  de  Bourgogne,  sous  le 
règne  desquels  elles  se  sont  unies  en  un  seul  corps  d'État. 
Celte  grande  entreprise,  qui  figure  ofticiellement  depuis 
1899  à  notre  ordre  du  jour,  est  entrée  enfin  en  bonne  voie 
de  réalisation.  On  ne  s'étonnera  point  que  plusieurs 
années  aient  été  nécessaires  à  la  mise  en  train  d'une  œuvre 
si  considérable  et  dont  la  méthode  et  l'organisation  soule- 
vaient de  multiples  problèmes  et  de  nombreuses  diffH 
cultes. 

C'est  à  elle  que  se  rapportaient  déjà  la  publication  des 
trois  Inventaires  de  cartulaires  belges  qui  ont  vu  le  jour  en 
189o,   1897  et  1899,  et  celle  de  la  Liste  provisoire  des 
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ouvrages  à  consulter  pour  la  rédaction  des  catalogues  d'actes 
en  1902.  Depuis  lors,  de  nombreuses  .séances  ont  été  con- 
sacrées à  la  préparation  de  la  campagne  scientifique  en  vue 
de  laquelle  avaient  été  faits  ces  travaux  d'approche,  et  les 
opérations  ont  enfin  débuté  dans  le  courant  de  l'année  qui 
vient  de  finir.  Des  instructions  relatives  au  dépouillement 
des  sources  ont  été  adoptées;  nous  avons  arrêté  un  type 
uniforme  pour  les  milliers  de  fiches  qui  devront  être  rédi- 
gées, et  de  nombreux  collaborateurs  ont  été  recrutés  dans 
les  diverses  parties  du  pays.  Dès  aujourd'hui,  les  catalogues 
des  actes  des  évêques  de  Liège,  des  comtes  de  Flandre  et 
des  comtes  de  Namur  sont  en  préparation,  et  nous  avons 
tout  lieu  d'espérer  que  l'année  1912  ne  se  passera  pas  sans 
que  l'un  d'entre  eux  tout  au  moins,  puisse  être  mis  sous 
presse. 

Les  quatre  séances  ordinaires  que  la  Commission  a 
tenues  respectivement  le  9  janvier,  le  3  avril,  le  3  juillet  et 
le  6  novembre,  n'ont  pas  été,  cela  va  sans  dire,  exclusive- 
ment occupées  par  la  question  des  catalogues.  De  nou- 
velles publications  ont  été  proposées  et  adoptées.  Telles 
sont  :  La  correspondance  des  ministres  de  France  accrédités 
à  Bruxelles  de  1780  à  1790,  par  M.  Eugène  Hubert,  et  le 
Recueil  de  mémoires  et  de  documents  sur  la  Révolution 
belge  de  1830,  par  le  baron  Camille  Bulfin,  avec  lequel 
prendront  place,  pour  la  première  fois,  dans  notrecollection, 
les  sources  relatives  à  la  période  contemporaine.  Ajoutons 
que  M.  L.  Verriest  nous  a  fait  parvenir  un  important  Rap- 
port sur  les  archives  départementales  du  Nord,  fruit  de  la 
mission  dont  il  a  été  chargé  en  1910.  M.  E.  Matthieu  a  été 
chargé  d'achever  le  tome  V  des  Chartes  de  Sainte-Waudi'u 
de  Moîis,  auquel  la  mort  a  empêché  notre  regretté  confrère 
L.  Devillers  de  mettre  la  dernière  main.  Une  nouvelle  mis- 
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sioïi  à  Dûsseldorf  a  été  confiée  à  M.  J.  Halkin  en  vue  de  la 
coni'mualion  du  Cartulaire  de Stavclot-Mabnedy .  MM.  J.  Cu- 
velicr  et  H.  Pirenne  ont  continué  à  recueillir  les  documents 
destinés  à  figurer  dans  la  Collection  des  actes  des  États 
Généraux  (période  bourguignonne). 

Le  grand  nombre  des  travaux  actuellement  sous  presse 
ne  permet  pas  de  pousser  avec  une  très  grande  rapidité 
l'impression  de  chacun  d'eux.  C'est  ce  qui  explique  que 
deux  volumes  seulement  aient  pu  être  distribués  en  19H. 
Ce  sont  le  tome  I  de  VJnventaire  analytique  des  chartes  de 
la  Collégiale  de  Sainte-Croix  à  Liège,  par  M.  É.  Poncelet,  et 
VJnventaire  des  archives  farnésiennes  de  Naples,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  des  Pays-Bas  catholiques,  par  MM.  A. 
Cauchie  et  L.  Van  der  Essen.  Le  premier  de  ces  deux  inven- 
taires renferme  1,623  analyses  d'actes  compris  entre  l'an- 
née 1005  et  le  16  octobre  1440.  L'éditeur  l'a  pourvu  d'une 
importante  préface  consacrée  à  l'organisation  et  à  la  com- 
position du  chapitre  dont  il  a  soigneusement  dressé  la  liste 
du  personnel.  La  table  détaillée  de  l'ouvrage  paraîtra  avec 
le  second  volume.  Quand  à  VInventaire  des  archives  farné- 
siennes, auquel  M.  Van  der  Essen  a  été  occupé  durant  deux 
missions  successives  pendant  les  années  1907-1909,  il  suffit 
d'en  mentionner  le  titre  pour  en  faire  saisir  l'importance. 
Il  apporte  cà  nos  connaissances  sur  la  période  si  mal  connue 
de  l'administration  d'Alexandre  Farnèse  une  quantité  de 
nouveaux  et  précieux  renseignements,  et  il  enrichit  heureu- 
sement, surtout  dans  le  domaine  de  l'histoire  économique, 
les  matériaux  plus  abondants  que  l'on  possédait  sur  le  gou- 
vernement de  Marguerite  de  Parme.  La  longue  introduc- 
tion des  éditeurs  fournit  sur  la  méthode  qu'ils  ont  suivie  et 
sur  l'intérêt  des  textes  analysés  tous  les  détails  nécessaires 
aux  travailleurs. 
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Vingt-deux  publications  se  trouvent  actuellement  sous 
presse.  En  voici  la  liste  : 

i .  —  Dajis  la  série  in-quarto  : 

S.  BoRMANset  J.  Halkin,  Table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  imimmés  concernant  lliistoire  de  la  Belgique, 
tome  XI,  2«  partie  ; 

N.  DE  Pauw,  Cartulaiie  généalogique  des  Artevelde; 

Feu  L.  Devillers  et  L.  Matthieu,  Chartes  du  chapitre 
de Sainte-Waudj'u  de  Mons,  tome  IV; 

W.  DE  Vreese  et  H.  Van  der  Linden,  Lodewijk  van  Vel- 
them.  Voo7'tzetting  van  den  Spiegel  Historiael,  tome  II  ; 

G.  EspiNAs  et  H.  PiRENNE,  Recueil  de  documents  relatifs 
à  r histoire  de  l'industrie  drapière  en  Flandre,  tome  II  ; 

A.  Van  Hove,  Actes  de  l'université  de  Louvain,  tome  II; 

G.  Des  Marez  et  É.  De  Sagher,  Les  plus  anciens  comptes 
de  la  ville d'Ypres,  tome  II; 

J.  CuvELiER,  Les  déno7nbrements  des  foyers  en  Brabant\ 

E.  PoNCELET,  Cartulaire  de  l'église  Saint-Lambert  de 
Liège,  tome  V  ; 

J.  Grob,  Dénombrement  des  feux  du  duché  de  Luxembourg 
et  du  comté  de  Chiny  ; 

S.  Balau,  Chroniques  liégeoises; 

G.  DE  BoRMAN,  OEuvres  de  J.  de  Jlemricourt,  tome  II;. 

J.  Halkin  et  a.  Roland,  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Stavelot-Malmédy,  tome  II  ; 

J.  WiLs,  Table  onomastique  de  la  correspondance  de  Gran- 
velle  ; 

H.  Lonchay,  Correspondance  de  la  cour  d'Espagne  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas. 
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2.  —  Dans  la  série  in-octavo  : 

A.  Gauchir  et  A.  Van  Eo\e,  Documents  concernant  lajwin- 
cipauté  de  Liège,  etc.,  lome  II; 

J.  Laenen,  Rapport  sur  les  archives  i7ni)ériales  de  Vienne; 

É.  PoNCELET,  Inventaire  analytique  des  chartes  de  la  collé- 
giale Sainte- Croix,  à  Liège,  tome  II; 

Baron  G.  Buffin,  Mémoires  et  documents  inédits  sur  la 
révolution  belge  et  la  campagne  de  dix  jours; 

L.  Lahaye,  Inventaire  analytique  des  chartes  de  la  collégiale 
Saint-Jean,  à  Liège  ; 

A.  Gauchie  et  L.  Van  der  Essen,  Correspondance  du  nonce 
Ottavio  Mirto  Frangipani; 

H.  Balieus  et  De  Meuldre,  Table  générale  des  bulletins  de 
la  5' série. 

Le  Bulletin  a  reçu  et  inséré  les  communications  sui- 
vantes : 

A.  Pasture,  Note  sur  différents  fragments  des  archives  de 
la  nonciature  de  Flandre  ; 

Pabst,  Die  àussere  Politik  der  Grafschaft  Flandern  unter 
Ferrand  von  Portugal; 

J.  Vannérus,  Documents  concernant  les  Bogards  de  Ma- 
Unes  (1284-1558); 

J.  Dewert,  Origine  wallonne  des  peintres  Teniers; 

L.  Van  der  Essen,  Episodes  de  rhistoire  religieuse  et  com- 
merciale d'Anvers  dans  la  seconde  moitié  du  XVI'  siècle; 

H.  PiRENNE,  Le  plus  ancien  règlement  de  la  draperie  bru- 
geoise  ; 
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L.  Verriest,  Le  registre  de  la  a  Loi  »  de  Tournai,  de  1302 
et  liste  des  otages  de  Bruges  {iSOi)  et  de  Courtrai; 

H.  Obreen,  Une  charte  brabançonne  inédite  de  4296  en 
faveur  des  marchands  anglais. 

ARCHIVES   DÉPARTEMENTALES   DU   NORD    A    LILLE. 

M.  L.  Verriest  fait  savoir  qu'il  a  dépouillé,  durant  l'an- 
née 1911,  les  Registres  aux  chartes,  B.  1620  àB.  4639.  Ces 
vingt  registres  ont  fourni  3,557  analyses.  Il  reste  encore 
quarante-deux  registres  à  dépouiller  dans  cette  série. 

CATALOGUES  D'ACTES. 

Dom  Ursmer  Berlière  annonce  que  les  travaux  entrepris 
sous  sa  direction  par  MM.  Roland,  Brouwers,  Courtois  et 
Rousseau,  pour  la  rédaction  du  catalogue  des  actes  des 
comtes  de  Namur,  avancent  rapidement. 

En  ce  qui  concerne  les  comtes  qui  ont  régné  à  la  fois 
dans  le  Namurois  et  dans  un  autre  territoire,  comme  par 
exemple  Henri  l'Aveugle,  Baudouin  V,  Philippe  le  Noble, 
Gui  de  Dampierre,  etc.,  il  est  décidé  que  seuls  leurs  actes 
donnés  comme  comtes  de  Namur  figureront  dans  les 
régestes.  Mais  la  Commission  recommande  aux  collabora- 
teurs de  relever,  pendant  le  travail  préparatoire  de  dépouil- 
lement, tous  les  actes  indistinctement  qui  émanent  de  ces 
princes  durant  leur  règne  à  Namur,  cette  mesure  étant 
indispensable  pour  pouvoir  établir  le  classement  critique 
des  textes. 

La  Commission  décide  de  faire  imprimer  une  fiche  type 
destinée  à  servir  de  modèle  aux  collaborateurs. 
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COMMUNICATIONS. 


A^  Gauchie,  Le  comte  de  Belgiojoso  et  ses  papiers  d'Étal. 

J.  CuvELiER,  Le  commerce,  l'industrie  et  l'administration 
des  Pays-Bas  au  commencement  du  XVIII'  siècle.  Enquête 
de  Wyyiants. 

A.  Hansay,  Bèglement  de  «  Schansen  »  à  Meldert  et  à 
Lummen. 
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Séance  du  29  avril  1912. 

Sont  présents  :  MVL  Stanislas  Bokmans,  président;  Henri 
PiRENNE,  secrétaire;  Alfred  Cauchie,  Camille  de  Borman, 
membres  effectifs;  Paul  Fredericq,  Sylvain  Balau  et 
Edouard  Poncelet,  membres  suppléants. 

MM.  Napoléon  de  Pauw,  Dom  Ursmer  Berlière  et  Eugène 
Hubert  se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

correspondance. 

Par  dépêche  du  14  février,  M.  le  Ministre  des  sciences  et 
des  arts  accuse  la  réception  du  rapport  annuel. 

M™^  veuve  Hayez  fait  savoir  qu'elle  a  cédé  l'exploitation 
de  l'imprimerie  Hayez  à  son  fils,  M.  Marcel  Hayez. 

TOMK  LXKXI.  2 
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Le  Comilc  du  congrès  que  la  Fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique  tiendra  à  Gand  au  mois 
d'août  1913  prie  ia  Commission  de  s'y  l'aire  représenter.  — 
M.  de  Pauvv  est  chargé  de  cette  mission. 

M.  Colson,  directeur  de  la  revue  Wallonia,  propose 
l'échange  de  celle  ci  avec  le  Bulletin.  —  Accordé. 

ItUDGKT. 

La  Commission  s'occupe  de  l'établissement  de  son 
budget  pour  l'exercice  1013.  Elle  en  arrête  successivement 
les  différents  articles,  sauf  approbation  de  M.  le  Minisire 
des  sciences  et  des  arts. 

RENOUVELLEMENT  DES  CONTRATS  d'IMPRESSION. 

Par  dépêche  du  8  février,  M.  le  Ministre  des  sciences  et 
des  arls  autorise  la  Commission  à  renouveler  pour  cinq  ans 
ses  contrats  avec  les  imprimeries  Hayez  et  Weissenbruch, 
conformément  aux  projets  qui  ont  été  communiqués  par 
elle  au  département  des  sciences  et  des  arts  le  22  décem- 
bre 1911. 

La  Commission  décide  de  porter  désormais  le  tirage  de 
ses  publications  in-8°  au  chiffre  de  500  exemphiii'cs.  Le 
contr<itavec  l'imprimerie  Weissenbruch  devra  être  modifie 
dans  ce  sens. 

PUBLICATIONS 

Il  est  décidé  de  ne  pas  continuer  la  publication  des 
inventaires  des  actes  des  collégiales  liégeoises  après  l'achè- 
vement des  volumes  actuellement  sous  presse. 
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Seront  mises  sous  presse  en  1913  les  publications  sui- 
vantes :  E.  HnBEiiT,  Correspondance  des  ministres  de  France 
accrédités  à  Bruxelles  de  1780  à  1790;  L.  Vehriest,  Rapport 
sur  les  Archives  départementales  du  Nord;  L.  Van  der 
EssEN,  Rappo7't  sur  les  archives  farnésiennes  de  Parme. 

catalogues  d'actes. 

La  Commission  arrête  la  rédaction  d'une  tiche-type  dont 
des  exemplaires  imprimés  seront  remis  à  ses  collaborateurs 
pour  leur  servir  de  modèle  au  cours  de  leurs  travaux  de 
dépouillement 

M.  Albert  Vlaemynck,  conservateur  adjoint  du  dépôt  des 
Archives  de  l'Etat  à  Gand,  est  désigné  comme  collaborateur 
pour  la  confection  du  Catalogue  des  actes  des  ducs  de 
Bourgogne. 

communications. 

J.  CuvELiER,  Le  registre  aux  statuts,  ordonnances  et 
admissions  du  métier  des  tisserands  de  laine  ou  grand  métier 
de  Bruxelles. 

Cn.  Pkrgameni,  Un  projet  inédit  de  réorganisation  ecclé- 
siastique aux  Pays-Bas  à  la  fin  du  XV HP  siècle. 
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Séance  du  l»-^  juillet  1912. 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président;  Henr.i 
PiRENNE,  secrétaire;  Napoléon  de  Pacw,  Godefroid  Kurth, 
Alfred  Gauchie,  Dom  Ursmer  Berliére,  Camille  de  Borman, 
membres  effectifs;  Paul  Fredericq,  Sylvaln  Balau,  £u(;éne 
Hubert  et  Edouard  Poncelet,  membres  suppléants. 

correspondance. 

M.  G.  Willame,  directeur  au  ministère  de  l'intérieur, 
fait  don  à  la  Commission  du  portrait  de  L.-D.-J.  Dewez, 
pour  la  galerie  des  portraits  des  anciens  membres.  — 
Remerciements. 

Le  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés  d'Italie  et 
celui  de  l'abbaye  de  Grimberghen  sollicitent  l'envoi  de 
publications  de  la  Commission  aux  bibliothèques  de  ces 
institutions.  —  Accordé. 
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PUBLICATIONS. 

A  la  demande  de  W.  le  directeur  de  l'Institut  historique 
belge  de  Rome,  il  est  décidé  que  les  Instructions  générales 
des  nonces  de  Flandre,  dont  l'édition  a  été  préparée  pai 
MM.  A.  Gauchie  et  L.  Van  der  Essen,  ne  sera  pas  publiée  par 
la  Commission,  mais  figurera  dans  la  collection  de  l'Institut. 

La  Commission  approuve  en  principe  le  projet  que  lui 
soumet  M.  A.  Cauchie,  d'éditer,  en  collaboration  avec 
M.  Van  der  Essen,  la  Correspondance  d'Alexandre  Farnès€ 
avec  Marguerite  de  Parme. 

ARCHIVES    DE   l'ÉTAT. 

Sur  la  proposition  de  M.  G.  Kurth,  il  est  décidé  d'attirer 
l'attention  de  M.  le  Ministre  des  sciences  et  des  arts  sur  les 
inconvénients  qui  peuvent  résulter,  pour  les  travaux  histo- 
riques, de  l'observation  de  l'article  10  du  règlement  orga- 
nique des  Archives  Générales  du  Royaume,  et  de  l'article  11 
du  règlement  organique  des  Archives  de  l'État  dans  les 
provinces. 

ACTES   DES   ÉTATS-GÈNÉRAUX. 

La  Commission  charge  MM.  Pirenne  et  J.  Cuvelier  de 
faire  une  dernière  visite  d'exploration  dans  quelques  dépôts 
d'Archives  de  France  et  de  Hollande  en  vue  de  compléter 
la  série  des  documents  déjà  rassemblés. 

COMMUNICATIONS. 

N.  DE  Pauw,  ISote  sur  le  vrai  nom  du  «  Minorité»  de  Gand. 

V.  Brants,  i4t;/s  sur  les  remèdes  à  la  situation  de  la  Flandre 
adressé  à  Varchiduc  Albert  en  1598. 

H.  Nélis,  Particularités  paléographiques  relatives  aux 
diocèses  de  Liège  et  de  Cambrai. 

J.  Yernaux,  Les  notaires  publics  du  XI II'  au  XVI'  siècle, 
spécialement  au  Franc  de  Bruges. 
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COMMISSION  KOYALE   D'HISTOIRE 


TOME   aUATRE-VINGT  ET  UNIEME 
IV«  BULLETIN 


Séance  du  7  octobre  1912. 

Sont  présents  :  M\I.  Napoléon  de  Pauw,  ff.  de  président  ; 
Henri  Pirenne.  secrétaire;  Godefroid  Kurih,  Alfred  Gau- 
chie, DoM  Ursmer  Berlière,  Camille  de  Borman,  membres 
effectifs;  Sylvain  Balau,  Eugène  Hubert  et  Edouard  Ponce- 
LET,  membres  suppléants. 

MM.  Stanislas  Bormans,  président,  et  Paul  Fredericq 
se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

correspondance. 

Par  dépêche  du  29  juin,  M.  le  Ministre  des  sciences  et 
des  arts  approuve  la  modification  à  apporter  au  contrat 
avec  l'imprimerie  Weissenbruch  touchant  le  tirage  des 
publications  in-8°. 

Tome  lxxxi.  '  4 


XVI  SÉANCE  DU  7  OCTOEmK  1912. 

M.  p.  Fea,  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés 
d'Italie,  annonce  l'envoi  d'un  exemplaire  du  Catalogo 
metodico  degli  scritti  contemiti  nelle  opère  periodiche  italiane 
e  straniere.  I.  Scritti  biographici  e  critici. 

MISSIONS    SCIENTIFIQUES    ET    SUBSIDES. 

La  Commission  décide  de  mettre  à  la  disposition  de 
M.  de  Pauw  la  somme  nécessaire  pour  faire  copier  et  pour 
collationner  personnellement  au  Record  Office  de  Londres, 
vingt-cinq  lettres  inédites  concernant  Jacques  van  Arte- 
veldc,  qu'il  y  a  découvertes. 

Un  subside  est  alloué  à  M.  Cauchie  pour  le  voyage  qu'il 
se  propose  de  faire  en  Italie  en  vue  de  l'édition  de  la  corres- 
pondance d'Alexandre  Farnèse. 

Un  autre  subside  est  accordé  à  M.  Emile  Dony  pour 
l'exploration  des  archives  de  M.  le  prince  de  Caraman 
Chimay,  à  Chimay. 

ÉCHANGE   DES    PUBLICATIONS. 

La  Commission  procède  à  l'examen  de  la  liste  des  insti- 
tutions avec  lesquelles  elle  est  en  rapport  pour  l'échange 
réciproque  des  publications  et  décide  d'y  apporter  diverses 
modifications  tendant  à  élargir  le  cercle  de  ses  relations 
scientifiques. 

CONSERVATION    DES   ARCHIVES   MODERNES. 

M.  Poncelet  donne  lecture  d'un  rapport  à  adresser  à 
M.  le  Ministre  des  sciences  et  des  arts.  La  discussion  en 
est  remise  à  la  prochaine  séance. 


SÉANCE   DU    7    OCTOBRE    1912.  XVII 


CATALOGUES   D  ACTES. 


M.  Léo  Verriest,  archiviste  aux  Archives  générales  du 
royaume,  à  Bruxelles,  M.  Tihon,  archiviste  au  même  dépôt, 
et  M.  Henri  De  Sagher,  archiviste  aux  Archives  de  l'État,  à 
Bruges,  sont  désignés  comme  collaborateurs,  le  premier 
pour  la  confection  du  Catalogue  des  actes  des  comtes  de 
Hainaut,  le  second  pour  celle  du  Catalogue  des  actes  des 
ducs  de  Brabant,  et  la  troisième  pour  celle  du  Catalogue 
des  actes  des  ducs  de  Bourgogne. 

COMMUNICATIONS. 

N.  DE  Pauw,  La  vie  intime  en  Flandre  au  moyen  âge 
d'après  des  documents  inédits. 

F.  VAN  Ortroy,  Gérard  Mercator,  Lettres,  requêtes,  docu- 
ments divers. 

Ém.  Dony,  Lettres  de  Philippe  II  et  de  Marguerite  de 
Parme  à  Philippe  de  Croy,  troisième  duc  d'Aerschot. 


OUVRAGES  REÇUS. 

Il  a  été  envoyé  à  la  Commission,  à  titre  de  dons  ou 
d'échanges,  depuis  la  dernière  séance  de  l'année  1911,  les 
ouvrages  suivants  : 

A.  —  Publications  de  sociétés  savantes. 

Belgique  : 

Analectes  de  l'Ordre  de  Prémontré,  tome  VII,  n"  4; 
tome  VIII,  n°*  \  et  2.  Bruxelles,  in-8°. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique, 3®  série,  tome  VII  (XXXVII  de  toute  la  collection), 
A"  livraison;  tome  VIII  (XXXVIII  de  toute  la  collection), 
4■^  2^  et  3«  livraisons.  Louvain,  in-S". 

Bibliogi^aphie  de  la  littérature  wallonne  contemporaine, 
I,  années  1905  et  1906,  par  Oscar  Colson.  Liège,  1912,  in-S". 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bijzondejilijk  van  het  aloude 
hertogdom  Brabant,  10*^  année,  n°^  d'octobre  à  décembre; 
11«  année,  n"*  de  janvier  à  septembre  (en  triple  exem- 
plaire). Eekeren-Donk,  in-8°. 

Revue  belge  de  numismatique  et  de  sigillographie,  1912 
(68"  année),  livraisons  1  à  4.  Bruxelles,  in-8°. 

Revue  bénédictine,  29*  année,  n°^  1,  2  et  3.  Paris-Fri- 
bourg  E.-B.,  in-8''. 

Cei'cle  archéologique  d'Enghien,  Annales,  tome  VII, 
3"  livraison.  Enghien,  1912,  in-8°. 

Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique  de  Matines, 
Bulletin,  tome  XXI,  1911.  Malines,  in-8«. 


OUVRAGES    REÇUS  XIX 

Cercle  archéologique  de  Mons,  Annales,  tome  XL,  1911. 
Mons,  in-8°. 

Cercle  archéologique  de  Mons,  Bulletin  des  séances, 
1911.  Mons,  in-8». 

Institut  archéologique  du  Luxembourg,  Annales, 
tomeXLVI,  1911.  Arlon,  in-S". 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  Annales,  tome  XXV, 

1911,  livraison  II-IV;   tome  XXVI,    livraison   I-II.   Bru- 
xelles, in-S". 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  Annuaire,  tome  XXIII, 

1912.  Bruxelles,  in-8°. 

Société  d'émulation  de  Bruges,  Annales,  tome  LXI,  fasci- 
cule 3-4  ;  tome  LXII,  fascicules  1  et  2.  Bruges,  in-8°. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut, 
Mémoires  et  publications,  62*  volume,  1911.  Mons,  in-8°. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  Annales, 
tome  XI,  !*'■  et  2«  fascicules;  tome  XII,  l"''  fascicule. 
Gand,  in-8". 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  Bulletin, 
19"  année  (1911)  n°^  7  à  10;  20«  année  (1912),  n°^  1  à  6. 
(iand,  in-8°. 

Société  historique  et  archéologique  de  Tournai,  Annales, 
nouvelle  série,  tome  XIV.  Tournai,  in-8°. 

Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  Annuaire,  1912, 
n°  25.  Liège,  in-S'*. 

Société  liégeoise  de  littérature  wallonne.  Bulletin, 
tome  LUI,  2"  partie  (philologie)  ;  tomeXLVIII  (Liber  memo- 
rialis  2*'  partie).  Liège,  1911,  in-8''. 
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Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  Bulletin  du 
dictionnaire  général  de  la  langue  wallonne,  6^  année,  4912, 
\V"  1-2.  Liège,  in-8°. 

Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  Bulletin, 
XXIX«  volume  (1911).  Tongres,  in-S». 

Société  d'archéologie  et  de  paléontologie  de  Charleroi, 
Notice  descriptive  de  son  musée,  conférences.  Charleroi, 

1911,  in-8». 

Wallonia,  organe  de  la  société  «  Les  amis  de  l'art  wal- 
lon »,  n''^  à  8  (janvier-août  1912).  Liège,  in-8°. 

Documents  inédits  relatifs  à  lliistoire  de  la  province  de 
JSamur  : 

D.  D.  Brouwers,  V administration  et  les  finances  du  comté 
de  Namur  du  xiii*  au  xv®  siècle.  Sources.  —  IL  Cens  et 
rentes.  Tome  II  (2^  partie).  Namur,  1911,  in-8°. 

Publications  de  r Institut  historique  belge  de  Rome  (AnalectSi 
Vaticana-Belgica)  : 

Fayen  A.,  Lettres  de  Jean  XXII  (1316-1334),  tome  II, 
2«  partie,  1330-1334  (vol.  III  [i'«  partie]  de  la  collection)  ; 

1912,  in-8°. 

Allemagne  : 

Anzeigerdes  Germanischen  Nationalmuseums,  1911,  fas- 
cicules I  à  IV.  Nuremberg,  1911,  in-8°. 

Mitleilungen  aus  dem  Germanischen  Nationalmuseum, 
année,  1911.  Nuremberg,  in-8''. 

Jahrbuch  fiir  Geschichte,  Sprache  und  Literatur  Elsass- 
Lothringens,  herausgegeben  von  dem  Historisch-Literari- 
schen  Zweigverein  des  Vogesen-Clubs,  XXVIP  année.  Stras- 
bourg, 1911,  in-8». 


OUVRAGES    REÇUS  XXI 

Thûringisch-Sdchsische  Zeitschrift  fur  Gesc/ikhte  und 
Kîinst,  volume  I,  fasc.  II.  Halle-a-S.,  19M,  in-8<'. 

Verhandlungcn  des  Historischen  Vereines  von  Obe^^pfalz 
und  Begensbmvj,  nouvelle  série,  So*^  volume  (63^  de  la  série 
complète),  année  19il.  Ratisbonne,  in-8°. 

Wurttembergische  Vierteljah^shefte  fur  Landesgeschichte, 
herausgegebcn  von  der  Wûrttembergischen  Kommission  fur 
Lajidesgeschichte.  Nouvelle  série,  XXP  année,  19i2,  fasci- 
cules! et  II.  Stuttgart,  in-8o. 

Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  ScJilesiuig-Holsteinische 
Geschichte,  tomeXLI  (1911).  Leipzig,  in-8°. 

Zeitschrift  fiir  die  Geschichte  des  Oberrheins,  herausge- 
geben  von  der  Badischen  Historischen  Kommission.  Nou- 
velle série,  tome  XXVI,  fascicule  4;  tome  XXVII,  fasci- 
cules 1  et  3.  Heidelberg,  in-8°. 

Amérique  : 

American  Historical  Association,  Annual  report  for  the 
year  1908,  volume  II  (1)  et  volume  II  (2);  annual  report 
for  the  year  1909  (1  volume).  Washington,  in-8''. 

American  Jewish  Historical  Society,  n°  20  de  ses  publi- 
cations. Baltimore,  M.  D,  1911,  in-8". 

Espagne  : 

Boletin  de  la  Beal  Academia  de  la  Historia,  tome  LIX, 
fascicules  I  à  VI  (juillet-décembre  1911);  tome  LX,  fasci- 
cules I  à  IV  (janvier-juin  1912)  ;  tome  LXÏ,  fascicules  I  à  VI 
(juillet-octobre  1912).  Madrid,  in-8°, 

Bevista  de  archivas  bibliotecas  y  museos,  3®  série, 
15^  année,  n°'  de  septembre-octobre,  novembre-décem- 
bre 1911,  janvier-février,  mars-avril  et  mai-juin  1912. 
Madrid,  in-8°. 


XXII  OUVRAGES   REÇUS 

France  : 

Archives  de  la  France  monastique  : 
J.  Depoin,  Recueil  de  chartes  et  documents  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs,  tome  I  (vol.  XIII  de  la  collection)  ; 

Dom  J.  M.  Besse,  Abbayes  et  Prieurés  de  Vancienne 
France  (vol.  XIV^  de  la  collection). 

Revue  Mabillon  (archives  de  la  France  monastique),  sep- 
tième année,  n°  27  (novembre  1911);  n°  28  (février  19 12); 
huitième  année,  n°  29  (mai  1912)  et  n»  30  (août  1912). 
Paris-Ligugé,  in-8°. 

Académie  de  Stanislas,  Mémoires,  1910-1911, 161®  année, 
tome  VIll.  Nancy,  in-8°. 

Société  archéologique  de  V  arrondissement  d' Avesnes  (Nord), 
Mémoires,  tome  IX.  Avesnes,  1911,  in-8°. 

Société  d'émulation  de  Roubaix,  Mémoires,  o*  série, 
tome  1  (tome  XXIX  de  la  collection),  1911.  Uoubaix,  in-8». 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Mémoires, 
tome  XXX  (1910-1911).  Saint-Omer,  in-8^ 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  bulletin  historique, 
60"  année,  1911;  61«  année,  1912,  l*^'' et  2*^  fascicules. 
Saint-Omer,  in-8°. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  Bulletin,  'à^  série, 
tome  II,  4*  trimestre  de  1910  ;  3«  et  4^  trimestres  de  1911  ; 
l""et  2«  trimestres  de  1912.  Poitiers,  in-8°. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Bulletin,  4^  tri- 
mestre de  1910;  V',  3«  et  4«  trimestres  de  1911;  l*""  et 
2*  trimestres  de  1912.  Amiens,  in-8'. 

Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai,  Bulletin, 
tome  XV,  1910  ;  tome  XVI,  1911.  Lille,  in-8". 


OUVRAGES   REÇUS  XXIII 

Société  (Vétudes  de  la  province  de  Cambrai,  Mémoires, 
tome  XVIII  :  Histoire  de  la  chirurgie  à  Lille,  tome  I. 
Lille,  1911,  in-8". 

Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  centrale 
du  départejnent  du  Nord,  Mémoires,  3"  série,  tome  XII, 
1909-1910;  tome  XII,  i2''  partie  :  Tables  des  douze  volumes 
de  la  série  1881-1910.  Douai,  iii-8°. 

Bibliographie  annuelle  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques publiés  par  les  sociétés  savantes  de  la  France,  par 
R.  de  Lasteyrie  et  A.  Vidier,  tome  V,  4^  livraison  ;  1907- 
i908.  Paris,  in-4«. 

Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  : 

Jouguet,  P.,  La  vie  municipale  dans  F  Egypte  romaine 
(fascicule  104).  Paris,  1911,  in-8«. 

Hautecœur,  L.,  Rome  et  la  renaissance  de  V antiquité  à  la 
fin  duxviii^  siècle,  (fascicule  105).  Paris,  1912,  in-8°. 

Publications  pour  faciliter  les  études  d'art  en  France  : 
Répertoire  d'art  et  d'archéologie,  dépouillement  des  pério- 
diques français  et  étrangers.  Première  année,  1910,  Index 
alphabétique;  deuxième  année,  1911;  troisième  année, 
1912,  l^''  et  S-^  trimestres.  Paris,  in-4o. 

Hollande  : 

Rijks  Geschiedkundige  Publicatiën  van  Nederland,  vol,  13, 
14  et  lo;  kleine  série,  vol.  9  : 

Colenbrander  D'"  H.  T.,  Gedenkstukken  der  Algemeene 
Geschiedenis  van  Nederland  van  1795  tôt  1810.  Zesde  deel  : 
Inlijving  en  opstand,  1810-1813,  hoofdstukken,  I-III; 

Posthumus,  N.  W.,  Bronnen  tôt  de  Geschiedenis  van  de 
Lcidsche  Textielnijverheid,  tweede  deel,  1481-1573. 
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VVorp,  D'"  J.  A.,  De  briefivisseling  van  Constantijn  Huy- 
ym' (1608-4687).  Eerslc  deel,  4608-1634. 

Brom,  D''  G.,  Archivalia  in  Italie,  belangrijk  voor  de 
Geschiedenis  van  Nederland.  Tweede  decl  :  Rome,  Vati- 
caansche  Bibliotheek. 

Genealogisch-Heraldiek  Genootschap  «  De  NederlandscJie 
Leeinv  »,  les  années  I  à  XXIX  (avec  des  lacunes).  La  Haye, 
in-4°. 

Inventai'is  der  hoeken  en  handschriften  van  het  Genealo- 
gisch-Heraldiek Genootschap  «  De  Nederlandsche  Leeuw  )> 
avec  un  supplément.  La  Haye,  4944,  in-4°. 

Uitgaveri  van  het  Provinciaal  Genootschap  van  Kunsten  en 
Wete7ischa2)i)en  in  Noord-Brahant  : 

Gommers,  J.  W.  A.,  Beschrijving  van  Rijsbergen; 

Smits,  D'"  G.  J.  Xav.,  De  Grafzerken  in  de  kalhedrale 
St-Janskerk  van  's-IIertogenbosch,  IP  stuk. 

Jhr  3Ir.  A.  F.  0.  Van  Sassc  van  Ysselt,  De  voorname  hui- 
zen  en  gebomven  van  's-Hertogenbosch,  alsmede  hnnne 
eigenaars  enbewoners  in  vroegere  eeuiven,  1*  deel. 

Italie  : 

Atti  délia  B.  Accademia  dei  Lincei  :  Notizie  degli  scavi 
di  antichita,  5«  série,  volume  VIII  (4911)  fascicules  5  à  42 
et  un  supplément;  volume  XIX  (4912),  fascicules  4  et  2. 
Rome,  in-4°. 

Memorie  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Classe  di  scienze 
morali,  storiche  e  filologiche,  5*  série,  tome  XIV,  fasc  7,  8 
et  9.  Uomc,  in-4°. 


OUVRAGES   REÇUS  XXV 

Rendiconti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Classe  di 
scienze  morali,  storiche  e  filologiche,  5*^  série,  vol.  XX 
(4911)  fasc.  5-6,  7-10  et  11-12;  vol.  XXI,  fasc.  1-2  et  3-4. 
Rome,  in-8°. 

Archivio  délia  R.  Società  Romana  di  Storia  Patria, 
vol.  XXXIV,  fasc.  I-II  et  III-IV.  Rome,  1911,  in-4°. 

Archivio  storico  Lombardo,  (iiornale  délia  Società  storica 
Lotnbarda,  A'  série,  fasc.  XXII,  XXIII  et  XXIV.  Milan, 
1912,  in-8°. 

RoUettino  délia  Società  Pavese  di  storia  Patria,  11* 
année  (1911),  fasc.  III-IV;  12« année  (1912),  fasc.  I.  Pavie, 
in-8o. 

LUXEMDOURG  (GrAND-DuCHÉ)  '. 

0ns  Hemecht,  Organ  des  Vereines  fur  Luxemburger 
Geschichte,  Litteratur  imd  Kimst.  17®  année,  1911,  n°'  de 
janvier  à  décembre.  Luxembourg,  in-  8°. 

Suède  : 

Kyrkohistorisk  Arsskrifl,  12®  année  (1911).  Upsala,in-8°.. 

Skifter  iitgifna  af  Kungl.  Humanistiska  Vetenskaps- 
Samfundet  i  Uppsala  : 

Persson,  P.,  Beitràge  zur  Indogermanischen  Wortfor- 
schung,  1*^  et  2«  parties  ; 

Danielsson,  0.  A.,  Zu  den  Venetischen  und  Lepontrschen 
Inschriften. 

Suisse  : 

Société  dliistoire  et  d'archéologie  de  Genève,  Rulletin, 
tome  III,  livraison,  6.  Genève,  1911,  iri-S». 


XXVI  OUVRAGES   REÇUS 

B.  —  Ouvrages  divers  : 

Achtnich,  Karl,  Der  Bûrgerstand  in  Strassburg  bis  zur 
Mitte  des  XllL  Jahrhunderts.  Leipzig,  1910,  in-S"  (thèse 
•doctorale). 

Bandmann,  Otto.  Die  deutsche  Presse  und  die  Nationale 
Frage  1864-1866.  Leipzig,  1910,  in-8°.  (thèse  doctorale). 

Barr  Ferrée,  The  William  Penn  Mémorial  iOli.  New- 
York,  1911,  in  4°. 

Bender,  Leonhard,  Das  Jugendgericht  in  den  Vereinigten 
Staaten  von  Ainerika,  England  und  dem  Deutschen  Reiche. 
Amorbach,  1910,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Bosmans,  S.  J.,  Fernand  Verbiest,  directeur  de  V Obser- 
vatoire de  Peking  (1623-1688)  (extrait  de  la  Jievue  des 
questions  scientifiques,  janvier-avril  1912).  Louvain,  1912, 
in-8°. 
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La  comtesse  Reine,  fondatrice  du  yrieuré  dAywaille. 


Notes  généalogiques  sur  les  familles  comtales 

DE  Luxembourg,  de  Poitiers,  d'Oltigen  et  de  Bourgogne 

AU  XI"  siècle. 

(Par  Ad.  FABRI.  S.  J.) 


La  charte  qui  relate  la  fondation  du  prieuré  clunisien 
d'Aywaille  en  1088  par  la  comtesse  Reine  a  été  éditée  en 
1646  par  le  P.  Fisen  (•).  Voici  ce  que  cet  acte  nous  dit  de  la 
fondatrice  : 

«  Reine  en  entrant  au  monastère  de  Marcigny  (^)  donne  à 
l'abbaye  de  Cluny  ses  alleux  d'Aywaille  et  de  Rachamps  (^). 
Elle  est  de  haute  naissance,  fille  du  comte  Conon  qui  a  eu 


(1)  Fisen,  Historiée  ecdesiœ  Leodiensis,  I,  Liège,  1646,  p.  227.  — 
MiRAEUS  l'a  reproduite  dans  ses  Opéra  diplomat.,  t.  I,  p.  358,  et  Ber- 
THOLET,  dans  son  Histoire  du  grand-duché  de  Luxembourg,  t.  III, 
Luxembourg,  1742,  preuves,  p.  40. 

(2)  Marcigny,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  prieuré  dépendant 
de  Gluny, 

(•^)  A.ywaille  (Liège,  Liège,  Louveigné).  —  Rachamps,  dépend,  de 
Noville-lez-Bastogne  (Luxembourg,  Bastogne,  Bastogne). 
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pour  frère  l'illustre  Conrad,  mort  en  pèlerinage  à  Jéru- 
salem, lequel  Conrad  était  gendre  du  comte  de  Poitiers.  Ces 
biens  dont  elle  dispose  ont  formé  sa  dot  et  lui  viennent  de 
sa  mère.  » 

L'origine  de  Reine  semble  tout  indiquée  dans  ces  lignes, 
il  suffit  pour  la  déterminer  d'identifier  ce  comte  Conon. 
Des  érudits  ont  cru  reconnaître  en  lui  le  comte  Conon  de 
Montaigu  dont  le  nom  figure  si  souvent  dans  les  chartes  de 
la  fin  du  XI®  siècle  et  dont  les  possessions  ne  isont  pas 
éloignées  d'Aywaille  et  de  Rachamps  {^),  mais  tous  les 
frères  de  ce  Conon  sont  énumérés  dans  une  charte  de  leur 
mère  Ermentrude  de  Harzé,  veuve  de  Gozelon  de  Behogne  ('), 
aucun  ne  se  nomme  Conrad  et  il  n'y  en  a  qu'un,  Guy,  dont 
la  mort  puisse  se  placer  avant  4088.  Pour  maintenir  son 
identification,  Stéphani,  faute  de  meilleure  explication,  se 
résout  à  supposer  que  Guy  avait  un  second  nom,  Conrad  [^). 
Avec  ces  éléments  on  composa  à  Reine  une  petite  histoire  : 
elle  était  fille  de  Conon  de  Montaigu;  en  la  mariant  avec 
un  seigneur  dont  le  nom  n'était  pas  conservé  {*),  ses  parents 


(*)  Telle  est  l'opinion  de  Bkrtholet,  ouv.  cité,  t.  III,  p.  295,  et  de 
Rkiffenbebg  (ou  plutôt  du  P.  Stéphani),  Mémoire  sur  quelques  fiefs 
anciens.  Nouveaux  mémoires  db  l'Académie  royale  de  Bruxelles, 
t.  VIII,  1834.  p.  77. 

(*)  KuRTH,  Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  t.  I,  p.  19. 

(')  Reiffbnbbro  (Stéphani),  ouv.  cité,  p.  69. 

{*)  Un  petit  écrit  du  P.  Alex.  Wiltheim,  datant  de  1635  et  édité  par  le 
baron  de  Reiffenberg  en  1844,  contenait  ce  nom  en  toutes  lettres  et  aurait 
pu  attirer  l'attention  sur  les  lacunes  de  la  publication  de  Fisen  :  «  Monas- 
terium  sancti  Pétri  prioratus  Aquiliensis  cœpit  A.  C.  1088  dotante  et 
fundante  basilicam  Cuniza  s«u  Regina  comitissa,  quse  consensu  mariti 
Reinaldi  comitis  ad  bellum  sacrum  in  Palestinam  profecti  monasiicum 
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ui  avaient  donné  en  dot  Aywaille  et  Rachamps,  biens 
provenant  de  sa  mère.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
fonda  le  prieuré  d'Aywaille,  en  1088,  et  s'enferma  à 
Marcigny,  où  elle  termina  pieusement  sa  vie  (*). 

Dans  ces  dernières  années,  deux  auteurs  de  nos  provinces 
rencontrèrent  dans  leurs  études  l'identification  proposée 
par  Bertholetet  Stéphani,  M.  le  chanoine  Roland  dans  son 
histoire  des  Seigneurs  et  comtes  de  Rochefort  {^)  et  M.  Joseph 
Halkin  dans  son  article  sur  les  Prieui'és  ùlunisiens  de 
Vancien  diocèse  de  Liège  (3).  Tous  deux  rejetèrent  l'opinion 
de  leurs  devanciers,  et  comme  ils  n'avaient  pas  à  s'oc- 
cuper de  Reine,  ils  n'essayèrent  pas  de  remplacer  l'hypo- 
thèse qu'ils  détruisaient.  M.  Halkin  avait  cependant,  par  la 
publication  des  documents  placés  à  la  suite  de  son  article, 
facilité  grandement  le  travail  des  chercheurs  futurs.  La 
première  charte  donnée  en  annexe  est  l'acte  de  fondation 
d'Aywaille  en  1088,  que  Fisen  avait  édité  autrefois  (^),  mais 
la  publication  nouvelle  nous  révèle  que  Fisen,  sans  en 
prévenir  le  lecteur,  a  fortement  abrégé  cet  acte.  N'en 
prenant  que  ce  qui  était  nécessaire  à  l'histoire  de  la  fon- 
dation, il  a  omis  plusieurs  des  considérations  que  le 
rédacteur  du  diplôme  fait  faire  à  Reine,  par  exemple  : 


vélum  Maiiniaci  a  S.Hugone  accepit  :  litterae  fundalionis    Cunizse.   »» 

BOLLET.  COM.  ROY.  d'hISTOIRE,  t.  VII,  p.  316. 

(*)  Voir  par  exemple  Daris,  Notre-Dame  de  Dîewpart.  Notices  sur  les 

iOLISES    DU    DIOCÈSE   DE    LiÉGE,  t.  V,  p.  198. 

(*)  Annales  de  la  Soc.  archéol.  de  Namur,  t.  XX,  p.  112. 

(3)  Bulletin  de  la  Soc.  d'Art  et  d'Histoire  du  diocèse  de  Liège, 
t.  X,  p.  164,  note  3. 

{*)  Halkin,  ouvr.  cité,  p.  232.  Carta  de  allodîo  Aqualie  et  de  Rupto 
Campo,  Rachamt.  Plusieurs  phrases  des  actes,  publiés  en  appendice,  sont 
inintelligibles.  ■  
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«  que  Dieu  l'avait  déchargée  du  joug  conjugal  et  rendue 
apte  à  la  vie  religieuse  (^),  qu'elle  a  non  seulement  imposé 
à  sa  jeunesse  le  frein  de  la  continence,  mais  qu'elle  s'est 
privée  de  la  liberté  d'aller  çà  et  là  »  {^). 

On  croyait  Reine  veuve  lors  de  son  entrée  en  religion, 
les  expressions  dont  elle  se  sert  indiquent  plutôt  ou  bien 
que  son  mariage  a  été  déclaré  nul  ou  bien  que  l'autorité 
religieuse  lui  a  permis  de  faire  vœu  de  continence  et  de  se 
retirer  dans  un  monastère.  En  tout  cas,  il  semble  qu'elle 
soit  entrée  à  Marcigny  du  vivant  de  son  mari. 

Cette  dernière  supposition  suggérée  par  le  texte  complet 
de  l'acte  de  fondation,  devient  une  certitude  quand  on  lit  le 
deuxième  des  documents  donnés  par  M.  Halkin.  Il  est 
intitulé  :  charte  de  l'alleu  d'Aywaille,  dressée  au  château 
d'Odiltinge  en  présence  du  comte  Guillaume,  fils  du  comte 
Renaud  et  son  procureur  {^).  Le  comte  Guillaume  confirme 
les  donations  que  sa  mère  Cuniza,  fille  de  Conon,  en 
prenant  le  voile,  a  faites  des  biens  d'Aywaille  qui  lui  étaient 
échus  en  partage,  in  sua  pai'te  sortita.  L'acte  est  daté  du 
mardi  48  septembre  1095,  en  dehors  de  la  porte  d'entrée  : 
pênes  casirum  Odeltinge,  ante  introitum  porte.  Il  n'est  pas 
douteux  qu'il  s'agisse  de  Reine  ;  Cuniza  est  un  second  nom 
rappelant  celui  de  son  père  Conon  et  il  n'est  plus  difficile 
de  découvrir  quel  est  ce  comte  Conon,  grand-père  d'un 


(')  Quoniam  Omnipotens  me  maritalis  jugi  sarcina  exoneravit  et  ad  hoc 
jdoQeam  reddidit,  par  fore  dignum  censée  ut... 

(')  Juvenili  etali  non  tautum  frena  castitatis  impono  sed  spatium 
Tagandi  fundilus  subtraho. 

(')  Caria  allodii  de  Aqualia,  territorio  Ardennico  facta  apud  castrum 
Odiltinge  adstante  ipso  comité  Quilhelmo  filio  Rainaldi  comitis  ejusque 
testatore.  Ouv.  cité,  p.  234. 
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comte  Guillaume,  fils  lui-même  du  comte  Renaud  et  de 
Reine,  il  suffit  pour  cela  de  trouver  la  situation  du 
château  d'Odeltinge.  Dans  ce  nom  altéré,  on  reconnaît 
sans  peine  Ollingen  ou  Oltigen,  chef-lieu  d'un  petit  état 
féodal  du  pays  de  l'Aar  (*).  Les  historiens  suisses  et  bour- 
guignons en  parlent  et  même  ils  connaissent  depuis  long- 
temps notre  comtesse  Reine,  non  pas  par  les  chartes  citées 
plus  haut,  mais  par  une  autre  qui  bien  qu'éditée  plusieurs 
fois  semble  n'avoir  pas  été  remarquée  par  nos  érudits  des 
siècles  passés;  en  voici  le  résumé  (2).  Le  comte  Guillaume 
confirme  tous  les  dons  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour  à 
Cluny  par  ses  ancêtres  comtes  de  Bourgogne  et  de  Mâcon, 
c'est-à-dire  par  Renaud,  son  père,  fils  de  Guillaume,  par 
ce  Guillaume,  fils  d'un  autre  Guillaume;  il  confirme  aussi 
les  donations  de  son  oncle  paternel  Etienne,  et  celles  de  la 
terre  nommée  Aywaille,  au  pays  de  Liège,  que  sa  mère 
Reine  qui  a  été  l'épouse  de  Renaud  comte  de  Mâcon,  a 
donnée  au  monastère  de  Marcigny,  où  elle  sert  depuis  de 
longues  années  le  Seigneur  sous  la  conduite  du  vénérable 
abbé  Hugues.  Guillaume  renouvelle  ces  donations  et  y 
ajoute  de  nouvelles  libéralités  pour  le  salut  de  son  âme  et 


(1)  Oltigen  (Berne,  Aarberg,  Radelfingen).  Poupardin  {Le  roi/'aiime  de 
Bourgogne,  1907,  p.  276)  écrit  Ollingen  et  le  place  dans  le  canton  de  Bâle- 
Campagne,  Sissach. 

(2)  Baehler,  Versuch  einer  Geschichie  der  Herrschaft  Oltigen. 
Taschenbuch  auf  das  Jahr  i883.  Berne,  pp.  124-189.  —  Dunod,  His- 
toire du  second  royaume  de  Bourgogne  et  du  comté  de  Bourgogne,  t.  II, 
Dijon,  1737,  p.  162.  —  Mabillon,  Annales,  t.  V,  p.  511.  —  Trouillat, 
Monum.  de  l'ancien  évêché  de  Bâle,  t.  I.  Porrentruy,  1852,  p.  231.  — 
Bernard  et  Bruel,  Cartulaire  de  Cluny,  t.  V,  1894,  p.  211.  — 
Ms'"  Rameau,  Les  comtes  de  Mâcon.  Annales  db  l'Académie  de  Maçon. 
Troisième  série,  t.  VI,  1901. 
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de  l'âme  de  son  aïeul  et  éducateur,  avi  ac  nutritioris, 
Conon.  Avant  le  15  août  1107. 

Ces  renseignements,  beaucoup  plus  complets  que  ceux 
que  contenait  la  charte  publiée  par  Fisen,  amenèrent  les 
auteurs  qui  les  connaissaient  à  faire  de  Reine,  mère  de 
Guillaume,  l'épouse  de  Renaud  II,  comte  de  Bourgogne,  et 
la  fille  de  Conon,  comte  d'Oltigen  (i). 

Dunod  et  après  lui  Trouillat  proposèrent  cependant 
d'identifier  Conon  avec  Conon  de  Montaigu  (*).  Dunod  croit 
que  le  surnom  d'Allemand  porté  par  Guillaume  lui  vient  du 
séjour  qu'il  fit  dans  son  enfance  auprès  de  Conon  de  Mon- 
taigu. Les  autres  traduisent  exactement  alamanus  par  ori- 
ginaire de  la  Souabe  ou  Alamanie,  pays  tout  proche  d'Ol- 
tigen où,  comme  nous  le  verrons,  Guillaume  fut  élevé  par 
Conon.  Ce  petit  village,  situé  non  loin  du  confluent  de 
l'Aar  et  de  la  Sarine,  est  dominé  par  un  rocher  d'une  cen- 
taine de  mètres,  au  haut  duquel  se  voient  encore  quelques 
ruines  d'un  château  féodal.  Les  possesseurs  de  cette  forte- 
resse portèrent  au  xi^  siècle  pendant  deux  ou  trois  généra- 
tions le  titre  de  comte.  Le  premier  de  ces  comtes  est  Bucco 
(Buchard),  né  sans  doute  au  commencement  du  siècle  et 
vivant  encore  en  1074  {^).  Deux  de  ses  enfants  sont  connus: 
Buchard,  évêque  de  Lausanne,  et  notre  Conon  qui  suc- 


(')  Fr.  de  Gingens,  Mémoire  sur  le  rectorat  de  Bourgogne.  Mémoire» 

ET    DOCUMENTS    PUBUfeS    PAR     LA     SoC.    d'hIST.     DE    LA     SuiSSE     ROMANDE, 

1. 1,  Lausanne,  1839,  p.  46.  —  Babhler,  ouv.  cité. 

(*)  Dunod,  ouv.  cité,  p.  159.  —  Trouillat,  ouvr.  cité,  p.  231,  note. 

(8)  Il  paraît  encore  dans  un  acte  de  cette  année  avec  son  fils  Conott 
(laudante  Conone  filio  suo).  Wurstemberobk,  Geschiehte  der  alten 
Landtchaft  Bem,  t.  II.  p.  181. 
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céda  à  son  père  dans  le  comté  d'Oltigen.  Au  début  de  la 
querelle  des  investitures,  les  deux  frères  soutinrent,  en 
Souabe,  la  cause  de  Henri  IV  contre  son  rival  Rodolphe  de 
Rheinfelden.  Buchardestletypede  ces  prélats  impérialistes 
que  combattait  le  mouvement  de  Cluny.  Il  fut  l'ami  et  le 
conseiller  de  Henri  IV  qui  le  nomma  son  chancelier  pour 
l'Italie,  et  il  périt  au  service  de  l'empereur  le  24  décem- 
bre 1088  au  siège  de  Gleichen  (^).  Il  avait  été  chanoine 
d'Eichstâdt,  puis  deMayenceoù  il  est  cité  en  cette  qualité 
depuis  1069.  Il  fut  intronisé  à  Lausanne  en  1073  ("_).  Il 
devait  alors  avoir  trente-cinq  ans.  Ces  renseignements 
nous  aideront  à  fixer  approximativement  les  dates  de  la 
naissance  et  du  mariage  de  Reine.  Comme  le  futur 
cvêque  porte  le  nom  de  son  père,  Buchard,  il  est  assez 
probable  qu'il  était  l'aîné  des  fils,  en  tout  cas  les  âges  des 
deux  frères  ne  diffèrent  que  de  quelques  années.  Conon,  né 
en  1039,  se  sera  marié  vers  1058  et  la  naissance  de  Reine 
peut  se  placer  en  1059.  En  1088,  elle  aurait  eu  vingt-neuf 
ans  et  elle  pouvait  encore  se  dire  jeune  (^j.  Si  nous  par- 
tons d'une  autre  date,  nos  calculs  nous  conduisent  au 
même  résultat.  En  1095,  Guillaume  est  comte  et  confirme 
la  donation  de  sa  mère,  il  devait  alors  être  majeur  ;  suppo- 
sons-lui quinze  ans,  il  serait  donc  né  vers  1080.  Il  aurait  eu 
huit  ans  quand  sa  mère  le  quitta  pour  entrer  à  Marcigny. 
Reine  se  sera  mariée  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  vers  1079,  et 


(1)  MGH.,  SS.,  t.  XXIV,  p.  799.  —  Jacob,  Le  royaume  de  Bourgogne 
sous  les  empereurs  f franconiens,  1906,  p.  86. 

(*)  Meyer  von  Knonau,  Jah)-bUcher  des  Deutschen  Reiches  unter 
HeinrichIV,\,.ll,-p.ili. 

(3)  Voir  ci-dessus  p.  4. 
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sa  naissance  doit  se  placer  vers  1059,  comme  nous  le  disions 
plus  haut.  La  mère  de  Reine  était  une  princesse  lotharin- 
gienne,  les  possessions  qu'elle  reçut  en  dot,  Aywaille  et 
Rachamps,  sont  en  Ardenne.  Il  nous  faut  donc  chercher  son 
origine  dans  une  des  familles  de  ce  pays.  La  charte  de  1088 
nous  fournit  un  renseignement  sur  cette  famille  (i).  La 
femme  de  Conon  était  sœur  de  l'illustre  Conrad,  mort  pen- 
dant un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  qui  était  gendre  du 
comte  de  Poitiers.  Le  texte,  il  est  vrai,  porte  que  Conrad 
était  frère  {(rater)  de  Conon,  mais  il  est  évident  qu'il  faut 
comprendre  beau-frère,  car  les  sources  nous  parlent  du 
frère  de  l'évêque  Ruchard,  le  comte  Conon,  et  jamais  d'un 
second  frère,  Conrad.  De  plus,  peut-on  admettre  que  dans 
une  même  famille  on  donne  à  deux  fils  le  même  nom  ? 
Conon  n'est  que  la  forme  familière,  ou,  comme  disent  les 
philologues,  hypocoristique,  de  Conrad.  Ce  frère  de  la 
mère  de  Reine,  cet  illustre  Conrad  mort  dans  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  ne  peut  être,  puisqu'il  faut  le  chercher  dans 
la  région  ardennaise,  que  Conrad  I,  comte  de  Luxembourg, 
mort  le  8  août  1086,  au  retour  d'un  pèlerinage  de  pénitence 
à  Jérusalem  {^).  Son  fils  dira  de  lui  en  employant  les 
termes  mêmes  de  la  charte  de  Reine  :  «  Lorsque  mon  père, 
mort  dans  le  pèlerinage  de  Jérusalem  (m  via  Hierosolimi- 
tana),  eut  été  ramené  deux  ans  après  son  décès...  »  (3). 


(*)  Comilîs  videlicet  Cononis  filia  qui  frater  extitit  Conraldi  viriclaris- 
simi  in  itinere  Iherosolimitano  defuncti  generi  nimirum  comitis  Picta- 
viensis. 

(«)  Bertholet,  ouv.  cité,  t.  III,  p.  283. 

(3)  Bertholet,  ouv.  cité,  t.  III,  preuves,  p.  50.  —  Pkters,  Der  Âbt 
Rudolf  von  Vanne.  Public,  de  la  Skct.  hist.  de  l'Inst.  guand-ducal  de 
Luxembourg,  t.  XLIV,  p.  26. 
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Lors  de  la  fondation  d'Aywaille,  deux  ans  à  peine 
s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  Conrad,  on  venait  sans 
doute  de  l'ensevelir  dans  le  monastère  de  Munster.  On  ne 
s'étonne  pas  que  son  nom  soit  consigné  dans  la  charte 
de  1088.  L'épithète  d'illustre  convient  aussi  à  Conrad.  La 
famille  de  Luxembourg,  sous  le  règne  de  saint  Henri  II  et 
de  ses  successeurs  les  empereurs  franconiens,  était  par- 
venue à  un  haut  degré  de  puissance,  plusieurs  de  ses  mem- 
bres avaient  été  élevés  à  la  dignité  ducale  et  c'était  un  des 
frères  de  Conrad,  Hermann  de  Salm,  que  les  seigneurs 
allemands  choisirent  à  la  mort  de  Rodolphe  de  Rheinfelden 
en  1081  pour  l'opposer  à  leur  roi  excommunié  (^).  Les 
chartes  données  par  les  princes  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg nous  fournissent  une  confirmation  de  la  parenté  de 
Reine  avec  cette  famille.  Dans  un  acte  en  faveur  de  ce 
même  monastère  de  Marcigny,  la  comtesse  ErmerJude,  fille 
de  Conrad  I  de  Luxembourg,  attribue  le  projet  de  sa  bonne 
œuvre  aux  conseils  crime  noble  et  religieuse  dame  du  nom  de 
Reine,  sa  parente,  qui  est  sans  hésitation  possible  notre 
comtesse  Reine  {^). 

Il  est  cependant  une  difficulté.  Pour  que  Conrad  de 
Luxembourg  soit  le  Conrad  de  la  charte,  il  ne  suffit  pas 
qu'il  soit  beau-frère  de  Conon  d'Oltingen,  il  faut  encore 
qu'il  soit  gendre  du  comte  de  Poitiers.  Deux  chartes  de  la 
fin  de  la  vie  de  Conrad  I  et  son  épitaphe  nous  ont  conservé 


(*)  Hermann  mourut  en  10S8.  Était-il  déjà  mort  lors  de  la  rédaction  de 
la  charte  ?  On  comprend  que  l'on  ait  préféré  parler  de  Conrad,  surtout  à 
«ause  de  son  alliance  avec  la  maison  d'Aquitaine,  bienfaitrice  de  Cluny. 

(■2)  Suggerente  quadam  nobili  et  religiosa  fœmina  nomine  Regina  sib 
«tiam  consanguinea.  —  Miraeus  et  Foppens,  ouv.  cité,  t.  IV,  p.  363.  — 
Halkin,  ouv.  cité,  p.  238. 
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le  nom  de  sa  femme,  elle  s'appelait  Clémence.  Cependant 
Aubri  de  Troisfontaines  nous  rapporte  qu'il  avait  épousé 
Ermesinde  comtesse  de  Longwyet  Bliescastel.  D'autre  part 
on  remarque  que  le  comté  de  Longwy  n'est  pas  entré  dans 
le  patrimoine  des  fils  de  Conrad,  mais  a  constitué  l'héritage 
d'Ermesinde,  celle  de  ses  filles  dont  il  est  question  plus 
haut,  qui  l'a  fait  passer  dans  la  famille  de  Namur.  Pour 
concilier  -  ces  données,  les  derniers  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  notre  comte  s'accordent  à  dire  qu'il  s'est  marié 
deux  fois  (^).  Sa  première  femme  s'appelait  Ermesinde,  la 
seconde  Clémence.  Des  enfants  issus  de  ces  deux  unions, 
la  comtesse  Mathilde  et  la  comtesse  Ermesinde  qui  épousa 
le  comte  Albert  de  Moha,  puis,  veuve,  se  remaria  avec 
Godefroid  de  Namur,  étaient  filles  d'Ermesinde,  tandis 
que  Henri  et  Guillaume  étaient  fils  de  Clémence.  L'origine 
de  chacune  de  ces  deux  comtesses  de  Luxembourg  est  incer- 
taine. La  seconde,  Clémence,  est  citée  par  des  auteurs 
contemporains  sous  le  nom  de  Gleiberg. 

11  est  cependant  difficile  qu'elle  appartienne  par  sa  nais- 
sance à  cette  maison  et  cette  appellation  doit  lui  venir  de 
son  douaire.  M.Witte,  à  cause  de  la  fréquence  de  ce  prénom 
de  Clémence  en  Bourgogne  et  en  Haute- Lorraine,  incline  à 
la  rattacher  à  quelque  famille  d'une  de  ces  régions  (^).  Nous 
avons  donné  les  raisons  qui  font  croire  qu'Ermesinde,  la 


(1)  Voir,  sur  cette  question,  Vandbrkindere,  Formation  terHtoriale 
des  principautés  belges,  t.  II,  1912,  p.  357,  et  Bloch,  Die  ûlteren 
Urhunden  des  Klost.  Si.  Vanne  zu  Verdun.  Jaurbuch  der  Gesbllsch. 
FOR  LOTHAR.  Gkschichte,  1902,  pp.  86,  98,  102. 

(*)  H.  WiTTB,  Genealog.  Untersuchungen  zur  Reichsgcsch.  unter  den 
Salischen  Kaisern.  Mittheilungkn  des  Instituts  fUr  Oesterreich. 
Qescbichtsforschung.  t.  V,  Ero^nzunosband,  1899,  p.  458,  n.  5. 
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première  épouse  de  Conrad  I,  appartenait  à  la  maison  de 
Longwy  (^).  Witte  (»)  la  suppose  fille  d'Albert  de  Longwy, 
duc  de  Haute-Lorraine,  tué  en  1048  dans  une  bataille  contre 
Godei'roid  le  Barbu,  qu'il  avait  remplacé  dans  la  dignité  de 
duc  (3).  S'il  en  était  ainsi,  Conrad  ne  serait  pas  par  son 
premier  mariage  gendre  du  comte  de  Poitiers.  Une  légère 
correction  peut  cependant  tout  concilier.  Je  supposerais 
qu'Ermesinde  était  non  la  fille  d'Albert  de  Longwy,  mais 
la  fille  de  sa  fille  unique,  mariée  à  un  comte  de  Poitiers. 
Il  faut  remarquer  qu'Albert  était  déjà  assez  âgé  quand 
l'empereur  Henri  III  le  choisit  pour  ce  poste  élevé  que  la 
colère  de  Godefroid  rendait  si  périlleux  ;  sa  fille  pouvait 
donc,  au  moment  de  la  défaite  et  de  la  mort  du  nouveau 
duc,  être  mariée  et  même  avoir  donné  le  jour  à  Ermesinde. 
Cette  princesse  née  vers  1046,  mariée  à  Conrad  vers  1064, 
serait  morte  assez  tôt,  laissant  deux  filles,  Mathilde  et 
Ermesinde  la  future  comtesse  de  Moha  et  de  Namur. 
Conrad  se  serait  remarié  vers  1070  avec  Clémence  (^)  et 
ainsi  en  1083,  ses  fils  auraient  atteint  leur  majorité  et 
pourraient  être  comtes,  comme  le  porte  l'épitaphe  donnée 
par  Bertholet. 

Il  ne  reste  plus,  pour  pousser  à  fond  notre  hypothèse, 
qu'à  chercher  dans  l'histoire  des  comtes  de  Poitou  s'il  en 
est  un  qui  ait,  au  xi*  siècle,  épousé  une  comtesse  de 
Longwy.  L'origine  de  presque  toutes  les  comtesses  de  Poi- 
tiers est  connue  avec  certitude,  il  en  est  une  cependant 


(')  Voir  plus  haut,  p.  10. 

(*)  Witte,  Genealog.    Untersuchungen  zur  Geschichte  Lothringens. 
Jahrbuch  der  Gesellsch.  FiiR  LOTHR.  Gesch.,  t.  VII,  1S95,  p.  100. 
(3j  Dupréel,  Histoire  critique  de  Godefroid  le  Barbu,  1904,  p.  51. 
(*)  Bertholet,  ouv.  cité,  t.  III,  p.  283. 
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<iont  la  famille  n'est  pas  indiquée  dans  les  sources  contem- 
poraines et  rien  dans  ce  qu'on  rapporte  de  cette  princesse 
ne  s'oppose  à  son  identification  avec  la  fille  d'Albert  de 
Longwy,  duc  de  Haute- Lorraine. 

De  1039  à  1058,  l'Aquitaine  est  gouvernée  par  le  comte- 
duc  Guillaume  surnommé  Aigret;  il  fut  marié,  sans  doute 
vers  1045  (}),  avec  une  princesse  qui  paraît  dans  les  actes 
sous  le  nom  d'Hermensendis,  Herminsindis,  Ermensendis. 
Nulle  charte,  nulle  chronique  ne  nous  révèle  son  origine; 
ce  qui  fait  dire  à  M.  Richard,  l'historien  récent  des  comtes 
<le  Poitou,  que  la  mère  du  jeune  duc,  l'autoritaire  Agnès, 
voulant  conserver  sur  son  fils  l'influence  exercée  par  elle 
jusqu'alors,  lui  fit  épouser  «  en  politique  avisée,  une  per- 
sonne qui  ne  pouvait,  soit  par  elle,  soit  par  les  siens,  lui 
inspirer  aucune  crainte...;  elle  devait  appartenir  à  une 
famille  qui  était  alors  assez  peu  en  évidence  pour  qu'aucun 
texte  ne  nous  ait  fourni  la  moindre  indication  sur  son  ori- 
gine (2).  )) 

Si  notre  hypothèse  est  fondée,  l'origine  d'Ermesinde 
n'est  pas  tellement  humble  {^).  Albert  de  Long\<^y  était 
cousin  de  l'empereur  qui  lui  confia,  lors  de  la  deuxième 
révolte  de  Godefroid,  le  duché  de  Haute- Lorraine,  il  devait 
donc  appartenir  à  une  maison  en  évidence. 

On  pourrait  objecter  contre  l'origine  que  je  propose 
pour  la  duchesse  Ermesinde,  qu'un  mariage  entre  jeunes 
^ens  de  deux  familles  habitant  si  loin  l'une  de  l'autre  et 
appartenant  à  des  royaumes  différents,  serait  fort  éton- 


(■*)  RicHAHD,  Histoire  des  comtes  de  Poitou,  l.  I,  1903,  p.  245. 
(*)  Richard,  p.  245. 

(3)  Steindorff,  Jdhrbuch  des  Deutschen  Reichs  unter  Heinrich  III., 
t.  II,  1881,  p.  24. 
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nant.  La  pénurie  de  documents  nous  empêche  de  connaître 
exactement  les  motifs  qui  ont  pu  pousser  ces  princes;  il  est 
possible  cependant  d'indiquer  quelques  circonstances  qui 
favorisaient  cette  union  et  peut-être  de  deviner  les  avan- 
tages que  les  diverses  parties  espéraient  en  retirer  (^). 

Il  existait  déjà  des  rapports  entre  la  famille  comtale  de 
Poitiers  et  plusieurs  familles  de  l'Empire,  même  avec  la 
dynastie  impériale. 

Le  mère  de  Guillaume  Aigret,  la  comtesse  Agnès,  était 
fille  de  Guillaume  comte  de  Bourgogne  et  sœur  du  comte 
régnant  Renaud  I  (2).  Ce  dernier,  grand  feudataire  du 
royaume  acquis  par  Conrad  le  Salique,  s'était  d'abord 
opposé  au  nouveau  régime  et  au  début  du  règne  de 
Henri  III,  en  1042,  il  se  révolta  puis  se  soumit  assez  vite. 
L'année  suivante,  les  liens  entre  l'Aquitaine  et  l'Empire  se 
serrèrent  plus  intimes  par  le  mariage  de  Henri  III  avec  la 
sœur  du  jeune  duc  Guillaume  Aigret  (24  octobre  1043),  la 
nièce  du  comte  Renaud  devenait  reine  d'Allemagne  et  de 
Bourgogne.  Cette  parenté  n'empêcha  pas  cependant  le 
comte  de  s'unir,  quelques  mois  plus  tard,  au  roi  de  France 
et  au  duc  Godefroid  le  Barbu,  quand  en  1044,  celui-ci  se 
révolta.  Cette  première  révolte  fut  facilement  apaisée;  dès 
le  mois  de  juillet  104o,  la  paix  était  plus  ou  moins  rétablie 
entre  le  duc  de  Lotharingie  et  son  souverain.  C'est  précisé- 
ment en  cette  année  1045  que  l'on  place  le  mariage  de 


(1)  Pour  tous  les  événements  auxquels  on  fait  allusion  :  mariage  de 
Henri  III,  mariage  de  Guillaume  Aigret,  révoltes  de  Godefroid,  rôle  de  la 
duchesse  Agnès,  voir  les  ouvrages  cités  de  Richard,  de  Steindorff,  de 
DuPRiBL  et  celui  de  Halphen,  Le  comté  d'Anjou  au  XI^  siècle,  1906. 

(2)  DupRÉEL,  ouv.  cité,  pp.  25,  27  et  30,  l'appelle  Régnier.  Le  nom 
héréditaire  dans  cette  famille  est  Renaud,  Reginolf. 
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Cuillaume  Âigret  avec  celte  Ermesinde  que  je  suppose  fille 
du  comte  de  Longwy.  Les  oonjonclures  politiques  ont 
peut-être  été  l'occasion  de  ce  mariage.  Le  roi  d'Allemagne 
voulait  descendre  en  Italie  pour  se  faire  couronner,  et  la 
duchesse  d'Aquitaine,  mère  de  la  reine,  désirait  hâter  le 
moment  qui  consacrerait  l'élévation  de  sa  fille. 

Pour  rendre  possible  le  voyage  vers  Rome,  on  aura  voulu 
assurer  la  paix  en  Bourgogne  et  en  Lorraine.  Une  mesure 
utile  était  de  fortifier  la  situation  d'Albert  de  Longwy 
auquel  l'empereur  pensait  peut-être  déjà  pour  lui  donner 
le  duché  de  Haute-Lotharingie  au  cas  d'une  nouvelle  révolte 
du  Barbu.  Il  importait  aussi  de  rattacher  plus  fortement  le 
comte  Renaud  de  Bourgogne  à  l'Empire  et  de  lui  enlever 
toute  tentation  de  s'unir  encore  au  turbulent  Lorrain.  Ces 
résultats  s'obtiendraient  sans  peine  par  le  mariage  du  jeune 
comte  de  Poitiers,  neveu  de  Renaud,  avec  la  fille  d'Albert 
de  Longwy,  le  rival  de  Godefroid  le  Barbu.  L'Aquitaine 
par  cette  union  se  préparait  aussi,  en  Lorraine  et  en  Bour- 
gogne, des  alliés  qui  soutiendraient  l'Aquitaine  et  l'Anjou 
dans  une  lutte  prévue  peut-être  dès  lors  contre  le  roi  de 
France.  Ne  doit-on  pas  voir  dans  tous  ces  événements  et  en 
particulier  dans  le  mariage  de  la  jeune  Agnès  avec  le  roi 
Henri  et  dans  celui  de  Guillaume  avec  Ermesinde  de 
Longwy  l'œuvre  de  la  duchesse  Agnès?  Non  contente  du 
rôle  si  important  qu'elle  jouait  en  Aquitaine  pendant  la 
jeunesse  de  son  fils  Guillaume  et  en  Anjou  grâce  à  l'union 
que  veuve  elle  avait  contractée  avec  le  comte  Jeoffroy 
Martel  (*),  elle  aura  étendu  son  ambitieuse  influence  aux 


(1)  Jacob,  ouv.  cité,  p.  45,  parle,  par  distraction,  de  Quillaume  le 
Qrpnd,  père  de  l'impératrice  Agnès  et  de  Guillaume  Aigret,  comme  s'il 
■était  encore,  en  1043,  duc  d'Aquitaine.  Il  était  mort  depuis  1030,  et  sa 
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affaires  de  son  pays  d'origine  la  Bourgogne  et  à  la  politique 
générale  de  l'Empire.  De  fait,  nous  la  voyons,  avec  son 
second  mari,  accompagner  le  roi  Henri  et  sa  femme  dans 
leur  voyage  en  Italie.  Nous  la  trouvons  à  Goslar  avec  sa  fille 
et  son  gendre  à  la  Noël  1045;  elle  fait  un  pèlerinage  au 
sanctuaire  de  Saint  Michel  sur  le  mont  Gargan;  elle  est  à 
Sutri  le  20  décembre  1046  et  cinq  jours  après  à  Home,  où 
elle  assiste  au  couronnement  du  couple  impérial. 

Je  n'avais  pour  but,  en  rappelant  ces  événements  des 
histoires  d'Aquitaine  et  de  l'Empire,  que  de  montrer  la 
possibilité  et  la  vraisemblance  d'un  mariage  de  Guillaume 
Aigret,  comte  de  Poitiers,  avec  une  fille  d'Albert  de  Longwy. 
Ce  mariage,  puisqu'il  n'est  pas  invraisemblable,  nous 
fournit  un  moyen  d'expliquer  comment  Conrad  de  Luxem- 
bourg est  gendre  d'un  comte  de  Poitiers.  Il  l'est  devenu  par 
sa  première  femme  nommée  Ermesinde;  celte  princesse 
doit  appartenir  par  son  père  à  la  famille  d'Aquitaine,  par 
sa  mère  à  la  famille  de  Longwy,  car  sans  cela  il  est  impos- 
sible d'expliquer  comment  ce  comté  de  Longwy  entre  dans 
la  famille  de  Luxembourg,  et  pourquoi  il  ne  passe  pas  au 
fils  de  Conrad,  mais  à  une  fille  du  premier  mariage. 

De  toutes  les  comtesses  de  Poitiers,  il  n'y  en  a  qu'une  que 
l'on  puisse  croire  issue  de  la  famille  de  Longwy,  c'est 
Ermesinde,  dont  nulle  source  ne  donne  l'origine  et  qui 
porte  précisément  ce  nom  d'Ermesinde  qui  est  celui  de  la 
femme  de  Conrad  II  et  qui  restera  dans  la  famille  de 
Luxembourg.    Nous    admettons    donc    notre    hypothèse 


femme  s'était  remariée  au  comte  d'Anjou,  Geoffroy,  le  1^'  janvier  i032. 
Depuis  1039,  le  duché  était  occupé  par  Guillaume  Aigret,  quatrième  fils 
dé  Guillaume  le  Grand.  Richard,  ouv.  cité,  t.  I,  pp.  220,  224,  237. 
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comme  très  probable;  nous  l'admettrions  comme  certaine 
si  l'on  avait  une  preuve  que  Guillaume  Aigret  a  eu  une  fille 
de  son  mariage  avec  cette  comtesse.  Les  sources  ne  nous  en 
fournissent  aucune  et  des  auteurs  modernes  affirment  qu'ils 
n'eurent  pas  d'enfants  (*).  Puisque  Guy  Geoffroy  succéda 
sans  opposition  à  son  frère  Guillaume,  il  est  évident  qu'ils 
n'avaient  pas  de  fils,  mais  n'avaient-ils  pas  de  fille?  La 
succession  en  ligne  féminine  n'était  pas  admise  en  Poitou, 
surtout  quand  il  y  avait  un  frère  du  défunt  en  état  de  faire 
valoir  ses  droits.  Plus  tard,  il  est  vrai,  on  eut  l'exemple 
d'Aliénor,  mais  l'on  sait  les  précautions  qu'avait  prises  son 
père  et  les  circonstances  particulières  qui  rendirent  cette 
innovation  possible.  Si  Ermesinde  avait  une  fille,  en  1058^ 
celle  enfant  était  encore  fort  jeune  et  sa  mère  n'aurait  pas 
eu  l'audace  de  chercher  à  la  faire  préférer  à  son  beau-frère 
Guy.  On  remarquera  aussi  que  le  chroniqueur,  auquel 
M.  Richard  fait  allusion  dans  le  texte  donné  en  note,  dit 
bien  qu'Ermesinde,  à  la  mort  de  son  mari,  fit  vœu  de  conti- 
nence (2)  ;  on  peut  même  comprendre  par  d'autres  textes 

(*)  4r(  de  vérifier  les  dates,  t.  III,  Paris,  1734,  p.  356.  «  Guillaume 
avoit  épousé  Krmesinde,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Cette  princesse, 
l'an  1062,  alla  rejoindre  à  Rome  l'impératrice  Agnès,  sa  belle- sœur; 
mais,  s'ennuyant  dans  ce  séjour,  elle  revint  mourir  en  France.  »  Richard, 
ouv.  cité,  t.  I,  p.  265.  «  Guillaume  ne  laissa  point  d'enfants  et  son  frère 
Oui  Geoffroy  fut  appelé  à  lui  succéder,  tant  comme  duc  d'Aquitaine  que 
comme  comte  de  Poitou.  Sa  femme,  Hermensende,  dont  il  était  tendre- 
ment aimé,  se  relira  du  monde  et,  dit  le  chroniqueur,  se  voua  à  un  veuvage 
sévère.  Elle  fit  même  plus,  elle  embrassa  la  vie  religieuse  et  finalement  se 
retira  à  Rome,  auprès  de  sa  belle-sœur  Ala  [Agnès]  qui,  après  avoir  gou- 
verné l'empire  d'Allemagne  en  qualité  de  régente,  de  1056  à  1061,  et  ren- 
versée du  pouvoir,  s'en  fut  chercher  au  loin  le  repos  du  cloître.  » 

(1)  Recueil  des  histor.  de  la  France,  t.  XI,  p.  219.  "  Ex  chronico 
S.  Maxentii.  Anno  1058  :  Huic  (à  Guillaume  Aigret)  conjuncta  fuit  in 


LA   COMTESSE   REI>E.  17 

qu'elle  prit  le  voile,  mais  nulle  part  il  n'est  dit  qu'elle 
n'avait  pas  d'enfants.  C'est  là  une  interprétation  que  les 
modernes  ont  imposée  au  texte,  et  il  en  est  de  même, 
semble-t-il,  pour  le  retour  et  la  mort  en  France  (i).  On  ne 
peut  rien  tirer  contre  l'existence  d'une  fille  d'Ermesinde 
de  ces  textes  ni  des  autres  où  l'on  parle  de  cette  princesse. 
Us  sont  du  reste  peu  nombreux  :  quelques  chartes  de  son 
mari  (2),  une  lettre  de  saint  Pierre  Damien  à  l'impératrice 
Agnès  (^),  une  allusion  dans  un  opuscule  du  même 
saint  (^)  et  un  fragment  d'une  lettre  de  direction  qu'il  lui  a 
peut-être  adressée  (5). 

En  quoi  consistait  la  vie  religieuse  à  laquelle,  dit-on, 
se  consacra  Ermesinde?  Elle  ne  s'enferma  pas  dans  un 
monastère,  puisqu'elle  va  à  Rome  et  s'en  retourne  chez  elle. 
Elle  pouvait  donc  s'occuper  de  l'éducation  de  sa  fille. 
Même  si  son  nouveau  genre  de  vie  l'y  avait  forcée,  elle 
aurait  trouvé  quelque  parente  pour  s'occuper  de  son 
enfant,   comme  Reine    plus  tard    confia  son  jeune   fils 


conjugio  Ermesendis  qute  amore  ejus  vovit  se  viduam  et  castam  permanere 
usque  ad  mortem.  Huic  quoque  successit...  «  Voir  aussi  ibid.,  p.  644. 

(*)  Ad  propria.  Voir  ci-dessous,  note  3.  Mais  que  faut-il  entendre  par 
"  ad  propria  »  pour  Ermesinde,  en  1C63  ? 

(2)  Richard,  ouv.  cité,  t.  I,  p.  245,  note  2. 

(3)  MiGNE,  P.  L.,  t.  144,  col.  443.  Le  saint  croit  l'impératrice  fort 
isolée  à  Rome,  «  ex  quo  dominus  Rainaldus,  Comanse  sedis  episcopus  et 
sancta  mulier  Hermisinda  relicta  quondam  germani  tui,  ego  quoque 
servus  tuus,  ad  propria  quique  recessimus...  » 

{*)  Ista  [Agnès]  vero  cum  Hermisinda  cognata  sua  non  dispari  sancti 
spiritus  fervore  succensa  tanquam  Maria  Magdalena  cum  altéra  Maria 
veniunt  ad  sepulcrura.  Migne,  t.  145,  col.  808. 

(5)  Migne,  t.  144,  col.  485.  La  lettre  a  pour  titre  :  "  Ad  Hermisindem 
sanctam  monialem.  »  S'agit-il  de  notre  Ermesinde? 

Tome  lxxxi.  2 
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Guillaume  à  Conon.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  dans  ces 
textes  si  rares  et  si  brefs,  on  ne  fasse  pas  allusion  à  la  petite 
Ermesinde,  l'occasion  ne  s'en  présentait  pas. 

Malgré  tout,  reconnaissons  que  nous  n'avons  aucune 
preuve  positive  de  l'existence  d'une  fille  de  Guillaume 
Aigret  et  que  nous  l'admettons  seulement  par  impossi- 
bilité d'expliquer  autrement  que  Conrad  de  Luxembourg 
soit  le  gendre  d'un  comte  de  Poitou. 

Revenons  à  Conon  et  à  sa  fille  Reine. 

Le  mariage  de  Conon  avec  la  sœur  de  Conrad  peut  se 
placer  approximativement  en  1056.  M.  Jacob  parle  assez 
dédaigneusement  du  comté  d'Oltigen  et  de  ses  posses- 
seurs (*).  En  fait,  nous  ne  connaissons  ni  l'origine  de  leur 
famille  (2)  ni  les  limites  de  leur  domaine.  Les  Luxembourg 
étaient  à  cette  époque  une  des  familles  importantes  de 
l'Empire.  Un  des  oncles  de  la  comtesse  {^)  d'Oltigen  était 
mort  en  1047,  après  avoir  joint  à  son  titre  de  comte  la 
dignité  de  duc  de  Bavière;  un  autre,  Albéric,  était  évêque 
de  Metz  (4).  On  ne  connaît  pas  exactement  la  date  de  la 

(*)  Jacob,  ouv.  cité,  p.  25:  ■«  La  région  située  au  nord  du  Valais... 
n'avait  pas  une  organisation  très  limitée  :  on  y  voyait  plusieurs  petites 
seigneuries  qui  tiraient  leur  nom  du  bourg  principal  où  habitait  le  sei- 
gneur. Ce  dernier  prenait  le  titre  pompeux  de  comte,  et,  de  fait,  nous  y 
trouvons  les  comtes  de  Bargen,  d'Oltingen,  de  Lenzbourg,  mais  sans 
qu'aucune  source  nous  renseigne  exactement  sur  leur  situation  et  l'étendue 
de  leurs  domaines.  » 

(')  Voir  diverses  suppositions  sur  l'origine  de  Bucco  :  Gisi,  Comitatus 
Burgundiœ  in  der  Schweiz.  Anzeiger  fiXr  Schweizerische  geschichte, 
t.  V,  Berne,  1886-1889,  p.  75.  —  Baehler,  ouv,  cité. 

(3)  Henri,  comte  de  Luxembourg,  de  1027  à  1047,  nommé  duc  de 
Bavière  par  l'empereur  Henri  III  en  1042. 

(♦)  Il  succéda  sur  ce  siège  à  son  oncle  Thierry  de  Luxembourg,  mort  au 
printemps  de  1047.  Steindorff,ouv.  cité,  t.  II,  p.  8. 
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mort  de  son  père  Gislebert,  elle  doit  se  placer  entre  4056  et 
1059.  Bucco,  le  père  de  son  mari,  vécut  beaucoup  plus 
tard,  certainement  jusqu'en  1074  (^). 

La  comtesse  avait  reçu  en  dot,  lors  même  de  son  mariage 
avec  Conon,  les  alleux  d'Aywaille  et  de  Rachamps,  qu'elle 
transmit,  nous  l'avons  vu,  à  sa  fille  Reine  II  ne  semble 
pas  qu'ils  aient  eu  d'autres  enfants,  puisque  le  comté  d'Ol- 
tigen  passa  à  Reine  et  par  elle  à  sa  descendance.  Vers  1076 
ils  marièrent  leur  fille  à  Renaud,  fils  aîné  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne.  Deux  ans  après  (1078),  les  états  de 
Guillaume  s'accrurent  du  comté  de  Mâcon  que  lui  céda  son 
cousin  le  comte  Guy  en  entrant  avec  ses  deux  fils  et  trente 
de  ses  chevaliers  à  l'abbaye  de  Cluny,  tandis  que  sa  femme 
et  ses  filles  se  retiraient  au  monastère  de  Marcigny  (2). 
Guillaume  mourut  le  11  novembre  1086;  auparavant  il  avait 
cédé  le  comté  de  Mâcon  à  Renaud  qui,  dès  1082,  est  titré  : 
Cornes  matisconensis  (3).  Renaud  avait  de  nombreux  frères  : 
Etienne,  comte  de  Varasque,  Raymond  qui  s'établit  en 
Espagne  et  épousa  Uraque,  fille  et  unique  héritière  du  roi 
de  Castille,  Hugues,  archevêque  de  Vienne,  puis  pape  sous 
le  nom  de  Callixte  II. 

Les  historiens  sont  sobres  de  détails  sur  la  vie  de  Renaud 
et  l'on  peut  faire  tenir  en  quelques  lignes  tout  ce  qu'en 
disent  Duchesne(4),  Dunod(5),  l'Art  de  vérifier  les  dates  {^), 

(1)  Voir  plus  haut  p.  6,  note  3. 

(^)  Ms'  Rameau,  Les  comtes  héréditaires  de  Mâcon,  dans  Annales  de 
l'Académie  de  Maçon,  t.  VI,  1901,  p.  155. 

(3)  Bruel,  Cart.  de  Cluny,  t.  IV,  p.  749  et  la  note, 

(*)  Duchesne,  Histoire  des  roys,  ducs  et  comtes  de  Bourgongne  et 
d'Arles,  extraicte  de  diverses  chartes.  Paris,  1619,  pp.  399  et  suiv. 

(5)  DuNOD,  ouv.  cité,  t.  III,  pp.  159  et  169. 

(6)  Art  de  vérifier,  etc.,i.  III,  p.  499. 
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M»'  Rameau  (i):  Kenaiid  est  fils  de  Guillaume  le  Grand, 
comte  de  Bourgogne; dès  1082,  son  père  lui  confia  le  comté 
de  Mâcon,  il  accompagna  son  frère  Raymond  quand  celui-ci 
porta  secours  aux  chrétiens  d'Espagne;  il  avait  épousé  Reine, 
qui  se  fit  religieuse;  il  se  rendit  en  Terre-Sainte  et  mourut 
en  voyage  en  1097  p);  son  fils  Guillaume  l'Allemand  lui 
succéda. 

La  charte  de  fondation  d'Aywaille(^)  nous  permet  d'ajou- 
ter à  cette  trop  courte  biographie  que,  dès  1088,  Renaud  et 
Reine  étaient  séparés.  La  cause  de  cette  séparation  nous 
est  inconnue.  Au  xi®  siècle,  nombreux  sont  les  mariages 
déclarés  nuls  pour  cause  de  parenté.  Une  semble  pas  qu'il 
en  soit  ainsi  pour  Renaud;  s'il  avait  été  libre,  il  se  serait 
très  probablement  remarié;  or,  il  n'y  aucun  indice  d'un 
second  mariage  et  il  ne  laissa  pas  d'autre  héritier  que  l'en- 
fant que  lui  avait  donné  Reine.  Les  termes  employés  par 
la  comtesse  n'indiquent  pas  non  plus  que  le  lien  conjugal 
n'existe  pas  (^),  mais  plutôt  que  ne  pèsent  plus  sur  elle 
les  obligations  du  mariage  et  qu'elle  a  reçu,  sans  doute  de 
l'autorité  ecclésiastique,  la  permission  de  se  séparer  de  son 
mari.  Il  reste  donc  que  Reine  ait  pu  entrer  en  religion 
malgré  la  validité  de  son  mariage.  Je  ne  vois  que  deux 
hypothèses  pour  expliquer  cette  situation.  La  première  est 
que  Renaud  a  commis  le  crime  d'adultère,  ou  quelque 

(1)  Mer  Rameau,  ouv.  cité,  p.  258. 

(*)  Sur  ce  voyage,  voir  Perricot,  Mémoire  couronné  en  1707  :  Qiuis 
sont  les  princes  et  seigneurs  de  Franche-Comté  qui  se  sont  distingués 
dans  les  croisades.  Mkmoirks  et  documents  inédits  pour  servir  a 
l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  IV,  1867,  pp.  320  et  suiv. 

(')  Voir  ci-dessus,  p.  1. 

(*)  La  charte  de  1107  (voir  p.  5)'porte  :  "  Maler  mea  Regina  que  fuit 
uœor  Raynaldi  Mathicensium  comitis  >.,  mais  Renaud  est  mort. 
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autre  analogue,  ou  bien  est  tombé  dans  l'hérésie (*).  Reine, 
profitant  de  la  latitude  que  lui  donnait  le  droit  ecclésias- 
tique, l'a  quitté.  Elle  aurait  pu  vivre  dans  le  monde  sans 
pouvoir  se  remarier,  mais  sans  émettre  de  vœux,  elle  a 
voulu  se  lier  par  le  vœu  de  continence  et  même  «enfermer 
sa  jeunesse  dans  le  cloître»  ;  elle  le  pouvait  avec  ou  sans  le 
consentement  de  Renaud.  Elle  confia  l'éducation  de  son 
fils  Guillaume  au  comte  Conon,  et  se  mit  sous  la  direction 
de  l'abbé  Hugues.  Cette  supposition  ne  repose  que  sur  de 
vagues  indices,  et  il  serait  souverainement  imprudent,  en 
l'absence  de  toute  preuve  positive,  de  toute  mention  d'une 
telle  faute,  de  toute  allusion  même  chez  les  contemporains 
d'élever  des  doutes  sur  l'honnêteté  de  Renaud  ou  de  Reine. 
D'autant  que  l'on  peut  trouver  une  explication  à  peu  près 
satisfaisante  de  leur  séparation  dans  une  seconde  hypo- 
thèse. L'Église  permettait  aux  époux  désireux  d'une  plus 
grande  perfection  de  faire  vœu  de  continence  et  même 
d'entrer  en  religion.  N'est-ce  pas  ce  qu'a  obtenu  Reine?  Les 
exemples  ne  lui  manquaient  pas.  Sans  parler  de  saint  Henri 
et  de  sainte  Cunégonde,  ni  de  Godefroid  le  Rarbu  et  de 
Réatrix,  elle  avait  vu  son  cousin  le  comte  de  Mâcon,  Guy  et 
sa  femme  abandonner  leurs  titres  pour  s'enfermer  l'un  à 
Cluny,  l'autre  à  Marcigny.  D'après  le  droit  canon,  lors- 
qu'un des  époux  désirait,  par  piété,  se  faire  religieux,  il 
devait  en  obtenir  la  permission  de  l'évêque  ;  mais,  avant  de 


(*)  Ou  pourrait  peut-être  tout  aussi  bien  accuser  Reine.  Les  exemples 
d'une  épouse  demandant,  pour  une  raison  semblable,  à  se  séparer  de  son 
mari  sont  certainement  rares.  Il  y  a  aussi  dans  la  cbarte  de  fondation  (voir 
Halkhs-,  ouv.  cité,  pp.  232  et  233)  une  ou  deux  expressions  que  l'on 
prendrait  facilement  pour  un  aveu.  Mais,  par  contre,  que  d'expressions 
inexplicables  dans  l'hypothèse  de  la  culpabilité  de  Reine!. 
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l'accorder,  l'évêque  exigeait,  non  seulement  que  l'autre 
conjoint  consentît  à  cette  entrée  au  couvent,  mais  même 
qu'il  se  résolût  lui  aussi  à  faire  vœu  de  continence  perpé- 
tuelle et,  s'il  était  jeune,  à  entrer  dans  un  monastère. 

Renaud  n'était  sans  doute  pas  âgé  puisque  Reine  se  dit 
jeune,  il  aurait  donc  dû  entrer  en  religion.  Rien  cependant, 
ou  pour  être  plus  exact,  rien  de  bien  précis  ne  nous  laisse 
soupçonner  qu'il  ait  imité  la  retraite  de  la  comtesse.  Il 
conserve  dans  les  chartes  (^)  et  dans  les  chroniques  son 
titre  de  cornes,  il  fait  des  donations,  il  a  un  prévôt,  il 
accompagne  l'armée  qui  en  1093  se  porte  au  secours  des 
chrétiens  d'Espagne,  il  va  avec  les  croisés  en  Terre-Sainte; 
cependant  on  a  remarqué  depuis  longtemps  des  singularités 
dans  les  actes  de  Renaud.  Après  1088  il  se  nomme  comte, 
mais  il  n'ajoute  plus  de  Rourgogne  ni  dé  Mâcon;  il  va  en 
Espagne  avec  son  frère  Raymond,  mais  il  commence  la 


{*■)  On  trouve  Renaud  mentionné  dans  des  actes  du  vivant  de  son  père 
depuis  le  13  juin  1082.  Voir  Cart.  de  Cluny,  t.  IV,  pp.  749,  771,  776.  — 
Recueil  des  histor.  de  la  France,  t.  XII,  p.  308,  note.  —  Cart.  de 
Romainmotier  (Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  de  la  Suisse  romande,  t.  III, 
pp.  448,  472  :  »  In  mense  Aprilis,  1087,  in  curia  Reinaldi  comitis,  ex 
jussu  Wilelmi  jam  emeriti  ipsius  genitoris.  »  —  Après  la  mort  de  Guil- 
laume, voir  MÉM.  DE  LA  Soc.  d'hist,  etc.,  t.  I,  p.  1.58,  Cart.  de  Romain 
motier,  p.  446  :  Une  charte  de  Renaud,  sans  date  et  suivie  d'une  charte 
analogue,  sur  le  même  sujet,  de  son  frère  Raymundus  cornes. —  Sbvertius, 
Chronologia  historica  reverendorum  episcoporum  diœcesis  Matico- 
nensis.  Lugduni,  1628,  éd.  secunda,  p.  118.  Acte  sans  date  (1093,  date  de 
l'expédition  de  Raymond)  :  «  Ego  Reinaldus  cornes  peccator  vadens  in 
Hispaniam  cum  exercitu  ad  bellandum  gentem  paganorum,  pro  animabus 
parentum  meorum  et  ut  Dominus  prosperum  iter  mihi  faciat  et  christianae 
g^nti  victoriam  concédât,  petitione  Joannis  de  Blaniaco  et  Otgerii  pre- 
positi  mei,  dono...  «  —  Cart.  de  Romainmotier,  p.  470.  Acte  sans  date 
(entre  1087  et  1096). 
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charte  où  il  parle  de  son  voyage  par  les  mots  :  cornes 
\ieccator  et  il  n'est  pas  bien  clair  s'il  part  comme  com- 
battant ou  pour  accompagner  l'armée  comme  le  faisaient 
tant  d'ecclésiastiques  au  temps  des  Croisades  ;  il  n'est  pas 
parmi  les  guerriers  de  la  première  Croisade  (^),  et  si  plus 
tard,  après  la  prise  de  Jérusalem,  il  se  rend  en  Palestine, 
n'est-ce  pas  comme  simple  pèlerin  ?  Ce  qui  étonne  surtout 
les  historiens  auxquels  j'ai  emprunté  la  biographie  de 
Kenaud,  c'est  la  régence  qu'exerça  Etienne,  son  frère,  sur 
les  comtés  de  Bourgogne  et  de  Màcon  {^).  Il  est  rare  qu'un 
croisé  nomme  quelqu'un  pour  le  remplacer  pendant  son 
absence;  il  est  surtout  étrange  de  voir  ce  régent  prendre 
les  titres  d'une  place  qu'il  occupe  temporairement,  Etienne 
est  nommé  dans  plusieurs  chartes  comte  de  Bourgogne, 
comte  de  Mâcon  (^j.  Duchesne  prétendait  (*)  que  l'absence 


(')  Voir  p.  20,  note  2.  Perricot  écrit,  p.  320  :  «  Quoique  Raynaud  II, 
notre  comte  souverain,  ne  paraisse  pas  avoir  été  au  nombre  des  premiers 
croisés...  ■  et,  p.  322,  -  Raynaud  II,  comte  de  Bourgogne,  fit,  sur  la  fin  du 
xi«  siècle,  le  voyage  de  Terre-Sainte,  mais  une  mort  précipitée  l'empêcha 
de  s'y  distinguer,  on  ne  sait  même  s'il  partit  avec  les  premiers  croisés  ou 
s'il  alla  les  rejoindre  seulement  l'année  suivante.  » 

(2)  Albertus  A.QUENSIS,  Historiœ,  lib.  VII,  Historiens  des  Croi- 
sades, t.  IV,  p.  .583  :  "  Welfo  autem  dux  obsidionem  banc  devitans 
Iherusalem  ad  adorandum  descendit  unacum  Reinoldo  duce  [comte]  Bur- 
gundife  fratre  Stephani  vice  ipsius  Burgundiam  regentis,  qui  semianno 
ante  expeditionem  Longabardorum  Iherusalem  tendens  Antiochiae  usque 
nunc  hiemaverat  sed  infirmitate  correptus  in  via  bac  mortuus  est  idem 
Reinoldus  et  sepultus  «, 

(3)  Voir  Cart.  de  Cluny,  t.  V,  p.  95  :  «  Ego  Stephanus  cornes  Matico- 
nensis  "  et  Ms'"  Rameau,  ouv.  cité,  p.  160  :  -  Ego  Stephanus  comes  Bur- 
gondie  et  dominus  de  Treva  « .  Ces  actes  sont  peut-être  postérieurs  à  la 
mort  de  Renaud,  mais  Guillaume  est  ou  va  être  majeur. 

(<)  Duchesne,  ouv.  cité,  p.  399. 
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de  Renaud  «  occasionna  Eslienne  son  frère  auquel  il  avait 
laissé  le  gouvernement  de  ses  terres  d'en  usurper  la  jouis- 
sance et  de  l'asseurer  même  à  son  fils  «.  Cette  transmission 
serait  toute  naturelle,  mais  Duchesne  se  trompe  et  au  comte 
Etienne  succède  sans  difficulté  Guillaume,  fils  de  Renaud. 
Enfin  dans  la  charte  (^)  de  ce  Guillaume  (1095),  Renaud 
n'est  pas  nommé,  et  le  rédacteur  du  cartulaire  a  mis  dans 
le  sommaire  de  la  charte  que  a  le  comte  Guillaume  est  le 
fils  du  comte  Renaud  et  son  procureur  ».  Pourquoi  Guil- 
laume doit-il  tenir  la  place  de  son  père?  11  semble  qu'il  y 
ait  dans  la  situation  de  Renaud  dans  ces  dernières  années 
dé  sa  vie  quelque  chose  d'anormal  qui  pourrait  peut-être 
s'expliquer  par  une  renonciation  à  l'exercice  de  ses  droits 
comtaux  et  à  une  retraite  plus  ou  moins  complète  du 
monde. 

Renaud,  nous  l'avons  vu,  partit  en  1097  pour  la  Terre- 
Sainte,  où  il  mourut.  Le  petit  Guillaume  avait  été  recueilli 
à  Oltigen  par  son  grand-père  maternel,  le  comte  Conon.  Il 
y  était  encore  le  18  septembre  1095,  déjà  en  âge  de  con- 
firmer la  donation  de  sa  mère.  Il  porte  le  titre  dé  comte, 
mais  sans  mention  d'un  comté  déterminé;  il  donna  l'acte 
d'approbation  non  pas  à  la  curia  de  son  grand-père,  mais 
auprès  du  château,  devant  la  porle.  Il  voulait  sans  doute 
par  là  se  créer  une  sorte  de  domicile  indépendant  de  l'auto- 
rité du  vieux  comte.  Conon  vivait  encore  alors,  semble-t-il; 
il  mourut  peu  après.  Dans  une  charte  de  1107  {^)  où  il 
prend  les  titres  de  comte  de  Màcon  et  de  Rourgogne, 
(«uillaume  confirme  les  dons  de  ses  prédécesseurs  et  il 
accomplit  cet  acte  de  générosité  pour  le  salut  de  son  âme 

(*)  Voir  ci-dessus,  p.  4. 
(*)  Voir  ci-dessus,  p.  5. 
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et  pour  celui  de  l'âme  de  Conon  son  aïeul  et  son  nourricier. 
Ce  souvenir  ému  indique  que  Conon  était  mort.  L'était-il 
déjà  lors  de  la  première  Croisade?  Son  nom  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  histoires  de  cette  guerre,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  le  reconnaître  dans  ce  comte  Conon,  Alle- 
mand (^)  qui  avait  épousé  la  sœur  du  duc  Godefroid  et 
qu'Orderic  Vital  introduit  dans  son  récit. 

Comme  Orderic  a  parlé  précédemment  d'un  Conon  {^}, 
qui  est  certainement  Conon  de  Montaigu,  il  est  probable 
qu'il  a  voulu  ici  encore  parler  de  ce  dernier,  et  qu'il  se 
trompe  et  sur  son  origine  et  sur  le  nom  de  sa  femme.  Cette 
dernière  erreur  est  encore  une  preuve  qu'il  s'agit  du  Conon 
lotharingien. 

Reine  vivait  en  i095  à  Marcigny  et  probablement  encore 
en  1407. 

Résumons  ce  que  l'étude  des  chartes  nous  a  appris  sur 
Reine  et  sur  sa  famille.  Reine  est,  ce  que  l'on  savait  depuis 
longtemps,  fille  du  comte  Conon  d'Oltigen  et  d'une  prin- 


(')  Ordericus  Vitalis,  Ilistoria  ecclesiast.,  lib,  IX,  17,  édition 
Le  Prévôt,  t.  III,  1845,  p.  605  :  «  Tune  Cono,  cornes  Alamanus...  qui 
sororem  Godefridi  ducis  conjugem  habebat.  «  —  M.  le  chanoine  Roland 
suppose  {Histoire  des  seigneurs  et  des  comtes  de  Rochefort.  Annales  de  la 
Soc.  arch.  de  Namur,  t.  XX,  p.  110,  note)  qu'il  s'agit  de  Godefroid  de 
Brabant.  Ce  Godefroid  n'était  pas  duc  alors  et  on  ne  peut  penser  qu'au 
liéros  de  la  première  croisade  quand  on  parle,  à  cette  époque,  d'un  duc 
Godefroid.  ' 

(2)  Ibid.,  p.  555  :  «  In  secunda  [acie  fuit]  Godefridus  dux  cum 
Eustachio  fratre  suo  et  Conone  comité  et  XXX  millibus  fortissimorum 
bellatorum  de  Alemannis  et  Lotharingis  et  Boloniensibus.  —  Ici,  évi- 
demment, il  s'agit  de  Conon  de  Montaigu,  qui  faisait,  en  effet,  ])artie  de 
l'expédition  de  Godefroid  de  Bouillon,  et  Orderic  commet  la  même  erreur 
en  parlant  di'Ala7nans. 
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cesse  de  Luxembourg  qui  est  sœur  de  Conrad  I.  Conrad 
a  épousé  en  premières  noces  une  comtesse  Ermesinde  qui 
doit  être  fille  du  comte  de  Poitou  Guillaume  Aigret  et 
d'une  princesse,  fille  du  duc  de  Haute-Lotharingie,  Albert 
de  Longwy.  Renaud  s'est  séparé  de  sa  femme,  qui  s'est 
faite  religieuse  à  Marcigny. 

Ces  résultats  si  peu  importants  qu'ils  soient  rendront 
peut-être  quelques  services  à  ceux  qui  étudient  la  forma- 
tion des  petites  principautés  de  notre  pays. 


II 


Le  commerce,  Vindustrie  et  V administration 

des  Pays-Bas  autrichiens 

au    commencement    du    xviii^    siècle. 


Enquête  du  comte  de  Wynants  (1728). 

(Par  Joseph  CUVELIER,  chef  de  la  section  judiciaire  aux  Archives 
générales  du  Royaume  à  Bruxelles.) 


Les  dernières  années  du  régime  espagnol  aux  Pays-Bas 
furent  lamentables  (^).  Lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1714  nos 
provinces  passèrent  à  la  Maison  d'Autriche,  il  y  eut  comme 
un  soupir  de  soulagement.  Tout  changement  devait  paraître 
avantageux  à  des  gens  qui  n'avaient  cessé  d'être  saignés  à 
blanc.  Et,  de  fait,  il  y  eut,  dès  le  début  du  règne  de 
Charles  VI,  de  très  louables  tentatives  pour  relever  le  cou- 
rage de  nos  ancêtres. 

Quel  que  fût  le  sort  réservé  à  la  plupart  d'entre  elles,  il 
est  intéressant  de  constater  que  les  bonnes  dispositions 
manifestées  par  l'autorité  centrale  provoquèrent  dans  le 
pays  une  véritable  émulation   parmi   tous  ceux   qui   se 


(*)  Voir  F.  Van  Kalken,  La  fin  du  régime  espagnol  aux  Pays-Bas, 
Bruxelles.  1907,  in-S». 
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Croyaient  appelés  à  jouer  un  rôle  dans  le  régime  nouveau. 
Chacun  y  alla  de  son  petit  projet  de  réformes  pour  la  plu- 
part mort-nées.  Ajoutez-y  les  nombreuses  enquêtes  admi- 
nistratives ordonnées  par  les  pouvoirs  publics  et  vous  aurez 
l'explication  de  l'effrayante  paperasserie  qui  caractérise 
notre  xvin®  siècle  et  qui  constitue  de  nos  jours  la  grosse 
majorité  de  nos  fonds  d'archives  et  des  sections  de  manu- 
scrits de  nos  bibliothèques  publiques.  Dans  le  nombre,  il 
y  eut  sans  doute  des  travaux  remarquables  par  le  fond, 
tels  les  écrits  des  Wynants,  des  Nény,  des  Cuvelier,  des 
Sottelet,  d'autres  encore.  Mais  la  plupart  pâtissent  d'une 
prolixité  de  style  et  d'une  phraséologie  qui  ont  fait  reculer 
jusqu'ici  les  éditeurs  de  textes  les  plus  courageux. 

Le  petit  factum  qu'on  lira  plus  loin  n'a  certes  pas  la 
valeur  historique  de  ces  volumineux  in-folio.  Il  a  sur  eux 
l'avantage  de  contenir  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots 
et  de  répondre  souvent  très  nettement  à  des  questions 
nettement  posées. 

Il  comprend  en  tout  huit  feuillets  et  fait  partie  d'un  lot 
de  documents  provenant  de  la  maison  mortuaire  d'un 
Wynants  et  qui  ont  reçu  dans  le  fonds  des  Manuscrits 
divers  aux  Archives  générales  du  Royaume,  les  numéros 
provisoires  2160  à  2177.  Presque  tous  sont  des  mémoires 
concernant  les  améliorations  à  introduire  aux  Pays-Bas  au 
point  de  vue  du  commerce,  de  l'industrie,  de  l'administra- 
tion. L'un  touche  à  la  question  de  la  pêche  de  la  baleine 
(n°  2161),  l'autre  au  consulat  flamand  de  Cadix  et  Séville 
(n"  2167),  d'autres  encore  à  l'établissement  des  chambres 
de  commerce  (n**  2168),  à  l'extension  de  l'autorité  ecclé- 
siastique, à  l'amodiation  des  impôts  en  Brabant,  à  l'éta- 
blissement des  intendants  et  subdélégués  (n°'  2169  etj 
2172),  à  l'académie  militaire  (n»  2170),  à  la  réforme  duj 
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service  des  Postes  (n°  2171),  à  l'établissement  des  tabel- 
lions (n«  2173),  etc. 

Sous  ce  rapport,  ils  complètent  admirablement  les  divers 
manuscrits  de  Wynants,  conservés  sous  les  numéros  830 
à  832  du  même  fonds. 

L'auteur  du  mémoire  publié  ici  (n°  2166)  est  le  comte 
Goswin  Arnoul  de  Wynants,  jurisconsulte  et  homme  d'État 
éminent,  rié  à  Bruxelles  en  1661  et  mort  à  Vienne,  le 
8  mars  1732.  Il  fut  appelé  à  Vienne,  en  septembre  1717,  au 
Conseil  suprême  d'État  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  ('). 
C'est  en  cette  qualité  que  Charles  VI  le  chargea,  en  1728, 
de  faire  dans  nos  provinces  une  enquête  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  y  favoriser  le  commerce  et  l'industrie.  Parmi 
ses  principaux  informateurs  devaient  figurer  Proli  et  de 
Prêt.  Pierre  Proli  était  un  riche  banquier  milanais  établi 
depuis  un  demi-siècle  à  Anvers.  Jacques  de  Prêt,  homme 
très  estimé,  appartenait  également  au  monde  du  grand 
négoce  anversois.  Tous  deux  se  trouvaient  à  la  tête  de  la 
Compagnie  d'Ostende  (2). 

Wynants  ne  rencontra  pas  Proli  aux  Pays-Bas.  En  effet, 
son  enquête  se  place  à  l'époque  du  Congrès  de  Soissons, 
où  allait  être  décidé  le  sort  de  la  Compagnie  d'Ostende, 
suspendue  le  31  mai  1727  pour  un  terme  de  sept  ans.  Proli 
assistait,  avec  Pattyn,  aux  Conférences  de  Soissons,  de 


(^)  J.  Britz,  Mémoire  sur  l'ancien  droit  Belgique  {Mémoires  couronnés 
et  mém.oires  des  savants  étrangers,  publiés  par  l'Académie  royale  de 
Belgique,  t.  XX,  p.  297,  Bruxelles.  1847,  in-4»).  Voyez  chez  le  même 
auteur  de  nombreux  détails  sur  les  manuscrits  laissés  par  de  Wyiiants  et 
sur  sa  famille. 

(*)  Michel  Huisman,  La  Belgique  commerciale  sous  l'empereur 
Charles  VI.  La  Compagnie  d'Ostende,  p.  180,  note.  Bruxelles,  1902. 
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Compiègne  et  de  Fontainebleau,  faisant  des  efforts  déses- 
pérés pour  sauver  la  malheureuse  Compagnie (^), sur  le  sort 
de  laquelle  il  semble  bien  résulter  de  notre  mémoire  qu'on 
ne  se  faisait  plus,  dès  ce  moment,  la  moindre  illusion  à 
Vienne. 

Le  sommaire  de  l'enquête  de  Wynants,  qui  tigure  sur 
la  couverture  du  factum  et  que  nous  reproduisons  en  tête 
de  la  publication,  nous  dispense  d'entrer  dans  Te  détail  des 
points  qui  y  sont  traités. 


ImtJ'uction  pour  le  comte  de  Wynants  allant  aux  Pays-Bas 
en  1728,  avec  la  relation  en  faite  à  Sa  Majesté  à  son 
retour  («). 

Sommaire  :  1.  Le  commerce  externe  des  Pays-Bas.  —  2.  Le  com- 
merce et  fabrique  interne.  —  3.  La  fabrique  des  draps  de  Limbourg, 
camelots,  tapisseries,  toiles,  dentelles,  soyes,  etc.  —  4.  Fabrique 
du  sel  et  sucre.  —  5.  La  pêche  en  général  et  de  la  baleine.  — 
6.  Commerce  par  la  rivière  de  Ghete.  —  7.  L'établissement  d'une 
banque  à  Anvers.  —  8.  L'établissement  des  Chambres  de  commerce. 
—  9.  Judicature  de  l'amirauté.  —  10.  L'état  des  ports  d'Ostende  et 
de  Nieuport.  —  11.  Aprofondissement  du  canal  de  Bruges.  — 
12.  Conseil  pour  le  pays  retrouvé  à  Tournay.  —  13.  Université  à 
Tournay.  —  14.  Troisième  chambre  en  Brabant  et  Flandre.  — 
15.  Deux  nouveaux  secrétaires,  un  greffier  au  Conseil  de  Brabant  et 
en  Flandres.  —  16.  Conseil  pour  la  Cour  féodale.  —  17.  Taxe  sur 
les  places  de  procureur,  notaire,  etc.  —  18.  Papier  timbré  à  Lim- 


(*)  M.  HuiSMAN,  op.  cit.,  p.  436  et  suiv. 

(2)  A  la  fin  du  mémoire  on  trouve  cette  note  du  comte  de  Wynants  : 
Instruction  pour  moi  allant  au  Pais-Bas  en  1728  avec  la  relation  faite  à 
mon  retour,  n»'  24  et  25. 
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bourg  et  Luxembourg.  —  19.  L'état  des  admodiations  des  Pays-Bas. 
—  20.  Admodiation  des  impôts  en  Brabant.  — 21.  Engagement  des 
postes.  —  22.  Intendant  subdélégué.  —  23.  Caisse  de  guerre;  judi- 
cature  militaire.  —  24.  L'affaire  du  Savoyard.  —  25.  Plainte  contre 
la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  touchant  la  contravention 
aux  traités. 


Rapport  sur  le  contenu  du  mémoire  et  Instruction  (*). 

l''*'  PKOPOSiTiON  :  Information  à  prendre  sur  le  commerce 
externe  qui  des  Pais-Bas  pourroit  être  introduit  ou  aug- 
menté dans  les  états  ou  roiaumes  étrangers  dans  l'étendue 
de  l'Europe. 

Direction  :  On  pourra  en  parler  avec  de  Prêt,  Proli  et 
autres  gens,  en  former  un  détail  avec  ses  sentiments  et  en 
faire  rapport  au  retour . 

Réponce  :  L'absence  de  Proli  n'a  pas  donné  lieu  à  lui 
parler  mais  par  les  entretiens  avec  de  Prêt  on  a  appris  : 

1°  Que  le  commerce  de  nos  négotians  sur  l'Amérique 
et  les  Indes  Espagnoles  par  Cadix  et  Séville  prospère  et  se 
fait  bien  ; 

2°  Que  nos  fabricateurs  des  denrées,  de  soyeries  comme 
sont  damas,  velours  et  autres  semblables  font  un  bon  com- 
merce et  un  bon  débit,  malgré  les  embarras  que  la  France 
tâche  d'y  apporter  ; 

3°  Le  commerce  de  nos  dentelles  va  bon  train  tant  en 


(1)  Remis  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  en  son  audience  du  12  novem- 
bre 1728. 
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France,  Angleterre  et  alieurs;  item  en  Espagne  particuliè- 
rement pour  les  Indes  ; 

4°  Nos  tapissiers  à  tiltre  de  Brusselles  et  d'Audenarde 
font  un  très  raisonnable  débit  hors  du  pais  ; 

5°  A  l'égard  du  commerce  des  laines  d'Espagne,  il  se  fait 
foiblement,  quoique  très  nécessaire  pour  favoriser  la 
fabrique  des  draps,  non  seulement  dans  la  province  de 
Limbourg,  où  elle  s'accroît  de  plus  en  plus,  mais  dans 
quelques  autres,  où  l'on  fabrique  des  draps  de  prix.  Il  n'y 
a  que  le  marchand  Willems,  établi  à  Gand,  qui  fait  ce  com- 
merce, mais  son  fond  ne  suffit  pas  pour  en  fournir  autant 
qu'il  faut. 

On  a  parlé  à  de  Prêt  sur  la  formation  d'une  société  par- 
ticulière non  exclusive,  avec  un  fonds  de  400,000  florins 
d'Allemagne,  selon  le  sentiment  du  sieur  Vermolen,  consul 
de  Sa  Majesté  à  Cadix.  On  en  a  parlé  au  sieur  Reumers, 
commissionnaire  des  draps  de  Limbourg.  On  en  a  parlé  à 
Gand  et  particulièrement  à  Bruges  à  des  négotians  ;  mais 
jusqu'ici  la  proposition  n'a  pas  trouvé  entrée. 

Reumers  seul  a  dit  qu'on  pourroit  former  à  Anvers  une 
compagnie,  pourveu  qu'on  accordât  un  octroi  exclusif  ce 
qui  semble  être  préjudiciable  aux  fabricateurs. 

La  difficulté  principale  qui  embarasse  le  commerce  avec 
les  royaumes  d'Espagne,  qui  sans  cela  pourroit  être  très 
utile,  est  le  péril  auquel  les  vaisseaux  sont  exposez  par 
la  piraterie  des  Algériens,  ce  qui  oblige  nos  marchands  de 
se  servir  des  vaisseaux  à  Pavillon  anglois,  françois  ou 
autres. 

J'ai  vu  arriver  ainsi  à  Ostende  le  capitaine  Lucas  revenant 
de  Portugal,  de  Cadix  et  de  Séville. 

Et  si  on  veut  se  servir  de  notre  Pavillon,  il  faut  armer 
la  frégatte  de  40  pièces  de  canon  et  du  monde  à  propor- 
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tion,  ce  qui  augmente  trop  le  fret  et  les  fraix,  et  ne  suffit 
pas  encor  pour  une  pleine  assurance. 

Le  commerce  avec  le  Portugal,  qui  seroit  fort  avanta- 
geux, est  exposé  au  même  danger. 

La  France  embarasse  par  ses  tarifs  et  par  les  autres 
obstacles  qu'elle  met  en  usage. 

L'Angleterre  et  la  Hollande  de  même,  et  particulière- 
ment par  le  fâcheux  tarif  provisionel  arrêtté  par  le  traitté 
de  Barrière  qui  doit  être  changé  aussitôt  que  les  conjonc- 
tures du  temps  en  fourniront  l'occasion  favorable. 

Pour  ce  qui  concerne  le  commerce  avec  les  royaumes  du 
Nort,  il  seroit  convenable,  mais  nos  négociants  n'y  sont  pas 
accoutumez;  les  Anglois  ont  des  traitez  avantageux  avec  les 
Moscovites,  ils  en  ont,  aussi  bien  que  les  Hollandois,  avec 
la  Suède  et  avec  le  Dennemark,  et- nous  gagnent  par  là  la 
main  de  manière  que  ce  commerce  avec  le  Nort  sera  de 
difficile  introduction. 

On  en  fait  par  terre  avec  les  États  de  l'Empire  qui  est 
passable,  la  soisantième  liégeoise  y  fait  préjudice. 

Il  y  en  a  aussi  une  dans  le  Namur,  mais  on  croit  qu'à 
l'égard  de  celle-ci  on  pourroity  apporter  remède,  les  Etats 
de  Brabant  et  de  Limbourg  ont  été  contant  d'indemniser 
les  États  de  Namur,  en  leur  paiant  par  an  le  montant  de 
cette  60'"*  sur  la  supputation  d'une  année  commune  de 
cinq  ou  de  10  ans  ;  cette  proposition  est  raisonnable  et 
Sa  Majesté  pourroit  obliger  les  États  de  Namur  à  l'accepter 
en  faveur  du  bien  du  commerce. 

Mais  on  soupçonne  que  l'opposition  des  Namurois  pro- 
vient de  l'appréhension  qu'ils  [ont]  que  leurs  fers,  plombs 
etc.  en  pâtiront  parce  qu'on  en  tire  aussi  du  Luxem- 
bourg, 

Lé  roi  de  Prusse  embarasse  aussi  par  la  défence  qu'il  a 

Tome  lxxxi.  3 
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fait  de  l'entrée  de  nos  draps.  On  pourroit  par  retorsion 
défendre  l'entrée  de  ses  denrées  ;  les  Limbourgeois  l'ont 
proposée,  mais  la  question  est  si  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

Il  convient  absolument  de  faire  décider  la  dispute  sur 
la  60™^  liégeoise,  qui  demeure  trop  longtemps  indécise  et 
qui  le  sera  à  toujours,  si  les  Liégeois  peuvent  l'empescher 
pendant  qu'ils   continuent  à   la   lever   impiloiablement. 

Il  sera  nécessaire  que  son  Altesse  Serenissime  les  oblige 
à  nommer  des  commissaires  de  leur  part,  comme  elle  les  a 
déjà  nommez  de  la  part  de  Sa  Majesté. 

2®  PROPOSITION  :  Information  à  prendre  sur  le  commerce 
et  fabriques  internes  du  pais  et  sur  les  moiens  dont  on 
pourroit  se  servir  pour  les  augmenter,  pour  les  débiter 
et  pour  empescher  la  consommation  des  marchandises 
denrées  et  fabriques  étrangères. 

Réponce  de  direction  :  Le  mesme,  c'est-à-dire  comme  sur 
la  première. 

3»  PROPOSITION  :  Item  sur  ce  qui  particulièrement  pour- 
roit être  mis  en  usage  pour  favoriser  les  fabriques  des  draps 
de  Limbourg,  des  camelots,  tapisseries  et  autres  laineries, 
des  toiles,  lin,  dentelles,  de  fil  blanc  et  teint,  des  soieries  à 
Anvers,  etc. 

Direction  :  Le  même. 

Réponce  :  On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  de 
nos  dentelles,  draps,  soieries,  tapisseries,  et  pour  abréger 
on  enveloppera  ensemble  la  2^  et  la  3"  proposition. 

Adjoutant  a  l'égard  des  draps  qu'il  convient  que  Sa 
Majesté  par  Son  Altesse  Sérenisime  oblige  les  régiments  à 
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prendre  pour  les  habits,  doubleures,  chapeaux,  bas,  sou- 
liers et  les  espèces  différentes  de  nos  propres  fabriques  du 
pais. 

Le  Comte  de  Daun  y  a  fait  réflexion  et  a  marqué  à  l'égard 
des  draps  que,  s'ils  sont  un  peu  plus  chers,  qu'en  revange, 
ils  peuvent  durer  à  peu  prez  une  année  de  plus. 

Et  au  pis  aller  l'argent  reste  dans  le  pais  entre  les  mains 
des  sujets  de  Sa  Majesté  et  donne  lieu  à  l'augmentation  des 
fabriques  et  au  maintien  des  fabricateurs. 

Pour  favoriser  celles  de  toiles  tant  fines  que  grosses,  il 
convient  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  la  culture  du  lin,  et 
empescher  autant  que  possible  que  le  lin  crû  ne  sorte  et  ne 
passe  en  Hollande  ou  alieurs,  où  on  l'accommode  et  met 
en  œuvre.  La  province  de  Flandre  en  produit  le  plus;  il  est 
très  bon;  on  y  fait  de  très  belles  toiles  fines  pour  tout 
usage  comme  à  Courtrai  et  alieurs. 

Et  quoique  les  toiles  fines  soient  d'un  bon  débit,  on  ne 
laisse  pas  d'en  faire  un  très  considérable  de  grosses,  de  la 
valeur  de  trois  gros  plus  ou  moins  l'aulne,  dont  on  envoie 
bonne  quantité  en  Espagne  et  en  Portugal  pour  faire  les 
emballotages  pour  les  Indes  et  pour  les  retours  ;  ces  toiles 
grosses  se  font  du  rebut  du  lin  qui  reste  après  la  prépara- 
tion faite  pour  les  toiles  fines  et  médiocres. 

On  fait  de  ce  même  lin  des  coutils  pour  les  lits,  oreillers, 
traversins  etc. ,  à  Turnhout  et  en  Flandre. 

Le  lin  sert  de  plus  pour  les  fils  blancs  dont  on  travaille 
les  dentelles.  Il  falloit  ci-devant  envoler  les  fils,  après  être 
filez,  aux  blancheries  de  Hollande,  chose  très  préjudi- 
ciable, mais  on  a  érigé  depuis  20  ans  ou  environ  une  blan- 
cherie  à  Anvers.  Les  Hollandois  ont  remué  ciel  et  terre 
pour  la  détruire,  sans  en  être  venus  à  bout;  elle  a  été  bien 
gouvernée  pendant  la  vie  de  Norbert  Schutt;  présentement 
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elle  ne  va  que  taliter  qualiter.  Mais  un  hoUandois  catho- 
lique, assez  riche,  est  venu  depuis  peu  demeurer  à  Bruges 
et  y  a  établi  une  nouvelle  blancherie,  qui  prend  bon  train  et 
qui  sera  de  très  grand  service,  d'autant  que  les  eaux  y 
servent  admirablement  bien;  il  sera  convenable  de  l'animer 
et  de  le  favoriser. 

Si  on  peut  mettre  bon  ordre  pour  le  lin  et  pour  les  fils 
blancs,  ce  qui  importe  le  plus,  on  pourra  aisément  se  pour- 
voir des  fils  teints. 

Il  y  a  à  Diest  une  bonne  fabrique  de  bas  de  laine  très  fins 
et  aussi  beaux  que  ceux  d'Angleterre. 

Il  y  a  eu  à  Brusselles  et  à  Anvers  la  fabrique  de  verres, 
mais  elle  ne  subsiste  plus. 

Celle  à  Gand,  qui  fait  aussi  des  bouteilles  à  l'angloise,  se 
soutient  mais  foiblement;  les  intéressez  se  ruinent  en  pro- 
cès, l'entreprenneur  dit  qu'on  ne  lui  maintient  point  les 
privilèges  lui  accordez,  sur  quoi  il  a  présenté  requête  à 
Son  Altesse  Sérénissime. 

Il  demande  aussi  que  pour  le  favoriser  on  voulût  hausser 
les  droits  d'entrée  sur  les  verres  étrangers,  comme  ceux  de 
Liège,  de  la  Basse  Alemagne,  de  France,  etc.  Cela  convien- 
droit,  mais  la  question  est  si  l'admodiateur  (qui  est  chica- 
neur) ne  s'y  opposeroit  pas,  ou  s'il  ne  prétendroit  pas 
quelque  rabais,  à  prétexte  que  par  l'augmentation  des 
droits,  il  entreroit  moins  de  verres. 

Il  s'est  établi,  prez  d'Aiwailles  dans  le  Luxembourg,  une 
nouvelle  fabrique  de  bouteilles,  revêtues  d'ozières  ;  un 
nommé  Penay  et  associez,  ci-devant  établi  à  Verviers,  pais 
de  Liège,  s'y  trouvant  chagriné  et  maltraité,  a  demandé  un 
octroi  à  Son  Altesse  Sérénissime  qui  lui  a  été  accordé.  Uj 
débite  par  an  pour  le  moins  400,000  bouteilles,  particu-J 
lièrement  pour  le  transport  des  eaux  de  Spa,  étant  à  portée.] 
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Son  Altesse  Sérénissime  a  fait  faire  dans  le  Luxembourg, 
pour  compte  et  aux  fraix  de  Sa  Majesté,  un  moulin  à 
poudre  à  canon,  et  on  a  trouvé  l'argent  pour  la  dépence  et 
pour  la  construction. 

Elle  a  aussi  accordé  depuis  peu  aux  nommez  du  Fresne 
et  du  Bois  un  octroi  pour  lever  le  salpêtre  en  Haineau,  pour 
en  remplir,  primo  les  magasins  de  Sa  Majesté,  et  en  faire 
débit  ensuite. 

Elle  a  aussi  accordé  fraîchement  un  octroi  pour  un  mou- 
lin à  papier  à  fabriquer  prez  de  Brusselles,  qui,  par  les 
espèces  et  sortes  différentes  qu'il  fabriquera,  sera  très  utile 
et  servira,  avec  les  autres  moulins  ci-devant  établis  dans  le 
Brabant,  dans  le  Namur  et  autres  à  exclure  le  grand  débit 
qui  se  faisoit  du  papier  étranger. 

La  fabrique  des  camelots  de  Brusselles  est  très  bonne, 
mais  comme  celle  qui  s'est  établie  à  l'Isle,  pour  être  moins 
bonne,  se  donne  à  meilleur  marché,  elle  fait  préjudice  à  la 
nôtre. 

Et  les  François  ont  un  gran  soin  pour  favoriser  les 
fabriques  et  le  commerce  de  cette  ditte  ville,  qui  en  effet 
est  considérable,  quoique  ce  soit  une  ville  de  terre,  qui 
n'a  ni  port  de  mer,  ni  canal  de  considération  pour  le 
débouchement. 

Il  y  a  à  Bruges  une  bonne  société  de  quelques  marchands 
qui  se  sont  unis  et  qui  forment  entre  eux  une  chambre  de 
commerce  sans  privilège  ni  octroi  ;  le  magistrat  et  même  le 
gouvernement  demande  souvent  leur  avis  et  en  tire  des- 
bonnes lumières  ;  il  seroit  à  souhaiter  qu'on  en  eût  une 
pareille  à  Gand  et  à  Anvers. 

Le  magistrat  de  cette  dernière  ville,  c'est-à-dire  d'Anvers, 
prétend  de  faire  pareil  service  et  semble  ne  pas  souhaiter 
qu'on  y  forme  quelque  chambre  de  commerce;  mais  malgré 


38  J.  CUVELIER. 

leurs  sentiments,  il  seroit  convenable  qu'on  établît  une 
chambre  particulière. 

On  dit  la  même  chose  à  l'égard  de  la  ville  de  Gand. 

L'établissement  de  trois  chambres  particulières,  dans 
chaque  ville  une,  a  déjà  ci-devant  été  proposée. 

Et  par  dessus  ce,  une  chambre  suprême  à  Brusselles 
qui  seroit  tousjours  à  la  portée  du  gouvernement  et  qui 
pourroit  être  ouïe  et  entendue  sur  tout  ce  qui  pourroit 
s'offrir. 

A^  PROPOSITION  :  A  s'informer  sur  la  fabrique  du  sel  et  sur 
le  ratinement  des  succres. 

Direction  :  Le  même  comme  devant. 

Réponce  :  On  rafme  du  sel  à  Anvers  et  en  Flandre;  les 
rafineries  de  Brusselles  se  sont  annéanties  ;  à  l'égard  de 
celles  d'Anvers,  les  Hollandois  les  embarassent,  en  empê- 
chant qu'on  aille  prendre  l'eau  salée  de  la  mer. 

Celles  en  Flandre  vont  foiblement  ;  on  se  plaint  qu'on  les 
charge  et  qu'on  ne  les  favorise  pas  assez  ;  ce  point  mérite 
qu'on  y  pourvoie,  si  la  plainte  est  fondée. 

L'on  peut  charger  en  Espagne  et  à  St-Huber  en  Portugal 
le  sel  brutto,  pour  être  ensuite  rafiné  au  Pais-Bas  ;  il  con- 
vient d'animer  cette  rafinerie,  et,  si  on  s'y  prend  bien,  on 
otera  aux  Hollandais  cet  avantage,  non  seulement  pour  le 
Pais-Bas  mais  aussi  pour  le  Pais  de  Liège  et  autres  circon- 
voisins  qui  en  manquent,  etc'étoit  un  point  que  la  Compa- 
gnie de  la  Ghete  avoit  en  vue;  que  plus  est,  le  Luxembourg 
pourroit  se  passer  du  sel  de  Lorraine. 

5*  proposition  :  A  s'informer  sur  la  pêche  en  général  et 
entre  autres  de  la  baleine. 
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Direction  :  On  pourra  en  prendre  les  informations  dans 
les  endroits  les  plus  convenables. 

Réponce  :  Le  poisson,  tant  frais  que  salé,  qui  se  con- 
somme aux  Pais-Bas,  monte  à  2  ou  3  millions  par  an  ;  c'est 
la  Hollande,  Zélande,  etc.,  qui  le  fournit;  nos  côtes  de  mer 
ne  sont  pas  assez  poissonneuses  pour  les  besoins,  mais  du 
moins  elles  pourroient  en  fournir  une  grande  partie,  si 
la  pesche  étoit  bien  entreprise  et  bien  soutenue.  Neuport 
et  Blankenberg  en  Flandre  sont  les  meilleurs  endroits. 

On  a  formé  à  Neuport  une  compagnie  dont  le  fond  est  de 
200,000  florins  du  Pais-Bas;  elle  fait  quelque  chose,  mais 
elle  n'est  pas  assez  forte. 

La  société  de  Bruges  a  envoie  l'an  passé  un  batteau 
dont  le  retour  a  produit  24  par  cent  de  profit  aux  inté- 
ressez. 

Cette  année  elle  a  envoie  deux  batteaux  et,  comme  elle 
est  mieux  gouvernée  que  celle  de  Neuport,  elle  fait  aussi 
un  plus  grand  profit. 

Il  convient  d'animer  et  de  favoriser  ces  bons  commen- 
cements et,  si  on  ne  peut  se  passer  tout  à  fait  du  poisson 
de  Hollande,  du  moins  ce  sera  quelque  chose,  si  on  peut 
en  fournir  la  moitié;  et  avec  le  temps  on  pourroil  le  rendre 
plus  considérable. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pesche  de  la  baleine,  elle  a  été 
malheureuse  l'an  passé,  mais  pour  cette  année  elle  dédom- 
magera les  entreprenneurs. 

Ils  sont  revenus  avec  15  baleines,  ils  en  vendront 
600  tonneaux  de  quatre  aimes  chacun,  dont  la  vente  pourra 
aller  à  100,000  fl.  monnoie  de  Brabant,  item  30,000  livres 
de  barbes  préparées  pour  50,000  fl.  sans  plusieurs  autres 
minuties. 
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Ils  renvoient  les  4  vaisseaux  en  Biscaie  chargez  de  mar- 
chandises du  Pais-Bas  et,  après  y  être  carénez,  ils  partiront 
de  reehef  à  la  saison  prochaine  et  ce  commencement  prend 
up  pied  dont  on  peut  être  contant. 

G°  PROPOSITION  :  A  s'informer  sur  le  commerce  par  la 
rivière  de  Ghete. 

Direction  :  Ad  infoîinandum  avec  délicatesse. 

Réponce  :  Ce  commerce  sera  utile;  si  les  circonstances 
du  temps  en  suspendent  l'établissement,  il  faudra  en 
attendre  des  plus  favorables, 

7°  PROPOSITION  :  A  s'informer  sur  la  question  si  l'on  peut 
et  s'il  convient  d'établir  à  Anvers  ou  alieurs  une  banque 
à  l'instar  de  celle  d'Amsterdam,  de  Hambourg,  de  Gênes 
ou  autrement. 

Béponce  :  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Sa  Majesté  peut  l'éta- 
blir, mais  M.  de  Prêt  a  tousjours  été  de  sentiment  qu'il  ne 
convenoit  pas.  Ce  point,  quoique  très  problématique,  peut 
être  laissé  ad  alla  tempora  et  ad  melius  informandum. 

8"  proposition  :  S'il  convient  d'établir  une  Chambre  ou 
Conseil  suprême  de  commerce,  avec  des  chambres  subor- 
données à  Anvers,  Gand  et  à  Bruges. 

Direction  :  Le  mesme. 

Réponce  :  On  croit  qu'oui,  on  a  touché  ce  point  ci-des- 
sus, en  passant,  et  l'utilité  qu'on  retire  de  cette  chambre 
qui  s'est  établie  d'elle-même  à  Bruges,  le  persuade. 

9*  proposition  :  S'il  est  à  propos  d'incorporer  en  celte 
Chambre  supérieure  la  judicature  ci-devant  attribuée  au 
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Conseil  suprême  de  l'admirauté,  qui  présentement  s'exerce 
en  administration  par  la  Chambre  du  Président  du  Conseil 
en  Flandre. 

Direction  :  Le  même. 

Réponce  :  On  croit  qu'oui  et  que  le  service  s'en  faira 
mieux. 

10^  PROPOSITION  :  A  s'informer  sur  l'état  dans  lequel  le 
port  d'Ostende  se  trouve  ; 
si  celui  de  Neuport  pourroit  être  mis  en  bon  état  ; 
à  quoi  en  monteroit  la  dépence  et  où  la  trouver. 

Direction  :  Ad  informandum. 

Réponce  :  On  s'est  transporté  sur  les  lieux  et,  après  plu- 
sieurs conférences  avec  le  marquis  del  Campo,  gouverneur 
d'Ostende,  avec  des  ingénieurs,  capitaines  de  vaisseaux  et 
autres,  tout  ce  qu'on  a  pu  apprendre  s'est  réduit  à  ce  qu'il 
y  a  des  contestations  très  fortes  sur  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  mettre  ou  remettre  le  port  en  bon  état,  le  mar- 
quis del  Campo  ayant  déclaré  que,  malgré  toute  son  appli- 
cation continuée  depuis  qu'il  y  est  gouverneur,  et  malgré 
tant  d'examens  auxquels  il  a  entrevenu,  il  ne  sçait  encor  à 
quoi  se  déterminer,  les  sentiments  des  experts  étant  si  par- 
tagez, et  les  raisons  de  part  et  d'autre  si  problématiques 
qu'on  n'oseroit  (après  avoir  choisi  un  parti)  asseurer  la 
réussite. 

Il  est  cependant  absolument  nécessaire  de  se  déterminer, 
puisque  pendant  l'inaction  le  port  se  ruine  de  plus  en  plus. 

Il  est  néantmoins  le  plus  apparent  qu'on  devra  percer 
une  partie  du  Poldre  de  Santfort.  Mais,  en  attendant,  on 
convient  qu'on  doit  et  peut  faire  quelques  ouvrages  dont  la 
dépence  pourra  monter  à  60,000  fl. 
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On  a  vu  aussi  le  port  de  Neuport,  mais  on  l'a  trouvé  en 
très  méchant  état,  de  manière  qu'il  n'est  pas  apparent  qu'il 
puisse  convenir  de  faire  la  dépence  pour  le  remettre,  en 
abandonnant  le  rétablissement  du  port  d'Ostende. 

Si  on  pouvoit  mettre  en  bon  état  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  ports,  il  n'en  vaudroit  que  mieux;  on  auroit  deux 
bouches  de  mer,  mais  où  trouver  l'argent? 

On  prétend  qu'il  faudra  au  moins  600,000  florins  pour 
celui  d'Ostende  seul,  sans  y  comprendre  plusieurs  nouveaux 
ouvrages  pour  la  défence  de  la  place,  qui  est  assez  foible  et 
pourroit  peut-être  être  emportée  en  douze  jours  de  tran- 
chée ouverte,  malgré  la  défense  d'une  garnison  pleine  de 
courage. 

Peut-être  pourroit-on  trouver  une  bonne  partie  de 
l'argent  nécessaire  en  levant  3  à  4  cent  mille  florins  sur  les 
72,000  fl.  du  convoi. 

On  prétend  à  Bruges  que,  par  le  nettoiement  du  canal  et 
parmi  une  dépense  de  80  mille  florins,  on  rétablira  le  port 
d'Ostende;  on  va  parler  de  ce  point  à  la  proposition  sui- 
vante. 

11*  PROPOSITION  :  Sur  la  dispute  si  l'approfondissement  du 
canal  de  Bruges  est  utile  et  peut  mériter  la  dépence  qu'on 
devra  faire  à  cet  ouvrage. 

Direction  :  Le  mesme. 

Béponce  :  La  dépence  est  déjà  faite,  on  a  appronfondi  le 
canal  pendant  l'été,  et  l'événement  faira  voir  lequel  des 
deux  sentiments,  de  l'affirmative  et  de  la  négative,  a  eu 
raison. 

Cette  dépence  doit  avoir  monté,  à  ce  qu'on  prétend,  à 
600,000  fl.;  sans  doute  assez  inutile,  à  moins  qu'il  ne  se 
vérifie,  ce  que  ceux  de  Bruges  avancent,  à  sçavoir  : 
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Que  par  le  moyen  de  cet  approfondissement  on  fournira 
tant  d'eau  au  port  que,  sortant  avec  la  violence  qui  lui  est 
naturele,  elle  le  nettoiera  et  emportera  le  grand  banc  de 
sable  qui  ruine  le  port,  pourveu  qu'on  y  adjoute  une 
dépense  d'environ  80,000  fl.  y  comprise  celle  de  60,000  fl. 
ci-dessus  touchée,  qui  en  tout  cas  devra  être  faite  pour 
certains  ouvrages,  que  l'on  juge  universelement  néces- 
saires, de  quelconque  manière  qu'on  s'y  prenne  pour 
remettre  le  port. 

Le  marquis  del  Campo  cependant  étoit  d'avis  que  ceux 
de  Bruges  se  trompoient,  mais  puisque  la  chose  est  faite, 
l'expérience,  mieux  que  tout  raisonnement,  justifiera  qui  a 
eu  raison. 

Après  ces  réponses,  on  adjoutera  par  forme  d'éclaircisse- 
ment, qu'on  peut  espérer  de  faire  revivre  peu  à  peu  le  com- 
merce, d'établir  des  fabriques  nouvelles  et  d'augmenter  les 
anciennes,  pourveu  que  les  sujets  des  Pais-Bas  ne  soient 
découragez  par  la  suppression  de  la  Compagnie  des  Indes. 

On  ose  assurer  que  ce  sentiment  est  général,  on  parle 
ainsi  à  Anvers,  à  Gand,  à  Bruges,  à  Ostende,  etc.  C'est  celui 
non  seulement  des  négociants,  des  marchands,  fabrica- 
teurs,  etc.,  mais  aussi  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  cette  pro- 
fession. 

On  a  en  vue  plusieurs  entreprises,  on  trouvera  des  fonds 
pour  les  exécuter,  on  a  des  personnes  de  tête,  de  capacité 
et  d'activité  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre,  mais  tout  de- 
meure suspendu,  et  tous  ont  l'œil  sur  le  sort  de  la  compa- 
gnie et  sur  l'événement  du  congrès  de  Soissons. 

Si  la  compagnie  s'étouffe,  on  abandonnera  la  fabrique 
de  cordages  et  voiles  qui  a  beaucoup  coûté  et  qui  prend 
bon  train;  celle  des  vaisseaux  périra  par.  le  même  sort, 
quantité  de  matelots,  mariniers,  capitaines  et  autres  ofR- 
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ciers  des  vaisseaux  abandonneront  le  pais  et  iront  chercher 
alieurs  leur  subsistance.  On  ne  pourra  plus  espérer  de  for- 
mer une  marine  ni  navigation.  La  ville  d'Ostende,  qui  se 
peuple  et  s'augmente  en  habitans  et  habitations,  deviendra 
déserte.  Plusieurs  catholiques  de  Hollande,  qui  viendroient 
s'établir  au  Pais-Bas  avec  des  grands  fonds,  pour  y  exercer 
le  commerce,  resteront  chez  eux  et  ceux  qui  sont  déjà 
venus,  dans  l'espoir  d'y  commercer,  se  retireront. 

Et,  pour  abréger,  tout  le  monde  croit  qu'on  peut 
remettre  le  commerce,  les  fabriques,  etc.,  sous  la  puis- 
sante protection  de  Sa  Majesté,  mais  on  croit  en  même 
temps  qu'elle  manquera  partout  si  elle  manque  à  la  Com- 
pagnie ;  si  celle-ci  se  soutient,  quand  même  ce  ne  soit 
qu'avec  limitation,  cela  suffira  pour  l'encouragement  de 
tout  le  monde. 

12'  PROPOSITION  :  Sur  l'établissement  d'un  corps  de  con- 
seil jugeant  par  arrêt  pour  tout  le  pais  rétrocédé  à  ériger 
dans  la  ville  de  Tournai. 

43®  PROPOSITION  :  Sur  l'établissement  d'une  université 
dans  la  même  ville. 

14®  PROPOSITION  :  Sur  l'augmentation  d'une  troisième 
chambre  tant  au  Conseil  de  Brabant  qu'en  celui  de 
Flandre. 

Direction  :  On  pourra,  par  voie  de  discours,  en  parler 
avec  le  Grand  Maistre  et  autres  qu'on  jugera  à  propos. 

Réponce  :  Le  Grand  Maistre  a  déjà  fait  des  pas  pour  la 
formation  de  ce  Conseil  ;  il  la  croit  convenable,  mais  la 
multiplicité  d'affaires  et  de  négotiations  pécuniaires  pour 
la  caisse  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  loisir  et  il  manque  d'où- 
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vriers  subalternes  qui  prépareroient  les  matières  et  le 
subleveroient  dans  le  détail  du  travail. 

On  se  seroit  transporté  à  Tournai  pour  y  prendre  des 
informations  sur  les  lieux,  ainsi  que  les  mesures  pour 
l'exécution,  mais  le  temps  a  été  trop  court;  sans  cela  l'idée 
étoit  de  passer  de  Neuport  à  Dunquerque  et  d'y  voir  l'état 
du  port  en  partie  rétabli,  de  passer  de  là  à  l'Isle,  pour  y 
prendre  connoissance  des  fabriques  et  du  gros  commerce 
qui  s'y  fait,  de  revenir  ensuite  sur  Tournai,  de  là  à  Mons 
en  Haineau,  et  de  là  à  Namur,  Ce  passage  auroit  pu  donner 
des  connaissances  utiles,  mais  la  limitation  du  temps  ne 
l'a  pas  permis. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  du  Conseil  sert  aussi  sur  l'article 
de  l'université,  à  l'égard  de  laquelle  il  y  a  néantmoins  de 
grandes  précautions  à  prendre  afin  que  la  cour  de  Rome 
(tousjours  attentive  à  s'étendre  au  préjudice  de  l'autorité 
royale)  n'y  ait  pas  plus  de  part  qu'il  ne  convient. 

Pour  ce  qui  regarde  l'augmentation  d'une  troisième 
chambre  tant  en  Brabant  qu'en  Frandre,  le  Grand  Maistre 
la  croit  utile  pour  le  public  et  bonne  pour  la  caisse;  il  est 
convenu  qu'il  sera  bon  de  commencer  en  Flandre,  mais,  ne 
pouvant  pas  faire  toutes  les  choses  seul  et  à  la  fois,  il  y 
viendra  à  mesure  qu'il  en  aura  le  temps. 

15*  PROPOSITION  :  Sur  l'augmentation  de  deux  secrétaires 
et  d'un  greffier  au  Conseil  de  Brabant  et  si  on  peut  aug- 
menter le  nombre  des  greffiers  au  Conseil  en  Flandre. 

Direction  :  Le  mesme. 

Réponce  :  L'augmentation  des  deux  secrétaires  au  Con- 
seil de  Brabant  est  déjà  faite;  on  peut  y  mettre  un  troisième 
greffier  et  augmenter  le  nombre  en  Flandre. 
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16*  PROPOSITION  :  Sur  rérection  d'un  corps  stable  de 
conseillers  juges  à  la  Cour  féodale  de  Brabant  et,  si  on  éta- 
blit dans  cette  province,  si  on  pourroit  en  faire  autant  en 
quelque  autre. 

Direction  :  Le  mesme. 

Réponce  :  Cet  établissement  convient,  mais  on  doute  si 
on  pourra  surmonter  les  difficultez  qui  se  formeront  par 
les  États  de  Brabant,  particulièrement  par  les  nobles.  Il  est 
cependant  faisable  qu'on  en  vienne  à  bout  si  on  s'y  prend 
bien  et  de  suite.  C'est  une  affaire  à  mettre  en  train  avec 
précaution  et  discrétion. 

Si  on  réussit  en  Brabant  on  pourra  songer  aux  autres 
provinces. 

17*  proposition  :  Sur  la  taxe  à  établir  sur  les  patentes  et 
collations  des  emplois  des  Procureurs  plaidant  devant  les 
conseils  de  Sa  Majesté  ;  item  sur  les  affaires  ou  emplois  des 
notaires. 

Direction  :  Le  mesme. 

Réponce  :  Le  Grand  Maistre  est  empesché  à  introduire  le 
tabellionage  et  à  établir  des  tabellions,  chose  très  utile 
pour  le  bien  public,  et  qui  de  plus  produira  des  bonnes 
sommes  pour  la  caisse;  quand  il  y  aura  mis  la  dernière 
main,  il  la  mettra  à  l'introduction  de  la  taxe,  primo  sur  les 
procureurs,  et  ensuite  sur  les  notaires,  la  proposition  lui 
ayant  paru  très  bonne  avec  et  parmi  les  précautions  qu'on 
lui  a  proposées. 

18*  proposition  :  Sur  la  question  s'il  convient  d'intro- 
duire l'usage  du  papier  timbré  dans  les  provinces  de  Lim- 
bourg,  Luxembourg  et  autres  où  il  n'est  pas  introduit. 
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Direction  :  Le  mesme. 

Réponce  :  Cette  question  est  restée  problématique. 

19®  PROPOSITION  :  Sur  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les 
admodiations  des  droits  d'entrées  et  sorties  et  des  domaines 
et  sur  les  embaras  que  les  admodiateurs  ne  cessent  de 
causer  au  gouvernement. 

Direction  :  Il  faut  se  ménager  délicatement  et  savoir  le 
moyen  le  plus  propre  pour  le  remède. 

Réponce  :  Cette  question  assurément  n'est  pas  restée  pro- 
blématique; elles  sont  toutes  deux  en  si  méchant  état  qu'on 
peut  et  doit  craindre  une  banqueroute  a  moins  que  Dieu  et 
des  mesures  promtes  ne  la  fassent  éviter. 

Étant  sur  les  lieux,  on  n'a  pas  manqué  de  donner  les 
avis  convenables  à  la  Cour,  on  les  a  aussi  donné  à  Son 
Altesse  Sérénissime;  le  Grand  Maistre  a  fait  ce  qu'il 
peut,  les  Finances,  le  Conseil  Privé,  etc.  ont  donné  leurs 
consultes  et  fait  leur  représentation  ;  on  a  surpris  et  on 
surprend  encor  la  prudence  et  le  bon  cœur  de  Son  Altesse 
Sérénissime  par  je  ne  sais  quels  prétextes  tantôt  de  con- 
science tantôt  du  service. 

Une  faction  ou  ligue  là  bas  soutient  le  parti  des  admo- 
diateurs. 

On  a  quelque  information  que  l'admodiateur  des  droits 
d'entrées  auroit  présenté  requête  pour  être  déchargé  de  son 
admodiation  ou  pour  obtenir  une  diminution  de  500,000 
florins  en  cas  de  suspension  ou  d'annéantissement  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  on  croit  que  le  gouvernement 
n'est  pas  instruit  du  montant  de  ce  qu'il  a  paie  aux  Hol- 
landois. 

On  entend  que  ceux  du  domaine  prétendent  une  dimi- 
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nution  annuele  de  70,000  florins  ou  environs  à  prétexte  de 
non  valeur  de  certaines  parties  domaniales. 

Les  Conseils  des  Finances  et  Privé  ont  t'ait  plusieurs  con- 
sultes; les  doléances  des  admodiateurs  avec  les  consultes 
des  Finances  ont  été  remises  à  l'examen  de  Fraula,  prési- 
dent de  la  Chambre  et  du  secrétaire  audiencier  Cuvelier, 
l'un  et  l'autre  subalternez  audit  Conseil,  en  quoi  on  lui  a 
fait  tort,  étant  collatéral  et  que  plus  est,  on  traite  l'affaire 
comme  si  ce  Conseil  étoit  partie  en  cause. 

Les  deux  commissaires  ci-dessus  nommez  ont  été  entre 
quatre  et  cinq  mois  avant  que  de  donner  leur  sentiment  à 
Son  Altesse  Sérénissime  et  pendant  ce  délai  les  admodia- 
teurs ont  gagné  du  temps  sans  paier. 

La  discussion  de  la  matière  n'étoit  pas  encore  finie  quand 
on. est  parti  du  Pais-Bas,  il  est  même  apparent  qu'il  n'y  a 
pas  de  résolution  finale  à  l'heure  qu'il  est,  quoiqu'à  consi- 
dérer la  nature  de  la  dispute,  le  temps  de  15  jours  auroit 
sutfi  pour  faire  un  arrangement  du  moins  par  provision. 

Tous  ceux  qui  sont  paiez  du  revenu  du  domaine  crient 
et  avec  raison;  les  gages  des  ministres  et  autres,  les  rentiers 
assignez  sur  ce  revenu  ne  sont  pas  paiez,  le  consentement 
de  la  ville  d'Anvers  pour  le  subside  s'est  trouvé  accroché 
par  ce  défaut. 

Et  pour  finir,  ce  qu'il  y  auroit  à  dire  sur  cette  désagréable 
consistence  de  l'admodiation  du  domaine,  on  est  de  senti- 
ment que  Sa  Majesté  doit  s'en  faire  informer  individuele- 
ment  pour  donner  ensuite  ses  ordres. 

20*  PROPOSITION  :  Sur  les  moyens  d'engager  les  États  de 
Brabant  à  donner  les  impots  en  admodiation,  et  si  selon 
leur  promesse  ils  ont  augmenté  le  produit  annuel  par  une 
meilleure  administration  et  régie. 
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Direction  :  Ad  informandum. 

Réponce  :  Il  est  difficile  de  trouver  ces  moiens  de  gré  à 
gré  ;  les  impots  produiront  indubitablement,  par  une 
admodiation,  plus  que  par  la  régie  telle  qu'elle  puisse 
être,  mais  les  Etats  ne  veuillent  pas  se  laisser  induire  à 
cela,  le  consentement  se  donne  régulièrement  pour  une 
demie  année  seulement;  si  on  veut  venir  à  bout  et  réussir, 
il  faudra  emploier  sous  main  la  négociation  ;  il  peut  surve- 
nir quelque  accident  favorable,  dont  ensuite  on  peut  se 
prévaloir. 

Du  reste,  on  croit  que  la  régie  produit  plus  présentement 
que  du  passé,  quoiqu'on  pense  que  l'admodiation  produi- 
roit  encor  beaucoup  davantage. 

21*  PROPOSITION  :  Sur  les  moiens  d'engager  les  mêmes 
États  à  dégager  par  leur  garantie  l'hypotèque  de  la  poste, 
après  que  cette  affaire  sera  finie  d'une  ou  d'autre  manière 
par  la  résolution  de  Sa  Majesté. 

Direction  :  Il  ne  faut  pas  le  toucher. 

Réponce  :  On  ne  l'a  pas  touché,  mais  voici  la  chose  en 
train  par  le  dernier  décret  de  Sa  Majesté. 

22*  PROPOSITION  :  Sur  l'article  des  intendants,  des  sub- 
déléguez et  des  personnes  a  être  emploiées  dans  ces  fonc- 
tions. 

Direction  :  Avec  délicatesse. 

Réponce  :  On  a  eu  ouverture  de  parler  sur  la  matière  avec 
Son  Altesse  Sérénissime,  avec  le  Grand  Maistre,  avec  le 
Chef  Président  et  puis  avec  le  pensionaire  des  Etats  de 
Brabant  Van  den  Broek.  Quand  on  a  proposé  l'idée  et  le 
plan  des  instructions  à  donner  tant  aux  uns  qu'aux  autres. 

Tome  lxxxi.  4 
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la  force  de  la  raison  les  a  obligez  à  avouer  que  l'établisse- 
ment étoit  bon  et  convenable. 

Son  Altesse  Sérénissime  et  le  Grand  Maistre  se  sont 
arrêtez  sur  le  manquement  des  sujets  propres  à  être  em- 
ploiez  dans  ces  fonctions,  particulièrement  en  considéra- 
tion de  ce  que  Sa  Majesté  par  sa  bénignité  a  déclaré  que 
ceux  qui  tomberont  en  réforme  tant  en  Finances  que  dans 
les  Chambres  des  Comptes  devroient  y  être  placez,  et  que 
par  malheur,  il  s'y  en  trouve  de  peu  de  tête  et  de  capacité 
qui  serviroient  plus  à  embrouiller  qu'à  débrouiller  les 
affaires. 

On  convient  du  fait,  il  y  en  a  de  trois  classes,  des  bons, 
des  médiocres,  et  des  pauvres  d'esprit  ou  de  conduite.  A 
l'égard  du  premier  rang  il  n'y  a  rien  à  redire,  le  second 
suffit,  parmi  que  les  instructions  soient  bien  dressées  et, 
pour  ce  qui  regarde  le  troisième,  qu'on  les  laisse  là  et  qu'on 
en  choisisse  d'autres,  s'il  plaît  ainsi  à  Sa  Majesté,  il  n'en 
manque  pas  et  on  les  nommera  en  les  graduant  selon  leur 
capacité. 

On  est  de  sentiment  que  cet  établissement  est  indispen- 
sablement  nécessaire,  on  établira  cette  proposition  par  un 
mémoire  séparé  si  Sa  Majesté  le  trouve  bon,  car  la  matière 
est  trop  ample  pour  entrer  en  celui-ci. 

23*  PROPOSITION  :  Sur  les  mesures  qu'on  a  prises  pour  la 
direction  de  la  caisse  de  guerre  et  pour  l'administration  de 
la  judicature  militaire. 

Direction  :  Ad  informandum. 

Réponce  :  Ceci  se  trouve  encor  dans  une  très  grande  et 
très  préjudiciable  confusion.  Le  commissaire  suprême  de 
guerre  ici,  et  le  commissariat  tant  ici  que  là  bas,  ne  peut 
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être  induit  à  donner  les  éclaircissements  nécessaires  à  Son 
Altesse  Sérénissime  ni  à  prendre  avec  le  gouvernement  les 
mesures  convenables.  Ils  veuillent  dominer  seuls  et  se 
plaignent  tousjours  du  défaut  du  paiement  ;  on  veut 
une  séparation  et  assignation  fixe  par  dessus  le  fond  des 
subsides.  Le  prince  Eugène  ne  l'a  pu  trouver  pendant  son 
temps,  et  on  veut  présentement  y  obliger  Son  Altesse 
Sérénissime.  On  répond  en  deux  mots,  «  ne  se  peut,  quia 
non  datur  »,  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  mourir  touts 
les  autres  pour  faire  vivre  seuls  les  gens  de  guerre.  Le  gou- 
vernement fait  touts  les  efforts  possibles  pour  fournir  de 
l'argent  à  la  caisse  par  des  expédients  et  arbitrages  ;  on 
vient  de  faire  fraîchement  compter  350,000  fls.  et  encore 
n'est  on  pas  contant. 

La  décision  des  procès  en  dernier  ressort  reste  emba- 
rassée;  le  Commissaire  de  guerre  la  veut  ici,  cela  ne  se  peut 
et  est  contraire  aux  loix  fondamentales  du  pais;  il  faut 
nommer  un  juge,  ou  plusieurs  là-bas,  si  on  veut  que  les 
choses  aillent  dans  l'ordre  et  que  les  plaideurs  consuivent 
l'administration  de  justice  qui  leur  est  due. 

Son  Altesse  Sérénissime,  pendant  l'indécision,  nomme 
tantôt  l'un  tantôt  l'autre  pour  juger  ainsi  en  matière  d'ap- 
pel, mais  cet  intérim  n'est  qu'un  emplâtre. 

24^  PROPOSITION  :  Sur  l'état  dans  lequel  l'affaire  du 
Savoiard  se  trouve. 

Direction  :  Il  ne  faut  pas  en  parler. 

Réponce  :  On  s'est  conformé  à  la  règle  prescrite  par  la 
direction. 

25^  proposition  :  Sur  les  devoirs  faits  pour  former  les 
trois  différents  mémoires  des  plaintes  qu'on  a   contre 
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la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  pour  cause  des 
avances  qu'ils  font  aux  sujets  de  Sa  Majesté  et  des  contra- 
ventions ou  inexécutions  des  traitez,  afin  de  s'en  servir  en 
temps  et  lieu. 

Direction  :  Il  faudroit  que  tout  seroit  prest  quand  mon- 
sieur le  Comte  de  Zinsendorff  passera  par  Brusselles. 

Réponce  :  On  a  fourni  plusieurs  mémoires  ;  on  a  donné 
une  instruction  au  conseiller  Pattin,  on  lui  a  aussi  submi- 
nistré  plusieurs  papiers.  Cependant  on  est  dans  la  pensée 
qu'on  n'a  pas  fourni  le  tout,  mais  on  croit  aussi  qu'il  est 
du  devoir  des  ministres  plénipotenciaires  de  Sa  Majesté  de 
faire  des  instances  tant  au  Gouvernement  des  Pais-Bas 
qu'aux  autres  afin  que  chacun  fournisse  de  sa  part  les 
mémoires  pour  etc. 


III 


Règlements  de  «  schansen  »  (^)  à  Meldert-lez-Diest 
et  à  Lummen  au  xvn^  siècle. 

(Par  A.  HANSAY,  conservateur  des  archives  de  l'État,  à  Hasselt.) 


En  Belgique,  à  toutes  les  époques,  l'esprit  d'association 
s'est  montré  vivace,  revêtant  des  formes  diverses  suivant 
les  besoins  des  populations.  Les  «  schansen  »  en  sont  une 
preuve  nouvelle.  Ils  répondaient  à  des  besoins  de  défense 
et  de  protection  qui  se  firent  particulièrement  sentir  en 
Campine  pendant  cette  période  d'indicible  détresse  que 
furent  les  années  1627  à  1713.  Hollandais,  Croates,  Hessois, 
Lorrains,  Français,  Impériaux  vinrent  se  battre  chez  nous, 
rançonner  nos  contrées  et  commettre  d'affreuses  dépréda- 
tions (2).  A  diverses  reprises,  les  députés  des  États  de  la 
principauté  de  Liège  (dont  le  pays  de  Looz  faisait  partie) 
décrétèrent  la  levée  de  milices  urbaines  ou  de  milices 


(*)  Schans  en  néerlandais  a  eu  primitivement  le  sens  de  fagot,  fascine, 
puis,  à  l'époque  moderne,  celui  de  retranchement,  parce  qu'à  l'origine,  les 
retranchements  se  faisaient  au  moyen  de  remblais  de  terre  renforcés  par 
des  fascines.  Voir  Verwijs  en  Verdam,  Middelnederlandsch  Woorden- 
boek  au  mot  schantse. 

(2)  Voir  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège, 
XVII*  siècle,  passim. 
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rurales;  mais  ce  fut  insutTisant  et  nos  paysans  de  Campine 
durent  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  défense.  Ils  construi- 
sirent des  «  schansen  »  où,  en  cas  de  besoin,  ils  se  réfu- 
giaient avec  leur  bétail  et  leurs  provisions  (').  On  a  relevé 
en  Campine  limbourgeoise  l'existence  d'une  cinquantaine 
de  ces  «  schansen  »  {^).  Toute  trace  n'en  a  pas  disparu  et  les 


(1)  Un  texte  publié  par  M.  Reydams  dans  L'ancien  Pays  de  Looz, 
année  1904,  p.  62,  montre  fort  bien  les  besoins  auxquels  répondait  la  con- 
struction d'un  »  schans  ".  Il  s'agit  d'une  requête  des  habitants  de  Qua- 
moll,  dépendance  d'Oostham,  au  seigneur  du  village  :  »  Qeven  oodtmoe- 
«  delyck  ter  kennis  uwe  adelhyts  onderdaenen  van  QuamoU  onder  Ham, 
<•  hoe  dat  sy  in  desen  miserabelen  tydt  hen  gaerne  souden  wercken  aan 
«  een  fort  oft  schansse  om  hunne  graenen,  meubelen,  bestialen  enae 
"  anderssins  daer  in  te  mogen  salveren  ende  vertrekken,  wannecr  sy 
«  overloopen  worden  van  soldaelen  oft  légers  volck  ende  oversulx  hebben 
"  verdraeghen  tôt  QuamoU  gelegen  onder  uwe  adelhydts  heerlyckhydt, 
f  bidden  daer  omme  seer  ootmoedelyck  dat  uwe  edelhydt  gedient  sy  met 
"  gratien  hen  consent  te  verleenen  om  die  selve  fort  oft  schantse  te  mogen 
"  opwerpen  ende  bebouwen  lot  liaar  defensie,  beloven  die  selve  oock 
«  wederom  afï"  te  breken  ende  te  slichten  in  tyden  van  geen  oorloghe  oft 
"  crygh  off  alst  uwe  edelhyt  believen  sal  tselve  te  gebieden,  ende  raits- 
"  gaders  ook  tôt  hulpe  van  dit  werck  hen  gratie  ende  consent  te  verleenen 
«  om  vyff  oft  ses  boomen  te  mogen  afhouwen,  mits  niemanden  geen 
"  schaede  daer  mede  doende  op  die  gemeynte,  tôt  fortificatie  desselfs, 
«  belovende  voor  elcken  boom  twee  jonge  histers  te  planten  ende  wassende 
»  te  leveren,  daarenboven  dat  uwe  aedelhyt  gelieve  hunne  ordonnanlie  van 
"  de  schansse  te  consenteren  naer  redelyckhydt  om  hen  daer  naer  te 
"  mogen  reguleren,  welck  doende,    enz...  •• 

(*)  Voir  Bulletin...  des  Mélophiles  de  Hasselt,  t.  III,  p.  37.  Pour 
m'en  tenir  à  ceux  dont  les  documents  d'archives  attestent  l'existence,  je 
signalerai,  indépendamment  du  «  schans  »  de  QuamoU  à  Oostham  qui 
figure  dans  la  précédente  note  et  de  ceux  de  Geenrode  à  Meldert,  de 
Mellaer,  de  Geneyke  et  de  Genebosch  dont  il  est  parlé  ci -après,  le 
«  Dorper  schans  »  et  le  «  Voorschovener  schans  "  à  Neeroeteren 
(P.  J.  Maas,  Gcschiedenis  tmn  Neeroeteren,  2  vol.),  le  «  schans  »  de 
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grandes  levées  de  terre  quadrangulaires  qu'ils  formaient 
sont  encore  bien  visibles  pour  le  promeneur  d'aujourd'hui. 
Il  n'est  pas  même  besoin  de  parcourir  la  contrée,  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  nos  cartes  d'état-major.  Le  grand 
rectangle  s'y  reconnaît  fort  bien  et  le  nom  de  «  schans  » 
continue  parfois  à  lui  être  appliqué. 

Il  va  de  soi  que  l'activité  dans  l'enceinte  de  ces  aschansemy 
était  réglementée.  Malheureusement,  ces  vieux  règlements 
sont  peu  connus,  et  je  ne  vois  à  citer,  comme  document 
publié,  qu'un  fragment  du  a  schans»  de  Meldert  que  H.  Van 
Neuss  a  fait  paraître  dans  L'ancien  pays  de  Looz,  année 
1905,  pages  5  et  6.  J'ai  cru  bien  faire  en  le  publiant  inté- 
gralement. Je  l'ai  fait  suivre  du  texte  inédit  de  deux  règle- 
ments concernant  les  «sc^awsew»  deMellaer  etdeGeneyken, 
actuellement  deux  hameaux  de  Lummen,  à  deux  bonnes 
lieues  au  nord  de  Hasselt. 

Un  mot  encore  :  comme  dans  plusieurs  de  ces  «  schan- 
sen  »  on  a  trouvé  des  poteries,  des  monnaies  anciennes  et 
des  fers  à  cheval  qui  semblent  accuser  une  origine 
romaine,  certains  auteurs  en  ont  fait  dater  la  construction 
du  temps  des  Antonins(^).  Ce  sont  là  des  présomptions  bien 
insuffisantes.  M.  Maas,  dans  sa  Geschiedenis  van  Neeroe- 
teren,  déclare  que  c'est  en  1635  seulement  qu'un  «  schans  » 
est  mentionné  à  Neeroeten  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  en  ce  qui 
concerne  l'origine  de  ces  retranchements,  d'aller  au  delà 
de  la  seconde    moitié    du  xvi®  siècle   (^j.    Néanmoins, 

Kelbergen  sous  Schaffen  (Donck,  œuvres,  reg.  de  1654  à  1672,  f"  138  v'o 
et  reg.  de  1672  à  1707,  f»  278  \^°),  et  ceux  de  Schoot  et  Schoonhees  à 
Tessendorloo  {Ordonnantien  der  Schansen,  dans  le  carton  de  Tessen- 
derloo). 

(*)  Bulletin...  des  Mélophiles  de  Hasselt,  t.  III,  p.  37. 

(2)  Tome  II,  p.  127. 
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ailleurs  dans  son  livre  (*),  il  croit  devoir  remonter  jus- 
qu'au moyen  âge,  à  tout  le  moins  au  commencement  du 
XV'  siècle,  époque  à  laquelle  des  digues  furent  élevées 
entre  Neeroeteren  et  Maeseyck.  Ces  digues,  dit-il,  pou- 
vaient protéger  contre  les  incursions  militaires.  Je  n'en 
disconviens  pas,  mais  ce  n'était  pas  la  vraie  raison  qui  les 
avait  fait  élever  et  M.  Maas  montre  fort  bien  qu'elles 
visaient  avant  tout  à  améliorer  les  prés  et  à  prévenir  les 
inondations.  Il  en  allait  tout  autrement  avec  les  «  schan- 
sert  »  qui  avaient  un  but  exclusivement  défensif.  J'estime 
donc  que,  provisoirement,  nous  ne  devons  pas  chercher 
l'origine  des  «  schansen  »  au  delà  des  premières  années 
du  XVII*  siècle.  Le  document  le  plus  ancien  jusqu'ici 
découvert  nous  reporte  à  1614  («  schajis  »  de  Schoonhees  à 
Tessenderloo).  J'ajoute  au  reste  que,  pour  certains  de  ces 
«  schansen  »,  nous  savons  pertinemment  que  l'origine  en 
est  récente.  Tels  le  «  schans  »  précité  de  QuamoU,  le  neiiwer 
miffgebauder  schantzen  mentionné  dans  une  lettre  de 
l'abbesse  de  Thorn  de  l'année  1635  (Voir  Maas,  ouv.  cité, 
t.  II,  p.  404.)  et  «  dieniewe  schanse  »  mentionné  ci-dessous 
dans  le  règlement  du  «  schans  »  de  Mellaer,  article  3. 


A.  —  Le  règlement  du  «  schans  »  de  Geenrode  à  Meldert. 

Le  règlement  du  «  schans  »  de  Geenrode  se  trouve  au 
folio  17  et  suivants  d'un  petit  registre  de  comptes  tenu  par 
un  nommé  Jean  Baeten,  échevin  et  secrétaire  communal  de 
Meldert,  qui,  en  1726  et  en  1733,  y  transcrivit  le  texte  d'un 
règlement  de  «  schans  »  dont  la  première  partie  tout  au 

(•)  Tome  I,  p.  407  et  tome  II,  p.  126. 
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moins  est  de  peu  antérieure  au  16  octobre  1640  (^).  Le 
registre,  coté  n°  29,  fait  partie  des  archives  scabinales  de 
Meldert,  aux  archives  de  l'État  à  Hasselt. 

Ordinantien  ende  statuten  waeronder  die  navolgende  per- 
soonen  oft  gemeyntenaren  van  Meldert  hebben  aangevangen 
op  te  woî'pen  een  foorten  oft  schanse  ende  diensvolgens 
7  naervolgende  onvei^brekelyck  te  onderhouden  op  sekere 
penen  hiernaer  gestatueert  ende  geopent...  (2) 

Alsao  die  gemeyntenaren  van  Meldert  niet  en  hebben 
konnen  accorderen  oft  overeenkomen  op  eenige  plaetsen 
binnen  den  lande  van  Meldert  om  op  te  worpen  eene 
schanse,  soo  ist  dat  sy  ten  lesten  met  den  meesten  gevolgh 
syn  verdragen  om  te  vernaerderen  seker  plaetse  soo  die 
selve  is  ghelegen  omtrent  die  Langeeyken  oft  outrent  het 
heyken  by  Geenroy  (3),  welke  plaetse  gekocht  was  by 
eender  genaemt  Hendrick  Wouters  tegen  die  kinderen 
Mattheus  Moons,  ende  soo  die  gesworens  onder  behoore- 
lycke  namptisatie  voor  recht  in  name  der  gemeynten 
hebben  gepretendeert  om  die  te  vernaerderen  soo  sy  oock 
hebben  gedaen,  ende  by  den  coopère  is  naderschap  bekent 
mits  ontfangende  tgene  hy  heeft  ontborst,  ende  mits  vol- 
doeninge  is  den  gesworen  in  qualityt  voorscreven  ter 
gichten  komen  met  recht. 

(*)  Voir  l'extrait  d'un  registre  aux  rôles  faisant  ci-dessous  suite  à  la 
transcription  de  la  première  partie  du  règlement. 

(2)  Le  texte  de  la  première  partie  du  règlement  laisse  parfois  à  désirer; 
je  conseille  aS  lecteur,  le  cas  échéant,  de  se  reporter  au  texte  qui  suit  du 
règlement  du  «  schans  »  de  Mellaer.  Un  grand  nombre  d'articles  leur 
sont  communs,  à  quelques  différences  près. 

(3)  Actuellement  Geenrode,  hameau  de  Meldert. 
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1.  Diensvolgens,  om  te  komen  tôt  bewerckinge  der 
schansen,  woort  eerst  geconditioneert  dat  eenider  der  ge- 
meyntenaren  van  Meldert,  die  op  die  voorscreven  schanse 
souden  begeren  eene  timmerplaetse  oft  immers  hen 
vluchten  daer  op  te  nemen,  sullen  brengen  tôt  den  werck 
goet  en  bestandich  volck  wesende  van  ouderdomvanachtien 
oft  twintigh  jaren  oft  immers  van  alsulcken  ouderdom  dat 
niemant  en  hebbe  te  claegen  over  hen  werck  van  slap- 
pichyt,  op  pêne  van  cassatie  van  ailes,  ende  sal  eenider 
hebbende  een  geheele  plaatse  brengen  tôt  den  wercke  eenen 
persoon  soo  voorscreven  is,  ende  die  een  halve  hebben,  die 
hellicht;  oft  die  in  foute  blyft,  op  een  pêne  van  40  stuyvers, 
waer  voor  sal  terstont  woorden  geexecuteert  of  gepant, 
ende  en  sal  oock  niemant  opt  werck  synde  geoorloft  syn  af 
le  gaan  sonder  oorlof,  oft  oock  herwaerts  of  derwaerts  gaen, 
maar  wercken  als  andere  op  pêne  van  5  stuyvers  Brabant, 
elcker  reyse  te  verbeuren  ende  daer  voor  te  verpanden. 

2.  Item,  oft  geviel  dat  op  eenige  werckdagen  hem  imant 
absent  maeckte  by  oorsaeck  oft  andersints,  sal  alsulcken 
persoon  het  selven  den  naestwerckenden  dagh  suppleren, 
boven  die  pêne  telcker  reyse  te  verbeuren  thien  stuyvers, 
alsoo  wel  naer  het  hangen  der  poorten  als  daer  voor,  ende 
soo  het  selven  teabundant  geschieden,  ende  het  selven  niet 
en  voldeden,  oft  niet  en  wilden  voldoen,  of  wilden  daer 
tegen  murmureren  oft  rebelleren,  op  pêne  van  verlies  van 
hunne  plaetse,  arbeyt  gedeborseert,  gelt  ende  andersints. 

3.  Item,  dat  een  geheel  plaelse  sal  hebben  in  de  lenghden 
26  voeten  ende  indt  breeden  22  voeten,  waer  over  oock  nie- 
mant en  sal  mogen  timmeren,  op  pêne  van  synen  timmer 
te  korten  eer  dry  dagen,  ende  soo  niet,  op  pêne  van  6  gul- 
dens,  ten  waer  dat  selven  door  de  generalityt  der  schansen 
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woorde  geaccordeert  oft  van  andere  haddt  gekocht;  maer 
die  middelste  plaetsen  sullen  wesen  eenen  voet  langer. 

4.  Item,  dat  niemant  en  sal  mogen  verkoopen  syne 
plaetse,  betimmert  oft  onbetimmert,  aen  eenige  afgesetene 
persoonen  dan  met  consent  ende  voorwete  der  generalityt 
derschansen,  op  pêne,  soo  ymant  ter  contrarie  was  doende, 
van  verbeuren  der  plaetse  als  andere  (bouwinge)  daer  op 
gedaen,  ende  die  by  die  regeerders  der  schansen  terstont 
mogen  aanveerden,  begeven  oft  verkoopen  (^)  aen  andere. 

5.  Item,  sal  een  ygelyck  die  plaetse  i s  hebKende,  hem 
moeten  vuegen  te  dragen  aile  lasten  soo  int  wercken,  ont- 
eysen  als  andersints  der  schansen  aengaende,  ende  soo 
ymant  meer  plaetsen  acquireert  als  syn  eygen,  sal,  naer 
rato  van  dien,  in  ailes  daer  in  gehouden  syn  soo  van 
wacken,  onleysen,  als  andersints,  als  oock  in  noot,  volck 
bestellen  met  wapenen,  te  verstaen  voor  elcke  plaetse  eenen 
man  ende  dien  met  goet  geweer,  mede  sal  hem  een  ygelyck 
versien  van  cruydt  en  loodt  om  in  tyt  van  noodt  versien  te 
syn  van  een  pont  polver,  op  pêne  van  24  stuyvers  telcker 
reyse,  ende  die  syn  wachte  versuymt  op  8  stuyvers, 

6.  Item,  en  sal  niemant  op  de  schanse  in  syne  getim- 
merde  huysen  mogen  maecken  haute  schouwen  oft  stoken 
sonder  schauvven,  op  pêne  van  verlies  van  syne  plaetse  ende 
bauwinge,  dan  indien  imant  daer  op  wilt  stoken  oft  daer 
op  wilt  woonen,  sal  gehouden  syn  te  doen  leggen  oft 
metsen  goede  dichte  steene  schouwen,  ende  oft  imant  con- 
trarie was  doende  ende  eenich  geraept  bout  oft  brem  oft 
heyde  was  stokende  ende  datter  eenigen  brant  af  geschiede, 
sulcken  persoon  sal  gehouden  syn  aile  schade  op  te  richten 

(•)  Substituer  apparemment  trois  participes  suivis  de  worden. 
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boven  die  pêne  oft  verbeurtenisse  voorscreven,  waer  voor 
eenige,  niet  sufficiant  oft  solvent  wesende,  behooren  cautie 
oft  borge  le  stellen,  den  heere  syne  actie  gereserveert  van 
uytbranden  der  schouwen  als  andersints. 

7.  Item,  om  aile  saeckenwel  ende  wyselyckte  effectueren 
ende  te  doen  onderhouden,  sal  men  stellen  eenen  capitryn 
ofte  twee  leutenhanten,  sergiant  ende  corporael,  oft  soo  die 
generalityt  sulx  sal  ten  besten  bevinden  het  geraetsaemsten 
soo  int  regeren  der  wapenen  ende  die  te  bestellen,  ende 
dat  oock  een  ider  in  sulcken  cas  sal  obedieren  op  pêne  van 
40  stuivers  telcken  reyse,  ende  soo  hij  te  abundant  valt  in 
de  inobedientien,  met  allen  te  casseren  van  als,  ende  van 
der  schansen  af  te  jaegen,  ende  bij  den  officier  als  eenen 
infracteur  arbitralyck  gestraft  te  woorden  naer  meriten. 

8.  Item,  sal  men  op  die  scbanse  stellen  eenen  goeden 
ende  bequaemen  poortier,  wesende  een  los  man  sonder 
kinderen,  soo  verre  die  te  kreygen  syn  oft  te  becomen,  den 
welcken  sal  behooren  te  hebben  competenten  salaristsynen 
contentement,  waer  toe  een  yder  plaetse  hebbende  sal 
moeten  betalen  syn  contingent  te  rekenen  naer  ider  plaetse 
int  besonder,  op  pêne,  soo  hij  niet  en  voldede,  van  ver- 
beuren  synder  plaetse  ende  bauwinge,  ende  dat  binnen 
acht  dagen  dat  hij  sal  wesen  gemaent,  ende  dat  den  tyt 
soo  lange  als  sulckx  sal  dueren  oft  noot  sal  syn  eenen 
poortier  le  stellen,  oft  anders,  daer  in  sal  woorden  bij 
ordinantie  versien. 

9.  Item,  oft  gebeurde  dat  Godt  peys  of  vrede  vcrleenden, 
ende  dat  die  gemeyntenaren  de  scbanse  soo  seer  niet  en 
behoefden,  ende  dat  eenige  persoonen  daer  op  begeer- 
den  te  bleyven  woonen,  sullen  die  selve  persoonen,  soo 
verre  sy  willen  blyven  sitten  met  gesloten  poorten,  op 
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hunnen  eygen  last  moeten  versien  van  eenen  poortier 
sonder(e)  ander  daer  niet  op  woonende  mede  te  betaelen  oft 
te  belasten,  des  sal  hen  geaccordeert  syn  het  poorlhuys 
met  die  gerichtichyt  den  poortier  by  die  generalityt  toe- 
gedeylt,  ende  in  dien  sy  hen  daer  toe  niet  en  willen  ver- 
staen,  soo  sal  den  capiteyn  daer  mede  mogen  doen  syn 
profyt  ten  behoeve  der  schanse  int  generael. 

10.  Item,  sullen  die  regeerders  der  schansen  behooren  te 
hebben  goet  opsicht  int  bewaeren  der  schansen,  soo  van 
vier  berooven  ende  generalyck  van  allen  ongemack,  ende 
die  schansen  van  veerthien  dagen  tôt  veerthien  dagen  te 
visiteren,  ende  soo  die  selve  in  faute  woorden  bevonden, 
sal  tselve  deur  den  officier  geschieden  ten  laste  van  de 
gecommitteerden  boven  d'amende  die  sullen  misbruyken 
de  delinquanten  origineel. 

11.  Item,  en  sal  niemant  op  die  schanse  wesende,  'tsy  oft 
sy  plaetse  hebben  oft  niet,  hem  mogen  vervoorderen  eenige 
soldaten  omtrent  de  schanse  wesende  eenige  roers  af  te 
mogen  schieten  oft  eenich  ander  geweer  te  mogen  bieden 
sonder  consent  of  oorlof  van  de  regeerders  der  schansen, 
op  pêne  van  ses  guldens  telcken  reyse,  waer  voor  hy  date- 
lyck  sal  woorden  geexecuteert  ende  tselve  lot  profyt  der 
schanse,  ende  oft  geschiede  dat  imant,  hoedanigh  hy  was, 
hem  cens  misbruyckt  hebbende,  hem  vermoeyelyckten 
waer  misbruyckende,  tsy  deur  moetwillichyt.  tsy  deur 
ongehoorsaemhyt  oft  deur  eenen  quaden  gront,  sal  alsdan 
boven  die  penen  voorscreven,  soo  verre  hy  plaetse  heeft, 
ghepriveert  woorden  van  syne  plaetse,  timmer,  ende  ander 
bauwinge,  sonder  te  genieten  eenige  restitutie,  ende  soo 
sulcken  misbruycker  geene  plaetse  en  was  hebbende, 
bovendie  penen  voorscreven,  sal  terstont  van  die  schanse 
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moeten  vertrecken  met  allen  het  gène  hem  compiteert  ende 
voorts  tallen  tyden  daer  van  gesecludeert  te  woorden,  den 
heer  hier  over  integralyck  syn  recht  gereserveert. 

42.  Item,  oft  daer  imant  waere  die  hem  volgende  dan- 
dere  niet  en  voeghden  tôt  obedientie  oft  voldoeninge,  soo 
int  waecken,  onteysen,  aïs  andere  behoorelycke  diensten, 
al  s  oock  wercken  ende  vergaderen,  alst  noot  is,  sal  ver- 
beuren  ende  vervallen  in  een  pêne  van  10  stuyvers  tôt 
profyt  der  schansen  ende  lerstont  daer  voor  te  executeren. 

43.  Item,  oft  gebeurde  dat  imant  der  schansgesellen  oft 
iemant  van  hun  huysgesin  ymant  anders  iet  was  nemende 
oft  ontdragende  oft  beroovende,  dat  sy  in  sulcken  geval, 
twas  by  inbreken  in  iemants  huysen  oft  andersints  totten 
minsten  toe  oft  hoe  cleyn  dat  het  sy,  sullen  datelyck  ende 
terstont  vervallen  ende  misbruycken  benne  plaetsen,  huys, 
timmer  ende  voorts  allen  dien  aengaende,  ende  tselve  sal 
woorden  aangemelt  by  die  regeerders  der  schansen  ende 
beroof(t)  (i)  aen  andere,  ende  sullen  voorts  woorden  gese- 
cludeert met  allen  henné  appenditien,  den  heere  oft  synen 
offecier  syne  actie  van  sulcx  niet  te  min  gereserveert. 

44.  Item,  in  tyde  van  alarme,  sal  een  ider  der  schansge- 
sellen bereet  wesen  om  te  staen  op  benne  walplaetse  met 
hennen  geweer  ende  wapenen  hem  gedesigneert,  ende  en 
sal  niet  mogen  daer  van  gaen,  sonder  consent  oft  oorlof 
van  den  capiteyn  oft  rotmeester,  op  pêne  yan  5  stuyvers 
voor  deerste  ende  tweede  reyse,  ende  soo  meer  gebeurt, 
gepriveert  te  woorden  voir  plaetse  ende  timmer  oft 
bauwinge  als  voor. 

(*)  Avec  le  sens  de  berucht  (?). 
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15.  Item,  wie  den  capiteyn  oft  andere  offecieren  van  de 
schanse  wederseyt  met  grammen  moede,  sal  verbeuren 
telcker  reyse  thien  stuyvers  voor  deerste  ende  tweede  reyse, 
ende  voorts  meer,  gepriveert  te  woorden  al  s  voor. 

46.  Item,  die  schansgesellen  en  suUen  tegen  malkan- 
deren  oock  geen  geweer  trecken  noch  twistigh  vallen,  op 
pêne  van  o  stuyvers  deerste  ende  tweede  reyse,  ende  soo 
meer,  gesecludeert  te  woorden  van  geselschap  ende  te  ver- 
beuren plaetse  ende  timmer  als  voor,  den  heer  insgelyck 
syn  recht  gereserveert. 

17.  Item,  in  dien  eenige  twistige  persoonen  van  der 
schansen,  van  den  capiteyn  oft  regeerders  vermaent  synde, 
eens  oft  ten  hoogsten  tweemael  niet  en  sedeerden  oft  af  en 
lieten,  sullen  boven  die  penen  voorscreven  nog  mogen  afge- 
dreven  woorden  van  de  gênerai ityt  der  schansen  met  allen 
hen  appenditien  ende  daer  van  te  blyven  gesecludeert. 

18.  Item,  oft  imant  syn  wacht  versuymde  oft  op  schil- 
wacht  bevonden  woorde  slaepende,  sal  verbeuren  syn 
geweer  ende  vervallen  in  eene  pêne  van  o  stuyvers  voor 
ierste  en  tweede  reyse,  voor  die  derde  reyse,  dobbel. 

19.  Item,  oft  door  quade  wacht  oft  by  slaep  van  imanden 
der  schansen  eenich  ongemach  aenquamp,  ende  by  sulcken 
gevalle  van  cryghsvolk  wiert  ingenomen,  sal  schuldigh  syn 
boven  die  penen  voorscreven  een  yder  syn  schade  op  te 
richten,"  welcke  schaede  men  sal  verhalen  aen  allen  syn 
goedt,  ende  soo  eenige  der  schansgesellen  sulck  verhael 
niet  en  hadden,  sullen  ten  believen  der  andere  schansge- 
sellen voor  sulckx  moeten  cautio  ende  borge  stellen. 

20.  Item,  oft  door  imant  anderen  vier,  eenigh  ongemack 
oft  ongeluck  aen  synen  nabuer  of  andere  dp  de  schanse 
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gebeurden,  sal  den  genen,  aen  wien  de  faute  is  geweest, 
die  schaede  moeten  oprichten  ende  betalen  onder  verbin- 
tenisse  als  voor. 

21.  Item,  oft  eenich  cryghsvolek  die  schanse  wilde 
afioopen  oft  innemen,  suUen  die  regeerders  van  de 
schanse,  ende  niemant  anderen,  gehouden  syn  die  soldatcn 
eerst  te  geven  goede  woorden  oft  antwoort  als  andersints, 
sonder  de  selve,  sonder  noodt,  met  quade  ende  ondiscretc 
woorden  te  antwoorden  oft  aan  te  spreken,  oft  oock  eenich 
attentaet  van  geweer  te  gebruyken  waer  door  de  soldaten 
oorsaeck  mocht  gegeven  woorden  tôt  oploop  ende  die  selve 
met  goet  bescheet  gedecreneert  (?)  oft  bescheedigt  synde  niet 
en  supersideerden  oft  en  wilden  aflaeten,  nochtans  niemant 
geoorloft  synde  eenich  attentaet  van  geweer  te  gebruyken 
tegen  die  selve  soldaten  dan  deur  exprès  bevel  van  hennen 
capiteyn  oft  rotmeester,  noch  en  sal  den  rutmeester  tôt 
sulckx  geen  bevel  mogen  geven  sonder  consent  van  synen 
capiteyn  oft  governeur,  op  een  pêne  van  twee  goudtgulden 
boven  het  recht  den  heere  te  vervallen. 

22.  Item,  elck  een  der  gemeyntenaren  op  de  schanse 
vlUchtende,  tsy  dat  sy  plaetse  hebben  oft  niet,  sal  hem  ver- 
sien  van  goet  ende  bequaem  gheweer  besonder  lange  roers 
met  hunne  toebehoorten  ende  sullen  oock,  indien  het 
noodt  is,  byleghsel  moeten  doen  naer  benne  macht  tôt 
rantsoen  der  schansen,  te  weten  hier,  broodt  als  andersints, 
sonder  wederseggen,  op  pêne  van  ses  guldens. 

23.  Item,  aile  penen  sullen  moeten  betaelt  woorden  tôt 
profyt  van  de  generalityt  der  schansen  om  die  te  voorsien 
op  die  voorscreven  schansen  van  cruyt  en  loodt,  sonder  die 
penen  die  by  faute  van  wercken,  ontysen,  oft  diergelycken 
sullen  vallen,  sullen  die  hellicht  moeten  betaelt  woorden 
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als  voor  ende  dander  hellicht  ten  besten  voor  die  gesellen, 
ende  sullen  die  selve  moeten  betaelt  woorden  aen  die  gène 
die  daer  toe  gestatueert  syn,  ende  sal  men  register  houden 
ende  rekeninge  doen  salvo  salaria,  ende  sullen  onder  yder 
kodt  van  den  rotmeester  moeten  gemaent  woorden  ende 
ontfangen,  ende  soo  verre  sy  hen  wygerlyck  houden  om  te 
betaelen,  daer  voor  generalyck  te  panden  naer  inhoudt 
deser  articulen. 

24.  Item,  int  wercken  der  schansen,  soo  int  eersten  als 
tallen  tyden  wanneer  dat  sal  geordineert  woorden  om  te 
wercken,  dat  alsdan  een  yder  hem  sal  veugen  om  te  komen 
tôt  den  werck  ter  gesetter  ure  oft  onbegrepen  een  quaertier 
aen  der  ure  daer  naer,  ende  wie  langer  achter  blijft,  en  sal 
hem  voor  dien  dagh  niet  dienen  voor  gewerckl,  maer  sal 
den  naesten  werckdagh  tselven  moeten  suppleren  boven 
die  pêne  van  10  stuyvers  telcker  reyse  te  verbueren. 

25.  Item,  allen  die  ondersaten  van  Meldert,  geen  exempt, 
sullen  op  die  schanse  mogen  vluchten  soo  verre  sy  plaetse 
begeert  hadden, tselven  int  beginsel  moeten  aenseggen,  ende 
is,  ter  oorsaecken  van  dien,  in  aenvanck  generalyck  aenge- 
dient,  dat  niemant  en  soude  ignorantie  pretenderen  oft  hem 
daer  van  hebben  te  beclaegen. 

26.  Item,  oft  imant  syne  plaetse  betimmert  of  onbetim- 
mert  een  deel  oft  int  geheel  was  verkoopende,  sullen  die 
vercoopen  als  ander  erfgoet  of  huysen,  ende  sullen  daer 
van  passeren  gichte  ende  goedinge  ende  daer  van  betaelen 
die  behoorelycke  hofrechten  als  pontgeldt  ende  andersints, 
ende  sullen  in  toekomende  succederen  als  anderc  erfgron- 
den  naer  den  loonschen  lantrecht,  wel  verstaende  noch- 
tans  dat  int  verkoopen  eenige  der  plaetsen  deser  voorscre- 
ven  schanse  een  deel  oft  int  geheel  niet  en  sullen  mogen 
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vernadert  woorden  dan  binnen  ses  weken  te  rekenen  van 
den  datum  der  gichten,  ende  dat  ter  oorsaeken  dat  alsulcke 
gecoghde  plaetsen  een  deel  oft  int  geheel  mogen  betimmcrt 
woorden,  en  dat  oock  niemant  en  sal  geadmitteerd  woorden 
tôt  vernaderinge  binnen  den  termeyn  voorscreven,  tsy 
binnen  oft  buyten  redenen,  dan  met  consent  ende  voor- 
weten  van  de  generalityt  der  schansen,  op  pêne  van 
nullityt. 

27.  Item,  is  nog  geordineert  dat  een  ygelyck  plaetse 
hebbende,  sal  moeten  op  die  schanse  vluchten  alswanneer 
dat  het  vluchtens  is,  ten  was  dat  hem  den  wech  van  ruyters 
oft  soldaten  was  ondergaen,  ende  dat  sy  ter  oorsaken  van 
dien  mogen  hen  op  andere  plaetsen  salveren  voor  die  reyse, 
anders  niet,  op  t  verbeurde  van  huys,  plaets  ende  timmer. 

28.  Item,  dat  niemant  hem  en  sal  vervoorderen  in  den 
avont  oft  snachts  te  verkeeren  in  hunne  huysen,  stallen  oft 
op  solderen  met  eenich  licht  dan  met  eene  goede  dichte 
lanterne,  op  eene  pêne  van  dry  gaudt  guldens. 

29.  Item,  dat  int  vluchten  een  ider  syne  beesten  ende 
verckens  sal  in  bandt  houden,  op  een  pêne  van  vyf  stuyvers 
telcker  reyse,  dat  oock  een  ygelyck  syne  beesten  als  ander- 
sints  sal  binden  van  den  wal  soo  verre  als  die  plaetse 
behooren  om  te  passeren. 

30.  Item,  dat  hem  niemant  en  sal  vervoorderen  in  tyde 
van  vluchten  aen  die  poorte  en  sal  verkeeren  sonder  hen 
geweer,  op  pêne  van  te  verbeuren  telcker  reyse  vyf  stuyvers, 
ende  oock  dat  in  tyde  van  noodt,  elck  sal  volgen  met  syn 
geweer  sonder  wederseggen,  op  pêne  van  30  stuyvers. 

31.  Item,  dat  allen  die  genc  nu  tegenwoordigh  op  de 
schanse  syn  woonende  oft  namaels  mochten  komen  te 
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woonen,  sullen  henné  schouwen  schoon  houden  ende 
vegen  aile  8  dagen,  op  pêne  van  te  verbeuren  telcker  reyse 
12  stuyvers  w;inneer  by  visitatie  sal  bevonden  woorden  in 
gebreck. 

32.  Item,  dat  een  ydereen,  tsy  wanneer  dat  het  vliichtehs 
is  oft  niet,  sullen  benne  kinderen  oft  eenige  van  hen  huys- 
gesin  indien  houden  van  hen  op  den  wal  te  gaen  of 
te  loopen,  waer  by  eenich  desselfs  mochte  woorden  gebro- 
ken  oft  afgestooten,  tôt  hunnen  last  te  maeken  boven  die 
penen  voorscreven,  ailes  voor  deerste  reyse,  ende  soo  t 
meer  gebeurden,  daer  in  te  versien  met  meerder  penen. 

33.  Item,  is  noch  geordoneert  dat  hem  niemant  en  sal 
vervoorderen  op  de  schanse  te  voeren  eenich  strausel  tôt 
mest  te  maken  niet  voorders  als  sy  in  tyde  van  vluchten 
daer  op  en  sullen  strauwen  op  pêne  van  20  stuyvers. 

34.  Item,  is  noch  geordoneert  dat  hem  niemant  en  sal 
vervoorderen  deur  eenige  kinderen  minder  als  12  jaeren 
laeten  vier  haelen  noch  ooçk  door  eenige  andere  van  meer- 
deren  ouderdom,  dan  ten  sy  met  besloten  potten  oft 
andere  instrumenten,  op  een  pêne  van  vyf  en  dertigh 
stuyvers  voor  deerste  reyse,  voor  de  tweede,  dobbel,  ende 
soo  vervolgens. 

35.  Item,  is  noch  geordoneert  dat  den  poortier  der 
schanse,  nu  synde,  of  naermaels«komende,  geene  vreemde 
persoonen,  tsy  soldaten  oft  andere  persoonen  onbekent 
synde,  en  sal  op  de  schanse  laeten  comen,  't  sy  by  dagen 
oft  by  nachten,  sonder  advys  van  den  governeur  oft  rot- 
meester  der  selver  schansen,  op  pêne  van  gepriveert  te 
woorden  van  syn  officie  ende  dan  beneffens  te  vervallen  in 
een  amende  van  twelf  guldens,  half  voor  den  heere  ende 
half  voor  de  schanse.  ,  ; 
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36.  Item,  is  noch  geordoneert  dat  hem  niemant  en  sal 
vervoorderen  te  verkeeren  oft  te  drincken  eenigen  toe- 
back  (?)  buyten  den  huyse  oft  camer  daer  sy  syn  drinckende 
oft  andersints  op  eenige  andere  tyden,  op  een  pêne  van  dry 
gulden  te  verdeylen  als  voor,  ende  den  aanbrenger  iiyt  die 
selve  amende  tien  stuyvers. 

37,  Item,  is  noch  geordonneert  dat  hem  niemant  en  sal 
vervoorderen  op  de  schanse  eenige  roers  af  te  schieten  tus- 
schen  die  huysen  oft  entrent  den  walle,  op  eenige  tyden, 
sonder  noodt,  op  pêne  van  te  vervallen  in  een  amende  van 
ses  guldens. 

Genachten  gehouden  den  2  october  1640. 

Valentyn  Claes  exponeert  in  recht  dat  hij  als  rotmeester 
deser  schanssen  van  weghen  des  otficiers  in  nacme  synder 
heeren  is  becondicht  geweest  om  d'arliculen  der  selver 
schansen  te  laeten  vervonnissen  op  pêne  van  nulliteyt  der 
selver,  so  ist  dat  hy  op  heden  versoecht  by  uwer  heeren 
secrelaris  die  selve  articulen  su  lien  worden  inghebracht  om 
te  hebben  confirmatie  ende  vervonniss  der  selver,  versuec- 
kende  daer  toe  in  conde  ghedecerneert  te  worden  aen  de 
andere  syne  mederotmeesteren  om  teghens  dien  dach  die 
selve  articulen  te  sien  confirmeren,  de  selvighete  adderen, 
minueren  oft  varieren  soe  raedtsaem  zal  ghevonden  worden 
idque  penaliter.  * 

Ende  is  volghens  den  versueck  alsoo  ghedicerneert  op 
een  pêne  van  een  en  twintich  stuyvers.  Etintiinetur... 

Genachten  gehouden  den  16  october  1640. 

Valentyn  Claes  qualitate  qua  in  conformityt  van  uwer 
heeren  ordonnantie  ter  lester  exhibeert  ende  leght  over  de 
staluten  ende  ordinnantien  deser  schansen,  versneckende 
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die  selvighe  gheconfirmeert  ende  vervonnist  te  worden  in 
allen  ende  yedere  puncten  soe  die  selvighe  syn  mede  bren- 
gende,  salvo  dat  die  selvighe,  by  uch  heeren  oversien  zynde, 
sullen  worden  gecorrigeerl  soo  sy  eenighe  corrigibel  vinden 
ende  insgelyck  adderen  die  bevonden  sullen  worden 
profytabel  tôt  conservatie  der  schanssen  ende  ghemeyne 
welvaert  der  inwonderen  der  selver,  hebbende  tôt  dyen 
eynde  laeten  bedaghen  syne  andere  mede  rotmeesteren 
per  M.  Claes  Luycas  gerichtdienaer  uti  refert  signanter 
Jan  Aerdts,  Jan  Wellens  ende  Peeter  Swennen  om  daer 
teghens  te  segghen  ende  proponeren  si  quid  etc.. 

Des  ordonnantie  versoeckende  schepenen  advoyeren  dese 
vorgescreven  articulen  onder  het  beliefenis  der  heeren, 
voorbehoudens  den  voorscreven  heeren  henné  gherichtic- 
heyt  in  aile  puncten  ende  articulen  gheappostilleert  oft 
niet  gheappostilleert,  ende  dat  d'origineele  sullen  syn  in 
handen  van  justitie  of  schepenen. 

Copia  concordat  suo  originali.  (*).  Testor  Joannes  Baeten 
scahinus  et  scriba  communitatis  de  Meldert.  Actum  den  iô 
April  1726. 

Ordonantien  oft  oudt  gebruyck  waer  naer  die  capiteyns,  lieu- 
tenandten  ende  andere  offecieren  met  de  gemeyne  ondersae- 
ten  des  dorps  Meldert  sullen  hebben  te  reguleren  ten  tyde 
der  usantie  des  geweers  ende  wapenen  soo  voor  desen 
geplogen  is  geweest. 

1.  In  den  eersten,  soo  wie  tôt  capiteyn,  lieutenandt,  ser- 


Q)  Les  deux  extraits  de  rôles  sont  par  moi  reproduits  d'après  le  texte 
du  registre  no  2  des  rôles  de  Meldert  (1633-1674)  aux  archives.de  l'Etat  à 
Hasselt. 
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giant  oft  corporaels  gekosen  vvoordt,  sullen  het  selven 
hebben  aen  te  veenden  sonder  wederseggen  ende  loffelyck 
le  bedienen,  op  pêne  van  eenen  goudt  gulden  voor  die 
eerste  reyse,  die  tweede  reyse  dobbel  ende  soo  naer  adve- 
nant te  dobbelen. 

2.  Den  capiteyn  oft  andere  officirs  sullen  haer  volek 
houden  in  goede  dissiplyne  op  datter  geen  disoordre  en 
geschiede. 

3.  Die  lieutenants,  sergiaent  ende  corporaels  sullen 
haeren  capiteyn  gehoorsaem  syn,  mede  oock  aile  rotge- 
sellen  aen  haeren  rotmeester  sonder  wederspannighydt, 
op  pêne  van  twee  guldens  voor  de  eerste  reyse,  die  tweede 
dobbel. 

4.  Item,  soo  wie  hem  daer  tegen  parthye  maeckt,  sal 
verbeuren  yder  reyse  eenen  goudtgulden. 

5.  Item,  en  sullen  sulcke  rotgesellen  haer  beveelhebbers 
in  geen  recht  mogen  trecken  tsy  in  geestelyck  oft  wereldt- 
lyck,  maer  sal  ailes  by  den  capiteyn  geslight  woorden  oft 
anders  beclaeght  aen  haren  oversten. 

6.  Item,  als  de  klocke,  horen  oft  trommel  geslagen 
woordt,  sal  een  ygelyck  gehouden  syn  te  compareren  ende 
by  haeren  corporael  te  voegen,  ende  oft  sulckx  by  nacht  of 
ontyde  gebeurde,  soo  sal  den  eenen  gebuer  den  anderen 
sulcke  adverteren  (want  niet  mogelyck  en  is  den  rotmees- 
ter syn  volck  van  persoon  tôt  persoon  uyt  te  halen),  op  pêne 
van  dertigh  stuyvers,  die  tweede  ryse  dobbel. 

7.  Item,  yderen  persoon  sal  hem  voorsien  met  een  goedt 
roer  ende  oock  versien  met  een  vierendeel  pondts  poeder 
ende  thien  kogels  op  pêne  als  voor. 
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8.  Item,  niemant  en  sal  hem  verslouten  onder  de  solda- 
ten  te  schieten  oft  te  slaen  sonder  exprès  van  den  capiteyn 
beveel  hebbende,  op  pêne  van  thien  goudtguldens,  daerby 
aile  schade  op  te  richten  die  daer  over  mocht  komen. 

9.  Woordt  expresselyck  verboden  aen  jonck  ende  oudt 
eenige  roers  af  te  schieten  by  nacht  oft  ontyden  waer  door 
mocht  komen  eenigen  oproer,  op  pêne  van  dry  goudt- 
guldens, wyders,  by  gevalle  van  oproer,  van  onse  over- 
heeren  arbitralyck  gestraft  te  woorden. 

10.  Sal  den  capiteyn  met  bywesen  van  den  lieutenant, 
sergiant  of  corporael  voor  allen  dese  amenden  mogen 
panden  oft  andersints  aen  den  heere  landtdrossaert  te 
beclagen. 

11.  Item,  soo  wanneer  imandt  tegen  sulcke  pandinge 
opinalyk  wederleydt,  tsy  met  injurie,  oftdreygementen,  oft 
andersints,  sal  verbeuren  dry  goudtguldens  ende  daer  en 
boven  noch  van  onse  overheeren  gestraft  te  woorden  andere 
ten  exempel. 

12.  Item,  sullen  die  capiteyns  visitatie  doen  der  wapenen 
aile  ses  weken  oft  soo  dikwils  alst  hen  sal  gelieven,  ende 
wie  als  dan  niet  en  compareert  met  syn  geweer  als  die 
klocke  getrocken  w^oordt  oft  door  de  corporaels  aengeseydt 
woordt,  op  pêne  voor  deertse  reyse  dry  guldens,  die  tweede 
dobbel,  de  hellicht  voor  de  officiren,  dander  hellicht  de 
gesellen  ten  besten. 

13.  Item,  sullen  ook  die  rotmeesters  niemant  van  hun 
rodtgesellen  thuys  laeten  oft  naer  huys  laeten  gaen  dan 
alleenlyck  met  consent  van  hennen  capiteyn,  op  pêne  van 
dertigh  stuyvers. 
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14.  Item,  als  men  op  moet  intrecken  in  ander  quar- 
tieren,  sal  yderen  corporael  syn  volck  stellen  in  geledde 
ende  niete  gaen  herwaerts  ende  derwaerts,  ende  soo  wie 
sergiant  oft  corporael  niet  en  obedieert,  sal  verbeuren  voor 
deerste  reyse  vyfthien  stuyvers,  die  tweede,  dobbel. 

15.  Item,  woordt  noch  expresselyck  verboden  dat  nie- 
mant  van  onse  ondersaten  met  die  wapenen  by  een  synde, 
binnen  oft  buytens  landts  sal  afgaen  van  hennen  rotmeestei 
oft  van  hennen  officier,  sonder  consent  van  den  capiteyn, 
op  pêne  van  vyf  en  twintigh  stuyvers  voor  d'eerste  reyse, 
die  tweede  reyse,  dobbel. 

16.  Item,  vergadert  synde  met  die  wapenen  en  sal  nie- 
mant  hem  soo  stout  hennen  elders  gaen  te  drincken  zonder 
consent  van  den  capiteyn  oft  oflFecier,  ende  nochtans  con- 
sent hebbende,  en  sullen  niet  langer  syn  ende  niet  meer 
drincken  als  een  of  twee  pinten  hier  ende  terstond  haer 
weder  voegen  by  hennen  offecier  in  den  troeppe,  op  pêne 
deerste  reyse  vyfthien  stuyvers,  de  tweede,  dobbel. 

17.  Item,  met  die  wapenen  wegh  geweest  synde  en  wede- 
rom  naer  huys  gaende,  sal  nochtans  niemant  geoorloft  syn 
herwaerts  oft  derwaerts  te  gaen  oft  voor  te  loopen  voor  dat 
se  syn  ter  plaetsen  daer  den  capiteyn  hen  sal  die  afscheydt 
gevcn,  ende  soo  wie  ter  contrarie  is  doende,  sal  verbeuren 
deerste  reyse  thien  stuyvers,  de  tweede  reyse  dobbel,  ende 
soovoordts  te  dobbeleren. 

18.  Item,  oft  geviele  dat  die  ondersaten  vergadert  waren 
met  wapenen  ende  die  soldaten  haer  int  gemoedt  quampen 
oft  wilden  ons  toeloopen  ende  ons  volck  in  ordre  gestelt 
synde  van  den  capiteyn,  lieutenant,  sergiants  oft  corporaels 
en  sal  hem  niemant  soo  stoudt  kennen  om  uyt  syn  geled- 
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der  te  gaen  op  pêne  voor  deerste  reyse  vyf  goudguldens,  de 
tweede  reyse,  dobbel,  en  daer  en  boven  alnoch  van  onse 
over  heeren  arbitralyck  gestraft  te  woorden  andere  ten 
exempel  gestelt  te  woorden.  Item  de  wacht  gecomman- 
deert  synde,  ende  wie  in  faut  blyft  oft  syn  wachte  ver- 
suymt,  sal  verbeuren  yder  reyse  thien  stuyvers,  de  tweede 
reyse,  dobbel,  ende  soo  voorts. 

19.  Item  ingevalle  eenige  parthyen  van  soldaten  op 
eenige  plaetsen  alhier  onder  Meldert  quampen  alheer  die 
ondersaeten  vergadert  oft  int  geweer  waren,  sal  een  yder  in 
syn  geledder  blyven  staen  ende  niet  onder  die  soldaten  loo- 
pen  waerdoor  eenige  disordre  mocht  gecauseert  woorden, 
laetende  alleen  het  woordt  aan  den  capiteyn  oft  dies  beveel 
hebbende,  op  pêne  van  dry  guldens. 

20.  Niemandt  en  sal  in  den  tyd  van  oorlog  hem  vervoor- 
deren  horens  te  blaesen  dan  alst  noodt  is  en  geen  herders 
der  beesten  oft  schapen  en  sullen  geen  horens  mede  bren- 
gen  waer  door  men  mocht  bedrogen  woorden  op  pêne  van 
dertigh  stuyvers,  welcke  pêne  men  sal  verhalen  op  haer 
ouders  of  meesters  daer  sy  in  den  hof  syn. 

21 .  Item  sullen  oock  aile  jongesellen,  soo  hurelingen  als 
ingesetenen,  als  noodigh  is,  als  andere  compareren  ende 
volgen  hunne  rodtmeesters  aïs  sy  op  moeten,  op  pêne  ierste 
reyse  twee  en  dertigh  stuyvers,  die  tweede  ryeze  dobbel, 
ende  wie  in  faudt  blyft,  sullen  op  vaders  of  meesters  de 
pandige  verhalen. 

Copia  concordai  siio  originali.  Testor  Joannes  Baeten, 
capiteyn  des  dorps  Meldert,  copiavi  hac  décima  quarta 
februaiii  J733. 
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B.  —  Le  règlement  du  «  schans  »  de  Mellaer  à  Lummen  (^). 

Ce  règlement  se  trouve  reproduit  au  folio  193  et  suivants 
d'un  fragment  de  registre  in^"  conservé  aux  archives  de 
l'État  à  Hasselt  et  relatif  à  des  redditions  de  comptes  au 
baron  de  Meldert  vers  le  milieu  du  xviii^  siècle. 

Schans  kaert  van  Meldelaer  vernieuwl  den  i4  martii  1156. 

1.  In  den  eersten,  om  te  comen  tôt  bewerckinge  der 
schansen,  wordt  eerst  geconditionneert  dat  een  yder  die  op 
de  voorscreven  schanse  begeren  eene  timmerplaetse  oft 
immers  hen  vluchten  daer  op  te  nemen,  sullen  brenghen 
totten  werck  goed  ende  bestendtich  volçk,  wesende  van 
ouderdom  van  achtien  tôt  twintich  jaeren  oft  immers  van 
alsulcken  ouderdom  dat  niemant  en  hebbe  te  claghen  over 
het  werck  van  slappickeyt  op  pêne  van  cassatie  van  ailes, 
ende  sal  een  yder  hebbende  een  geheele  plaetse  tôt  den 
werck  brenghen  eenen  persoon  soo  voorschreven  is,  ende 
die  een  halvehebben,  die  hellicht,  ende  naer  advenant,  oft 
die  in  faute  blyft  op  een  pêne  van  x  sluivers,  waer  voor  sal 
terstont  geexecuteert  woorden  ende  gepandt,  ende  sal  oock 
niemant  opt  werck  synde  geoorlooft  syn  aff  te  gaen  sonder 
oorloff,  oft  oock  herwaerts  oft  derwaerts  gaen,  maer  sal 
wercken  als  andere  op  pêne  van  vyf  stuivers  telcker  reyse 
te  verbeuren  ende  daer  voor  te  panden. 

2.  Item,  oft  geviel  dat  op  eenighe  werckdaeghen  hem 
ymandt  absenteerden  by  oorsaecken  of  andersints,  sal  sulc- 


(1)  Les  dernières  lignes  du  règlement  montrent  qu'il  est  antérieur  au 
30  avril!  637. 
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ken  persoon  ten  naest  werckendaege  moeten  suppleren  in 
manieren  voorschreven  boven  die  pêne  telcker  reyse  te  ver- 
beuren,  te  weten  x  stuivers,  dat,  alsoo  wel  naer  het  hangen 
der  poorten  als  daer  voor,  ende  soo  het  selve  te  abondant 
geschiede  ende  stracx  nieten  voldede,  oft  en  wilde  voldoen, 
oft  wilde  daartegen  murmureren  ofte  rebelleren,  op  pêne 
van  verlies  van  syne  plaetse,  arbeyt,  gedeborseert  geldt,  als 
andersints. 

3.  Item,  dat  een  gheheele  plaetse  sal  hebben  indelenghde 
XXII  voeten  ende  in  de  breede  oock  xxii  voeten  op  ende,  die 
niewe  schanse  xxviii  voeten  soo  in  lenchde  als  breede, 
waerover  niemand  en  sal  moghen  timmeren  op  pêne  van 
synen  timmer  te  corten  eer  om  syn  dry  daegen  ende  soo 
niet,  op  een  pêne  van  ses  guldens  ten  waer  dat  hem  het 
selve  by  de  generaliteyt  der  schansen  woorden  geaccordeert 
oft  van  andere  gekoght. 

4.  Item,  dat  niemand  en  sal  moghen  vercoopen  syne 
plaetse  betimmert  of  onbetimmert  aen  eenige  afgesetene 
dan  met  consent  ende  voorweten  der  geheelder  generaliteyt 
op  pêne,  soo  yemant  ter  contrarie  waer  doende,  van  verbeii- 
ren  van  plaetse  als  andere  bouwinge  daer  op  gedaen,  ende 
die  selve  by  die  regeerders  der  schansen  terstont  moghen 
aenveerden,  begeven  oft  vercoopen  aen  eenige  andere  inge- 
setene  der  voorschreven  schansen. 

o.  Item,  sal  een  yegelyck,  die  plaetse  syn  hebbende,  hem 
moeten  veughen  te  draegen  allen  lasten  soo  in  wercken, 
onteysen  ende  dier  geleycken  die  voorschreven  schansen 
aengaende,  ende  soo  yemant  meer  plaetsen  requireert  als 
syn  eyghen,  sal  naer  rato  van  dien  (te  weten  van  ider  voet 
die  hy  meer  sal  hebben  betaelen  ende  contribueeren  alsoo 
by  die  regeerders  hy  sal  geschadt  ende  getaxeert  worden  op 
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een  pêne  van  x  stuivers  voor  deerste  reyse)  in  ailes  daer 
inné  gehouden  syn  soo  van  waecken,  onteysen,  als  ander- 
sinls,  op  een  pêne  van  vyf  stuivers  die  syn  wacht  versuymt, 
medeoockin  teyde  van  noodl  volck  bestellen  met  waepenen 
te  verstaen  voor  elcke  plaetse  eenen  man  ende  soo  naer 
advenant  ende  dien  met  goet  geweer.  Ende  sal  hem  een 
igelyck  voorsien  van  cruyt  en  loodt  om  in  tyt  van  noodt 
versien  te  syn  van  een  half  pont  pulver  ende  ten  minsle 
XX  eogels  oft  looden  op  pêne  van  dry  guldens. 

6.  Item,  en  sal  niemant  op  de  schanse  in  syn  getimmerde 
huysen  mogen  maecken  houtte  schouwen  oft  stoocken  son- 
der schouwe  op  pêne  van  verlies  van  syne  plaetse  ende 
bouwinge,  dan  indien  yemant  daer  op  wilt  stoocken  oft  daer 
op  begeert  te  woonen,  sal  gehouden  syn  te  doen  leggen  oft 
metsen  goede  dichte  steenen  schouwen,  ende  ingevalle 
yemand  ter  contrarie  dede  heymelyck,  ende  datter  eenighen 
brandt  aff  geschieden,  sulcken  persoon  sal  gehouden  syn 
allen  schaede  op  te  richten  boven  die  pêne  oft  verbeur- 
tenisse  voorschreven,  waer  voor  eenige,  niet  suffisant 
wesende,  behooren  cautie  ende  borge  te  stellen. 

7.  Item,  om  aile  saecken  wel  ende  wysselyck  te  effec- 
tueren  ende  te  doen  onderhouden  sal  men  stellen  eenen 
capiteyn  oft  twee  luytenants,  sergeant  ende  corporaal  oft 
soo  die  generaliteyt  sulx  ten  besten  sal  bevinden  't  geraed- 
saemste  soo  int  regeren  der  wapenen  ende  die  te  bestellen, 
ende  dat  ooek  een  yder  in  sulcken  cas  sal  obedieren  op 
pêne  van  x  stuivers  t'elcker  reysen,  ende  soo  hy  te  abondant 
valt  inde  inobedientie  oft  ongehoprsaemheyt,  niet  alleen  te 
casseren  van  ailes,  maer  van  der  schanssen  te  jaeghen. 

8.  Item,  sal  men  op  de  schanse  stellen  eenen  goeden  f 
ende  bequamen  portier  wesende  een  los  man  sonder  kin- 
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(loren  soo  verre  die  te  crygen  oft  te  becomen  syn,  den 
welcken  sal  behooren  te  hebben  competenten  salaris  teii 
synen  contentement,  waer  toc  een  yder  plaatse  hebbende 
sal  moeten  betaelen  syne  quote  te  rekenen  naer  advenant 
yder  plaetse  int  besonder  op  pêne,  soo  hy  niet  en  voldede, 
van  verbeuren  synder  plaetsen  ende  bouwinge  ende  dat 
binnen  acht  daeghen  naer  dat  hy  sal  wesen  gemaent,  ende 
dat  den  tyt  soo  lange  als  sulx  sal  dueren  oft  noodt  zy 
eenen  portier  te  stellen  oft  andersints,  daer  inné  sal 
vvoorden  by  ordonnantie  versien. 

9.  Item,  oft  gebeurten  dat  Godt  peys  oft  trevis  (sic)  ver- 
leenden  en  dat  die  gemeyntenaren  die  schanse  soo  seer 
niet  en  behoefden  ende  dat  eenige  persoonen  daer  op  be- 
geerden  te  blyven  woonen,  soo  sullen  die  selve  persoonen 
soo  verre  sy  willen  blyven  woonen  met  besloten  poorten, 
sullen  op  hennen  eyghen  last  moeten  versien  van  eenen 
portier  sonder  andere  daer  niet  op  woonende  mede  te  be- 
lasten,  des  sal  hen  geaccordeert  woorden  het  poorthuys 
met  die  gerechticheyt  den  portier  by  die  generaliteyt  toe- 
gedeylt,  ende  indien  sy  hen  daer  toe  niet  en  willen  ver- 
staen,  soo  sal  den  capiteyn  daar  mede  mogen  doen  syn 
prof  y  t  ten  behoeve  der  schansgesellen  int  generael. 

10.  Item,  zuUen  die  regeerders  der  schansen  behooren 
te  hebben  goed  opsicht  int  bewaeren  der  voorschreven 
schansen  soo  van  vier,  berooven  ende  generalyck  van  allen 
ongemack. 

11.  Item,  en  sal  niemant  op  de  schanse  wesende,  tsy  oft 
sy  plaetse  hebben  oft  niet,  geoorloft  syn  om  eenige  soldaten 
ontrent  wesende  eenige  roers  aff  te  mogen  schieten  oft 
eenich  ander  geweer  te  bieden,  sonder  consent  oft  oorlof 
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van  de  regeerders  der  schansen  op  pêne,  van  t' eicker  reysen, 
van  ses  guldens,  waer  voor  hy  datelyck  sal  woorden  geex- 
ecuteert  ende  't  selve  tôt  profyt  der  schansen  te  imploieren, 
ende  oft  geschieden  dat  yemant,  hoedanich  hy  waere,  hem 
des  misbruyckt  hebbende  hem  iteiativelyck  misbruyclen 
't  sy  door  moetwillicheyt,  ongehoorsaemheyt  of  door  eenen 
quaen  grondt,  sal  alsdan  boven  die  pêne  voorscreven  (soo 
verre  hy  plaets  is  hebbende)  gepriveert  woorden  van  die 
selve  syne  plaetse,  timmer,  ende  andere  bouwingen  sonder 
te  genieten  eenige  restitutie,  ende  soo  siilcken  misbruycker 
egeen  plaetse  en  waer  hebbende,  boven  die  pêne  voor- 
screven, sal  terstont  van  der  schansen  moeten  vertrecken 
met  allen  's  geens  hem  is  competerende  ende  voorts,  talion 
tyden,  daer  voor  gesecludeert  te  woorden, 

12.  Item,  ofter  yemant  waer  die  hem  volgende  dandere 
niet  en  veughden  tôt  obedientie  oft  voldoeninge  soo  int 
waecken,  onteysen,  als  andere  behoorlycke  diensten, 
alsoock  wercken  ende  vergaederen,  sal  verbeuren  ende 
vervallen  in  een  pêne  van  x  stuivers  tôt  profyt  der  schansen 
ende  terstont  daer  voor  te  executeren. 

13.  Item,  oft  gebeurden  dat  yemant  der  schansgesellen 
oft  yemant  van  hun  huysgesin,  yemant  anders  yet  waer 
nemende  oft  ontdragende  oft  dat  sy  in  sulcken  gevalle,  het 
waer  by  inbreken  in  yemants  huysen  oft  andersins,  hoe  clyn 
dattet  sy,  sullen  datelyck  ende  terstont  vervallen  ende 
misbruycken  henné  plaetsen,  timmer,  en  voorts  allen  dies 
aengaende,  ende  t  selve  sal  woorden  by  de  regeerders 
aangemeent  ende  verkoght  aen  andere  ende  sullen  voorts 
woorden  gesecludeert  van  de  schanse  met  allen  henné 
appendentien. 
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14.  Item,  in  tyde  van  allarme,  sal  een  yder  der  schans- 
gesellen  bereet  wesen  ende  staen  op  henné  walplaetse  met 
hun  geweer  ende  waepenen  hem  gedesigneert  ende  en  sal 
niet  mogen  daer  van  gaen,  sonder  consent  oft  oorlof 
van  den  capiteyn  oft  rotmeester,  op  pêne  van  vyf  stuyver 
voor  deerste  reyse  ende  tweede  reyse,  ende  soo  meer 
gebeurt,  gepriveert  te  woorden  van  plaetse,  timmer  als 
voor. 

15.  Item,  soo  wie  den  capiteyn  oft  andere  officieren  ende 
regeerders  der  voorschreven  schanse  wederseyt  met  gram- 
men  moet,  't  sy  deur  dronckenschap  oft  andersints,  ende 
des  anderen  daeghs  syn  woorden  oft  injurieuse  propoosten 
gestaet  ende  die  selve  niet  ende  wederroept  ter  alderlangh- 
sten  voor  tien  uren,  sal  verbeuren  t'  elcker  reysen  x  stui- 
vers  voor  d'eerste  ende  tweede  reyse,  ende  soo  hy  dicwils 
hem  daer  inné  waer  misbruyckende,  gepriveert  ende  van 
de  schanse  gesecludeert  te  woorden  als  voor. 

16.  Item,  die  voorschreven  schansgesellen  ende  sullen 
tegen  malcanderen  oock  geen  geweer  oft  waepenen  trecken 
noch  twistich  vallen,  op  pêne  van  vyf  stuyver  voor  deerste 
ende  tweede  reyse,  ende  soo  meer,  gesecludeert  te  woorden 
van  de  geselschappe  ende  te  verbeuren  plaetse  ende  timmer 
als  voor. 

17.  Item,  indien  eenige  twistige  persoonen  van  den 
schansen  van  den  gouverneur  oft  capiteyn  vermaent  synde 
cens,  of  ten  hooghsten  tweemael,  niet  en  supersedeer- 
den,  sullen  boven  die  penen  voorschreven  vry  mogen  afge- 
dreven  woorden  van  de  generalityt  van  de  schansen  met 
al  hunnen  aenhangh  oft  appendentien  ende  daer  van  gese- 
cludeert blyven. 
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18.  Item,  oft  yemant  syn  wacht  versuymde  oit  op  sinte- 
nelle  bevonden  woorde  slapende,  sal  verbeuren  syn  geweer 
ende  vervallen  in  een  pêne  van  vyf  stuyvers  voor  deerste 
ende  tweede  reyse,  ende  voor  die  derde  reyse,  dobbel. 

19.  Item,  oft  door  quade  wacht  oft  by  slaep  van  yeman- 
den  den  schansen  eenich  ongemack  aen  quame,  ende  van 
cryghsvolck  by  sulcken  gevalle  worde  ingenomen,  sal 
schuldich  syn,  boven  die  penen  voorschreven,  een  yeder 
syn  schade  op  te  rechten,  weleke  schaede  men  sal  ver- 
haelen  aen  allen  syn  goedt,  ende  soo  eenige  der  schans- 
gesellen  alsulcken  verhael  niet  en  hadden,  sullen  ten 
believe  der  andere  schansgesellen  moeten  cautie  ende 
borghe  stellen. 

20.  Item,  oft  door  ymant  anders  vier,  eenich  ongemack 
oft  ongeluck  aen  synen  nabuere  oft  andere  op  den  schansen 
gebeurden,  sal  den  genen  aan  wien  de  fout  is  geweest,  die 
schade  moeten  oprichten  ende  betaelen  onder  verbinten- 
nisseals  voor. 

21.  Item,  alsoo  daer  mocht  eenich  vier  gesien  woorden 
op  die  schanse  daer  eenige  schade  mocht  afcomen  oft  naer 
volgen  wegens  het  peryckel,  sal  den  délinquant  vervallen 
in  een  pêne  van  ses  guldens,  hier  uyt  sal  hebben  den 
aenbrenger  twee  guldens,  de  meer  rest  tôt  profyt  der 
schansen  (*). 


(*)  Dans  le  manuscrit  de  M.  E.  Vliegen,  cet  article  est  remplacé  par 
l'extrait  suivant  faisant  suite  à  l'article  20  :  «  want  daer  een  vier  getient 
"  wort  op  die  schanse  daer  eenigh  schade  moost  afhomen,  op  een  pêne 
«  van  vijf  guldens,  voor  den  aenbrenger  vier  schellingen,  van  die  te 
«  beialen  die  oorsaeck  is.  » 
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22.  Item,  oft  eenich  krijghsvolck  die  schanse  wilden  in- 
nemen  oft  oploopen,  sullen  die  regeerders  van  de  schanse 
ende  niemant  anders  gehouden  syn  die  soldaten  eerst  te 
geven  goede  ende  discrète  antwoort  oft  andersints  sonder 
de  selve  sonder  nood  met  quade  ende  indiscrète  woorden 
aen  te  spreken  oft  te  antwoorden  oft  oock  eenig  attentaet 
van  geweer  te  gebruycken  of  te  laeten  gebruycken  waerdoor 
de  soldaeten  oorsaeck  mochte  gegeven  woorden  tôt  oploop, 
ende  die  selve  met  goede  redenen  bescheedicht  synde,  niet 
en  supersedeerden,  oft  en  wilden  supersedeeren,  oft  aflae- 
ten,  en  sal  nochtans  niemant  geoorloft  syn  eenich  attentaet 
van  geweer  te  doen  of  te  gebruycken  tegens  die  selve  sol- 
daten dan  door  exprès  bevel  van  hunnen  capiteyn  oft 
rotmeester;  noch  en  sal  den  rotmeeester  sulx  geen  bevel 
mogen  geven  sonder  consent  van  synen  capiteyn  of  gou- 
verneur op  pêne  van  ses  guldens. 

23.  Item,  elck  een  op  de  schanse  vluchtende,  tsy  oft  sy 
plaetse  hebben  oft  niet,  sal  hem  moeten  voorsien  van  goed 
geweer  sonderlinge  roers  met  benne  toebehoorten  en  sullen 
oock,  indien  het  noodt  is,  bylegsel  moeten  doen  naar 
hunne  macht  tôt  rantsoen  oft  sauvegarde  der  voorschreven 
schansen,  te  weten  gelt,  hier,  broodt,  als  andersints 
sonder  wederseggen  op  pêne  van  dry  guldens. 

24.  Item,  dat  int  wercken  totter  schansen,  soo  int  eersten 
als  tallen  tyde  wanneer  sal  geordonneert  woorden  om  te 
wercken,  als  dan  eenyder  hem  sal  voegen  te  comen  totten 
werck  ter  gesetter  uren  oft  onbegrepen  een  quartier  van 
eender  uren  daer  naer,  ende  soo  wie  langer  achterblyft,  en 
sal  hem  dien  dach  niet  dienen  voor  gewerckt,  maer  sal  den 
naesten  werckenden  dach  tselve  moeten  suppleren  boven 
die  pêne  van  tien  stuyvers  telcker  reyse. 

Tome  lxxxi.  6 
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25.  Item,  dat  hem  niemant  en  sal  vervoorderen  over 
avont  oft  des  nachts  te  verkeeren  in  huysen,  solders  oft 
stallingen  met  eenich  licht,  tsy  lampe  of  kersse,  dan  met 
cène  goede  ende  vaste  lanteerne  opeenpene  van  dry  goudt- 
guldens. 

26.  Item,  is  geaccordeert  door  de  schansgesellen  dat 
niemandt  van  hun  en  sal  mogen  uytdraegen  haere  assen, 
ten  sy  dat  sy  vier  en  twintigh  uren  syn  coût  geweest  op 
pêne  van  10  stuyvers  (^).      • 

27.  Item,  dat  oock  aile  de  genen  op  de  voorschreven 
schanse  woonende  oft  naermaels  mochten  komen  te  woo- 
nen,  sullen  henné  schouwen  schoon  houden  ende  vegen 
allen  aeht  daeghen,  op  pêne  van  telcker  reysen  te  verbeuren 
twelf  stuyvers  soo  wanneer,  by  visitatie,  sal  gevonden 
woorden  in  gebreke. 

28.  Item,  dat  een  yeder,  tsy  wanneer  dattet  vluchten  is  oft 
niet,  sullen  hunne  kinderen  oft  eenige  van  hunne  huisge- 
sinnen  in  dyen  houden  van  niet  opden  wal  te  gaen  ofte  loo- 
pen,  waer  by  den  selven  eenichsints  mochte  worden  gebro- 
ken  ofte  afgestooten,  op  pêne  van  telcker  reyse  te  verbeuren 
vyf  stuyvers,  ende  soo  door  sulx  iet  woorden  gebroocken 
ofte  afgestooten,  tôt  hunnen  last  op  te  maecken  ende  wede- 
rom  in  staet  te  stellen  boven  die  pêne  voorschreven,  ailes 
voor  die  eerste  reyse,  ende  soo  meer  gebeurde,  daer  inné 
te  voorsien  met  meerder  penen. 

29.  Item,  dat  nymant,  t'sy  in  tyde  van  vluchtens  oft 
andersints,   sync  beesten  oft  verckens  sal   laeten  onge- 

(')  Cet  article  ne  âgure  que  dans  le  manuscrit  de  M.  Vliegen. 
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boiiden   loopen,    op  eene  pêne  van  tien  stuyvers  telcker 
rcysen, 

30.  Item,  dat  nymant  hem  en  sal  vervoorderen,  't  sy  door 
hem  oft  ymant  van  syne  kinderen  oft  huysgesin,  het  venne 
oft  gi-ave  der  voorschreven  schanse  deur  te  steken,  op  pane 
van  ses  guldens  t'elcker  reyse,  die  hellicht  tôt  profyt  der 
schansen  ende  die  ander  hellicht  tôt  profyt  van  den  aen- 
brenger. 

31.  Item,  is  noch  geordonneert  dat  de  portier,  nu  synde 
oft  naemaels  comende,  hem  niet  en  sal  vervoorderen  eenige 
persoonen  op  de  voorschreven  schanse  woonende  oftandere 
op  oft  af  te  laeten  sonder  in  tyde  van  noodt,  op  eeli  pêne 
van  tien  stuyvers  voor  deerste  ende  tweede  reyse,  ende  soo 
hy  hem  meer  daerinne  waer  misbruyckende  afgeset  te  woor- 
den  van  syn  ofticie. 

32.  Item,  is  noch  geordonneert  dat  hem  nymant  en  sal 
vervoorderen  met  gesloten  poorten,  by  nachte  oft  ontyden, 
over  het  ys  oft  door  die  grave  op  oft  af  te  loopen,  op  een 
pêne  van  ses  guldens  t'elcker  reysen  ende  die  selvige  daer 
voor  te  executeren. 

33.  Item,  is  noch  geordonneert  dat  den  portier,  nu  synde 
of  naermaels  comende,  hem  niet  sal  vervoorderen  't  eenigen 
tyde  op  die  schanse  te  laeten  eenige  soldaten,  coninxsche  of 
andere,  sonder  consent  van  den  gouverneur,  capiteyn  oft 
regeerders  der  schansen,  op  de  pêne,  in  soo  verre  daer 
eenich  ongeval  oft  swaricheyt  af  quame  te  geschieden, 
tselve  op  hem  te  verhaelen. 

34.  Item,  is  noch  geordonneert  ende  verdraegen,  oft 
ymant  der  schansen  hem  liet  panden,  ende  gepant  synde, 
synen  pant  binnen  dry  naest  comende daegen  niet  enlosten, 
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dat  men  den  selven  vry  ende  liber  sal  meugen  omslaen  ende 

verkoopen. 
Gesien  by  schepenen  tôt  Lummen  ten  Brabanschen  recht 
buyten  vryheydt  dese  voorgeinsereerde  articulen  con- 
cernerende  inde  conservatie  ende  regeringe  der 
schansen  tôt  Meldelaer  soo  die  selve  in  allen  haeren 
pointen  gethouceert  staen,  houden  die  selve  voor 
goedt  die  selve  mits  dese  vervonnissen,  ellix  heere 
altoos  gereserveert  syn  recht.  Actum  in  collegio  den 
14  januarii  4656  ende  was  onderteekend  :  Arnoldus 
Dries,  secretaris  de  mandato  scabinorum. 

Schepenen  tôt  Lummen  ten  Loonschen  recht  appro- 
beren  dese  voorschreven  articulen  in  voegen  ende 
manieren  soo  de  selve  voor  de  Brabanse  justitie  syn 
geapprobeert,  ider  heere  nochtans  gereserveert  syn 
reght  de  selve  mits  desen  vervonnissende  ende  ter  exe- 
cutien  wysende.  Actum  den  lesten  aprilis  1637  ende 
was  onderteekent  :  Peter  Aerts,  secretaris  de  mandata 
schabinorum. 

G.  Le  règlement  du  «  schajis  »  de  Geneyke  a  Lummen. 

Le  règlement  du  «  schansn  de  Geneyke  à  Lummen  nous 
est  parvenu  dans  une  copie  sur  papier  du  xvn°  siècle  con- 
servée aux  archives  de  l'État  à  Hasselt  (carton  de  Lummen) . 
Le  texte  en  est  reproduit  textuellement  dans  un  règlement 
de  l'année  1714  du  «  schans  »  de  Genebos  (aujourd'hui 
Genebosch,  hameau  de  Lummen),  conservé  aux  archives  de 
l'Église  de  Lummen  (*).  Toutefois  le  texte  du  règlement  de 

(')  Je  dois. la  connaissance  du  règlement  du  Genebosch  à  l'xjbligeance 
do  M' Thiels,  instituteur  à  Lummen. 
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Genebosch  est  altéré  par  endroits;  en  outre,  à  l'article  5, 
on  a  omis  la  transcription  du  nombre  des  pieds  de  terrain 
attribués  à  chacun  des  participants  à  la  jouissance  du 
«  schans  ». 

Artikelen,  statuten  ende  ordonnantîen  der  schansen 
van  Geneyken. 

In  den  eersten  : 

1.  Oft  die  eerfluydens  der  schansen  in  toekomenden 
tyden  henné  lasten  tôt  verwervinghe  der  plaetsen,  optim- 
meringhe  der  schansen,  poorten,  brughen,  poorthuys  met 
den  reecken  gemackt,  tsy  int  geheel  oit  in  deel,  begeerden 
te  dequiteeren,  sullen  alstoos  de  meeste  stemmen  de  minste 
die  dequitatie  contrarierende  overwinnen,  ende  ingevalle 
dan  ymandt  in  faute  bleef  van  prompt  byleghsel  te  doen, 
soo  sal  alsulken  failgiant  geprivert  syn  van  nu  gelyk  alsdan 
ende  e  contra  van  syne  plaetsen,  arbydt,  timmer,  ende 
ailes  voorgaende  debourssementen,  cederende  tselve  tôt 
profyt  der  andere  gew^illighe  schansgesellen. 

2.  Int  bewercken,  moet  een  yder  comen  met  bistandt 
ende  sterck  volck  met  alsulken  nomber  soo  hy  daer  toe 
naer  advenant  synder  plaetsen  sal  syn  gehouden,  op  een 
pêne  van  x  stuyvers  vooryderen  werckman,  consenterende 
datden  gouverneur  hen,  in  cas  sy  failgerende  syn,  daer  voor 
sal  mogen  executeren  sonder  voerder  toedoen  van  justitie 
oft  eenigh  recht  handel. 

3.  Item,  soo  sullen  sy  moeten  houden  henné  gestelde 
ure  van  wercken,  ende  niemant  en  sal  moghen  van  den 
werck  vestrekken  sonder  consent  van  den  gouverneur  oft 
rothmeesters  daer  toe  geslatueerd,  op  een  pêne  van  thien 
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stuyvers  van  yderen  persoon  consenterende  in  die  executie 
in  vuegen  voorgeschreven. 

4.  Item,  oft  ymandt  te  cort  waere  in  het  wercken,  byleg- 
sel  van  gelde,  soo  sullen  sy  aile  henné  daghen  moeten  sup- 
pleren  binnen  den  tydt  van  twe  maenden  naer  datum 
deses  te  beginnen,  ende  binnen  den  selven  tyde  oock 
behoorelyck  ende  prompt  byleghsel  doen,  op  een  pêne  van 
privatie  naer  uytwysens  des  eersten  artikels. 

5.  Een  geheel  timmer  plaetse  sal  syn  in  de  lenghde  acht 
en  veerchtich  hamel  voeten,  in  de  breedte  xxxu  voeten,  ende 
bydie  voorschreven  breede  sal  woorden  geaddeert  tôt  mest- 
hof  thien  voeten,  ende  niemant  en  sal  moghen  alsulcke 
quantitydt  van  voeten  excederen  ten  waere  met  consent  van 
den  gouverneur,  rotmeesters  ende  aile  schanseerfgeluy- 
dens,  op  pêne  van  privatie  als  voorschreven 

6.  Item,  nymandt  en  sal  moghen  synen  mesthof  betim- 
meren  ten  waere  met  verckens  coeen,  oft  conste  blycken 
hem  voorder  consent  vercreghen  te  hebben,  op  pêne  als 
boven. 

7.  Neymandt  aen  de  hoeken  lighende  sal  moghen  beslo- 
ten  woorden  oft  beschadicht  door  eenich  timmer  oft  oock 
met  eenich  koren,  hoy,  oft  mutsaert  myten,  op  pêne  van 
amotie  ende  voordere  arbitraele. 

8.  Een  yeder  sal  naer  advenant  synder  plaetsen  moeten 
contribueren  in  het  rantsoeneren  der  schansen.  Item, in  het 
bewercken  der  selve,  uytgenomen  waecken  ende  onteysen, 
op  pêne  aïs  in  den  eersten  artikel. 

9.  Een  yeder  der  schansgesellen  sal  bebooren  geweer  te 
tuyghon  naer  doordere  van  den  gouverneur,  op  een  pêne 
van  dry  Rinsguldens,  ende  ingevalle  yemandt  cens  voor  die 
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foute  afgepandt  wesende  hem  niet  voorders  en  wildevueg- 
hen,  soo  sal  hy  gevallen  syn  naer  uytwysens  der  penen 
geconimineert  articulo  primo. 

dO.  Woordt  oock  aan  een  yeder  verboden  eenich  stroysel 
oft  aerde  op  de  schanse  over  de  brughe  te  viieren  ten 
waere  hy  conste  blycken  alsulcks  by  coop  oft  accordt 
vercreghen  te  hebben,  op  een  pêne  van  dry  Rinsgiildens, 
ende  in  cas  van  eygene  supersederinghe  die  pêne  van  pri- 
vatie  in  den  eersten  artikel  geposeert,  ende  is  eenen  yeder 
geconsenleert  het  stroysel  op  te  moghen  vueren,  midts  jae- 
relycks-tot  profyt  der  schansen  betaelende  twe  Rinsguldens 

14.  Eenen  yeder  sal  moeten  syn  eyghen  plaetse,  tsynen 
cost  ende  last,  hooghen  ende  slichten. 

42.  Oft  eenighe  plaetsen  oft  huysen  hier  naermaels,  by 
coope  oft  successie,  woorden  gespleten  in  een  oft  meer 
perceelen,  soo  sal  een  yeder  perceel  verobligeert  (syn)  als 
een  ganssche  plaetse  soo  int  waecken  als  int  onteysen 
alleen.  ende  int  bewercken  ende  rantsoeneeren  als  een  half 
plaetse,  op  die  penen  hier  voormaels  daer  toe  gestatnert. 

13.  Om  allen  peryckel  van  brandt  te  ontgaen,  soo  sal 
nyemandt  in  syn  huysen  moghen  stoken  sonder  voorsien 
te  syn  van  steenen  schouwen,  op  pêne  van  verbeurtenisse 
van  syn  arbydts  timer,  plaetse,  ende  aile  voorgaende 
debourssementen . 

44.  Omt  voorscreven  gevoechlycken  ten  affect  te  bren- 
ghen,  soo  sal  daer  toe  gestatuert  woorden  een  gouverneur 
aen  wien  woordt  midts  desen  gegeven  volcomen  macht  van 
hem  te  moghen  panden  voor  eeniche  der  voor  ende  naer 
beschreven  fouten,  ende  sal  den  selven  gouverneur  dienen 
een  geheel  jaer  ende  langher  in  soo  verre  hy  begeerde  ende 
daer  toe  woorden  geeligeert. 
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15.  Oft  den  gecosen  gouverneur  int  executeren  quame  te 
manckeren  behoorelyeke  debvoir  tedoen,  soo  sal  hy  schul- 
dich  ende  verobligeert  syn  voer  die  pêne  daer  toe  staende; 
des  sullen  oock  de  rotmeesters  int  executeren  versoecht 
wesende  hen  moeten  aile  hulp  ende  bystandt  doen. 

16.  Den  gouverneur  sal  syn  schansvolck  moghen 
distribueren  in  soo  vecl  rotten  alst  hem  goedt  dunckcn  sal, 
stellende  yeder  rott  eenen  rotmeesler  aen  den  welcken 
een  yeder  rot  sal  schuldich  syn  te  obedieren  tsy  in  het 
waecken,  ontysen,  bewercken  in  den  tyde  van  oorloch  oft 
vorst,  respective  op  een  pêne  van  derchtich  stuyvers  voor 
deerste  fout,  dobbel  voor  die  twedc,  ende  beroeft  als  voor, 
voor  die  derde  fout. 

17.  Den  gouverneur  alleep  sal  den  ontfanck  hebben  van 
allen  breucken,medeoock  van  gerechticheden  der  schansen 
aengaende,  tsy  van  visseryen,  houdt  was,  gemeyne  plaetsen 
«ft  andersins,  ende  sal  sculdich  syn  daer  van  te  houden 
pertinente  notitie  om  daer  van,  in  den  afgaen,  te  doen 
goede  rekeninghe  int  presentie  van  aile  schansgesellen 
naer  toe  geconvocert  synde  deur  hunnen  rotmeester;  enda 
ingevalle  meer  by  hem  ontborst  als  ontfanghen  is,  soo  sal 
hy  moghen  stellen  eene  exactie  oft  schettinghe  volghens 
welcke  een  yeder  sal  schuldich  syn  byleghsel  te  doen  op 
pêne  gestelt  tegens  donwillighe. 

18.  Ofter  tuschen  die  schansgesellen  int  ramcn  van 
eenighe  saecken  quampt  discoordt  te  vallen,  soo  sal  den 
raet  der  meeste  voesen  moeten  woorden  ingevolcht  sonder 
contradictie  oft  obmurmuratie. 

19.  Die  schansgesellen  deser  schanschen  geven  volcomen 
maecht  aen  den  gouverneur  om  hen  voor  allen  fouten  ende 
breucken  te  moghen  executeren  sonder  reserve  van  daer 
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teghens  te  moghen  excipieren  privilégier!  oft  eenich  ander 
recht  te  gebruycken. 

20.  Aile  schanshuysen  en  plaetsen  woorden  gehouden 
als  meubelen  soo  in  materie  van  successie  als  andersints 
ende  moghen  altydt  uyt  ter  handt  vercocht  en  gealieneert 
Avoorden  sonder  acclamatie  oft  eenich  toedoen  van  wetten. 

21.  Van  eene  vercochde  plaetse  oft  huysinghe  en  sal  niet 
langher  (t)recht  van  approximatie  dueren  als  acht  daghen 
naar  de  vercoopinghe  aen  den  gouverneur  geinthimeert 
wesende. 

22.  Die  schansgesellen  suUen  hen  oock  moeten  voorsien 
van  eenen  bequamen  poortier  onder  behoorelycke  salaris 
naer  advenant  eenen  yeders  plaetse  den  w(elcken)  sy  oock 
sullen  moeten  voldoen  op  eene  pêne  als  voor  van  beroo- 
vinghe. 

23.  Ten  tyde  van  trebus  {sic)  oft  vreede,  en  sal  niemant 
gehouden  syn  te  contribueren  totter  portier  loon  voorders 
als  met  den  poorthuys  ende  moeshoff  den  poortier  gede- 
signeert,  ende  of  sy  daer  voor  nyemanden  en  costen  beco- 
men  ende  niemant  op  der  schansen  bleef  woonen,  sal  die 
schuldich  syn  hem  sterckere  gaigie  tegeven,  oft  andersins, 
in  soo  veere  hy  wilde  sitten  met  besloten  poorfen,  sal  hy 
selver  de  poorte  ende  brughe  moeten  op,  toe,  ende  neder- 
doen. 

24.  Int  bewaeren  der  schanssen,  sal  den  gouverneur 
moeten  hebben  goedt  opsicht  soo  voor  beroovinghe,  vier, 
als  ander  ongemack. 

25.  De  rotmeester  sullen  ben  volck  houden  in  goeden 
oordere  ende  soo  gadeslaen  dat  deen  van  dandere  rot  geen 
ongemack  en  kryghe. 
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26.  Nyemandt  en  sal  raoghen  sonder  oordere  van  den 
gouverneur  oft  synen  rotmeester  moghen  doen  eenich 
scheut  met  een  roer  oft  musquet  tôt  vervaeringhe  van  den 
krychsvolck  noch  oock  hen  bieden  eenich  geweer,  op  een 
pêne  van  derchtich  guldens,  waer  voor  den  misbruycker 
datelyck  sal  moghen  woorden  geexecuteert. 

27.  Oft  yemant  sich  wederspannich  maechte  tegens 
dordere  oft  wille  van  den  gouverneur  oft  rotmeester,  sal 
vervallen  in  die  pêne  van  dry  Rinsguldens  yeder  reyse,  soo 
haest  daer  van,  deur  die  rotmeesters,  claecht  sal  syn  geval- 
len  aen  den  gouverneur. 

28.  De  rotmeesters  sullen  altydt  hen  volck  moeten  con- 
voceren  ende  den  dagh  van  congregatie  waerschouvven . 

29.  Voor  den  misbruck  der  cnechten  oft  kinderen  der 
schansgesellen,  allen  die  meesters  altydt  moeten  staen, 
heure  actie  van  schaede  gereserveert  tegens  heure  knechten 
in  soo  veere  hen  gelieft. 

30.  Oft  yemant  op  die  schanse  plaetse  hebbende  oft  oock 
gevlucht  synde,  yemanden  iet  ontkeerden,  sal  gevallen  syn 
in  een  pêne  van  dcrtich  Rinsguldens  voor  deerste  ende  dat 
boven  t  restitueren  van  t  gène  hy  sal  hebben  genomen, 
daetie  van  diverye  daer  beneffens  gereserveert  aen  die 
oflficieers  ;  den  aenbrengher  sal  hebben  van  die  schansse 
dry  guldens,  ende  in  cas  van  verswygingen,  sal  effens  diep 
met  den  dief  gerekent  woorden,  ende  oft  naer  den  uytbren- 
ghen  der  diverye  aen  den  uytbrenger  eenighc  molestatie 
geschieden,  sal  tselve  stuck  by  die  geheele  schansse  moeten 
woorden  verantwoordt. 

31.  Insgelyck,  sal  oock  verbeuren  der  genighe  die  in  een 
andermans  huysinghen  klimpt  oft  breckt. 
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32.  Ten  tyde  van  alarm,  soo  suUen  die  schansgesellen 
ende  gevluchde  persoonen  naer  dordere  van  hunnon  rott- 
meester  moeten  staen  op  die  vvalplaetse  sonder  daer  van 
te  moeten  weycken,  op  een  pêne  van  dry  guldens  voor 
deerste,  dobbel  voor  die  twede,  ende  beroovinghc  als  voor, 
voor  die  derde. 

33.  Wie  den  gouverneur  oft  rotmeester  met  grammen 
moet  wederseght  oft  wederstaet,  tsy  met  woorden  oft 
eenighe  soorte  van  geweer,  verbeurt  voor  deerste  reysc  dry 
guldens,  dobbel  voor  die  twede,  beroofft  voor  die  derde. 

34.  Die  schansgesellen  sullen  oock  altoos,  op  die  schans 
synde,  moeten  leven  vreedtsaemich  ende  riiet  moghen  op 
malckandcren  trecken  oft  bieden  eenich  geweer,  op  die 
pêne  gestelt  in  die  tweevoor  immédiate  artikelen. 

35.  Als  sy  tôt  supersederinghe  vermaent  synde  by  den 
gouverneur  oft  hennen  eyghen  rottmeester,  sullen  hen 
datelyck  moeten  onderdaenich  syn,  op  een  pêne  als  voor 
van  dry  guldens,  dobbel  voor  die  twede,  beroovinghe  als 
voor,  voor  die  derde,  oock  sullen  alsulcks  incureren  die 
genighe  die  malckanderen  oft  den  eenen  den  anderen  sloe- 
ghen  met  stocken,  vuysten  oft  andersints. 

36.  Oft  yemant  syn  wacht  versuymende  op  sentenel 
bevonden  woordt  te  slaepen,  sal  verbeuren  syn  geweer 
ende  daerenboven  dry  guldens  voor  deerste,  dobbel  voor 
die  tweede  reyse. 

37.  Ende  oft  deur  dusdanighe  faute  die  schans  woorde 
innegenomen  ende  dandere  schansluydens  daer  door 
woorden  beschaedicht,  soo  sal  hy  schuldich  syn  te  doen 
behoorelycke  reparatie  van  een  yeders  schaede. 

38.  Oft  deur  yemandts  vier    eenen   anderen    woorde 
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afgebrandt  oft  beschaedicht,  soo  sal  den  failgiant  moeten 
aen  don  beschaedichden  doen  oprichtsel  van  allen  schaede 
ende  interest,  oft  ten  minsten  verbeuren  allen  syn  goedt 
dwelck  hy  op  die  voorschreven  schansse  sal  hebben. 

39.  Oft  eenich  crychs  volck  die  schanse  wilde  over- 
vallen,  soo  en  sal  niemant  als  den  gouverneur  die  sol- 
daeten  moghen  bescheedighen  met  goede  redenen,  ten 
waere  yemant  daer  toe  waere  gedeputeert. 

40.  Oock  soo  en  sal  hy  oft  oock  den  gedeputeerden  niet 
moghen  oorsaeck  van  oploop  oft  krakeel  geven,ende  in  soo 
verre  die  soldaeten  met  goede  redenen  beschedicht  wesende 
hen  wederspannich  maeckten,  soo  sal  den  gouverneur 
moghen  syn  beste  doen  met  syn  volck,  ailes  metryp  ende 
goet  ordere  soo  van  hem  als  oock  die  rotmeesters. 

41 .  Die  vluchtende  persoonen  sullen  oock  moeten  voor- 
sien  syn  van  goet  geweer  ende  int  rantsoeneren  der 
schransen  sullen  hen  oock  moeten  gedraeghen  naer  hen 
staeden  ende  macht  wie  andere  eerfluydens  der  voorsyder 
schanssen,  sonder  contradictie  oft  obmurmuratie. 

42.  Den  gouverneur  sal  altoos  moghen  vernaederen  die 
plaetsen  oft  huysinghen  vercocht  aen  vreemdelinghen 
ende  onverdraghelycke  persoonen,  binnen  den  tydt  van  ses 
wecken  nae  den  dagh  van  d'innotescentie,  dienende  tôt 
conservatie  van  den  peys  ende  tranquillitydt  der  schans- 
luydens. 

43.  Oock  soo  sal  eenen  vercooper  synder  plaetsen  aen 
eenen  vreemden,  totter  opworpen  (^)  der  schansen  niet 
innegeteekent  synde,  moeten  besorghen  tôt  profyt  der 
schansen  eenen  daalder  cens,  syne  actie  van  dusdanighen 

(*)  Opwerpen. 
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last  te  moghen    vervanglien    gereserveert   tegens    synen 
cooper. 

44.  Ten  tyde  van  vluchtinghe  en  zal  niemandt  syne 
vercken,  koyen,  schaepen  oft  peerden  laeten  ongesloeten 
oft  ongebonden  los  loopen,  oft  oock  binden  tegens  die 
wallon,  op  een  pcne  van  thien  stuyver  voor  ierste  reyse, 
dobbel  voor  die  tweede. 

45.  Niemant  op  die  schansse  woonende  en  sal  seyne 
verken  mooghen  laeten  lopen  op  een  peen  van  x  stuivers 
voor  deerste,  dobbel  vor  die  tweede. 

46.  Wie  syn  plaetse  om  den  groeten  last  oft  arbydt  ver- 
laet  ende  versmaet,  sal  naerder  handt,  in  den  coopen  van 
een  plaetse,  gebouden  syn  voor  eenen  vreemden,  ende  die 
selve  pêne  ende  last  tegens  alsucken  staende  onderworpen 
syn. 

47.  Nyemant  op  dese  schans  woonende  en  sal  moghen 
by  hem  laeten  comen  eenighe  soldaeten,  tsy  van  deen  oft 
van  dandere  syde,  ende  sullen  die  soldaeten  moeten  tael 
ende  antwordt  geven  voor  die  poorte  oft  reecke  besloten 
oft  andersints  buyten^  op  een  pêne  van  ses  guldens  voor 
deerste,  dobbel  voor  die  twede  reyse,  berovinghe  voor  die 
derde. 

48.  Die  schansgesellen  sullen  schuldich  syn  malckan- 
deren  te  helpen  int  beplanten  rontom  der  schansen  buyten 
die  wallen  beneden  aen  het  waeter,  op  een  pêne  van 
XX  stuvers  tegens  die  failgianten. 

49.  Nyemandt  en  sal  moghen  uyt  oft  innewaerts  der 
schanssen  comen  doeur  die  graeven  ende  over  die  wallen, 
op  een  pêne  van  xx  rinsguldens  voor  deerste  ryse,  dobbel 
voor  die  tweede,  arbitrael  straflFe  voor  die  derde,  waer  van 
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(lietwee  deelen  sullen  cederen  ten  profyt  van  de  officieren 
in  den  naeme  heurder  heeren,  ende  dandcr  derdcn  dcel  ten 
profyt  der  schanssen. 

50.  Ofter  yemandt  der  schansgesellen  in  den  slipuleren 
ende  condescenderen  over  dese  statuten  ende  ordinanlien 
hem  absenteerden,  soo  sal  hy  naerderhandt,  dyes  niet 
legenstaende,  die  selvighe  moeten  onderhouden  aloft  hy 
stipulatie  hadde  gedaen. 

51.  Nyemant  op  die  schansse  woonende  en  sal  die 
brughe  doen  neder  in  den  somer  naer  den  thien  lire  ende 
dat  omt  tontgaen  aile  ongerusthydt  des  poortiers  ende 
andere  schans  luydens  daer  op  niet  woonende  peryckel 
ende  vreese. 

52.  In  den  uytgaen  der  voorschreven  schansse  en  sal 
niemant  het  voorste  klincket  laeten  open  staen,  op  een 
pêne  van  thien  stuyver  voor  yeder  ryse. 

53.  Nyemandt  en  sal  oock  in  die  schans  grave  moghen 
roeten  eenich  berdtritschen  oft  latten,  op  een  pêne  van 
XX  stuvers  voor  yeder  reyse. 

54.  Nyemandt  en  sal  oock  moghen  gaen  oft  staen  in 
stallen  oft  op  solders  onder  t  dach  sonder  licht  te  hebben  in 
een  lanterne,  op  een  pêne  van  xx  stuvers  voor  yedere  reyse. 

55.  Eenen  yeder  sal  oock  syn  schouM^en  moeten  cuys 
ende  reyn  houden,  op  een  pêne  van  xx  stuver,  ten  welcken 
eynde  die  rotmeesters  ende  gouverneur  sullen  doen  exacte 
visitatie. 

56.  Den  eenen  gebuer  en  sal  by  den  anderen  egeen  vier 
moghen  haelen  sonder  in  eenen  klonck,  ketel,  oft  ander 
instrument,  op  een  pêne  van  xx  stuyver. 


IV 


Un  projet  inédit  de  réorganisation  ecclésiastique 
aux  Pays-Bas,  à  la  fin  du  xviiie  siècle. 

(Par  Charles  PERGAMENI,  docteur  en  droit,  docteur  spécial 
en  histoire,  agrégé  à  l'Université  de  Bruxelles.) 


Au  cours  de  nos  recherches  dans  les  dépôts  d'archives 
en  vue  d'un  mémoire  sur  l'esprit  public  dans  le  départe- 
ment de  la  Dyle  de  1794  à  4804,  à  la  rédaction  duquel  nous 
sommes  actuellement  occupé,  notre  attention  fut  attirée 
par  M.  H.  Nélis,  attaché  aux  Archives  du  Royaume  à 
Bruxelles,  sur  l'existence  de  plusieurs  documents  reposant 
aux  Archives  nationales  de  Paris  et  pouvant  éventuelle- 
ment nous  être  de  quelque  secours.  Après  examen,  nous 
nous  aperçûmes  que  les  manuscrits  qui  nous  étaient  si 
obligeamment  signalés  offraient  un  réel  intérêt  non  seule- 
ment au  point  de  vue  de  l'orientation  de  l'esprit  public 
local,  mais  aussi  à  celui  plus  général  de  l'histoire  des 
réformes  ecclésiastiques  de  Joseph  II.  Leur  valeur  se 
doublait  à  notre  sens  de  ce  qu'ils  émanaient  d'un  digni- 
taire ecclésiastique  parlant  de  questions  qu'il  connaissait 
bien  et  émettant  des  appréciations  originales  sur  les 
desiderata  d'une  partie  du  clergé  belge.  Il  nous  a  paru  dès 
lors  de  quelque  utilité  —  les  pièces  d'archives  de  cette 
nature  toute  spéciale  étant  relativement  rares  —  de  les 
publier  in  extenso.  Et  s'il  était  besoin  de  justifier  par 
Tome  lxxxi.  7 


96  CHARLES    PERGAMEM. 

d'autres  considérations  leur  publication  intégrale,  nous 
invoquerions  la  circonstance  de  fait  qui  les  a  reléguées 
dans  un  vaste  dépôt  étranger. 

Au  reste,  comment  expliquer  la  présence  des  documents 
dont  il  s'agit,  dans  le  fonds  français  des  archives  révolu- 
tionnaires? Je  crois  qu'en  y  réfléchissant  un  peu  on  éluci- 
dera cette  question  très  simplement  en  lisant  attentivement 
les  deux  mémoires  inédits  et  en  comparant  leurs  données 
essentielles.  La  situation  est  la  suivante  :  le  doyen  de 
Tirlemont,  Jacques-Michel-Joseph  d'Andoy  (*),  partisan 


(')  Jacques-Michel-Joseph  d'Andoy,  né  dans  la  principauté  de  Liège, 
est  cité,  en  1781,  comme  chanoine  de  Saint-Germain  à  Tirlemont,  dans  le 
registre  de  la  confrérie  de  Saint-Donat  de  cette  ville.  Succédant  à  Jean- 
Joseph  de  Middel,  il  devint  doyen  de  chœur  de  Tirlemont  en  1791,  après 
avoir  dû  s'expatrier  lors  des  événements  de  la  révolution  brabançonne.  Le 
gouvernement  autrichien,  pendant  sa  première  restauration,  le  récom- 
pensa en  rélevant  à  cette  dignité  et  l'exempta  de  tout  droit  de  taxe  le  30  no- 
vembre 1791.  Nous  savons  que  les  Français  ne  lui  furent  pas  hostiles,  au 
début  de  leur  domination,  puisqu'en  1797  (le  12  octobre)  il  assiste  encore 
à  la  réunion  au  cours  de  laquelle  le  compte  de  J.-C  Nihoul  sur  les 
bénéfices  vacants  a  festo  Joannis  Baptiste  1796  usque  idem  festum  1797 
fut  vérifié  et  approuvé.  A  partir  de  cette  époque  il  quitta  Tirlemont  et  se 
retira  dans  le  nouvel  évêché  de  Liège.  En  l'an  IX  (voir  lettre  au  premier 
consul  ci-après  publiée)  il  habitait  Namur.  En  dépit  d'attentives  recherches 
nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  découvrir  de  traces  de  son  activité 
ultérieure.  —  Cf.  à  son  sujet  :  V.  Bets,  Histoire  de  la  Ville  et  des  insti- 
tutions de  Tirlemont.  Louvain,  Fonteyn,  1860,  t.  II,  p.  78.  — 
A,  Wauters,  Géographie  et  histoire  des  communes  belges  :  Ville  de 
Tirlemont.  Bruxelles,  Decq  et  Duhent,  mars  1874,  p.  132.  — *  F.  De 
RiDDER,  Geschiedenis  der  collégiale  kerk  van  den  H.  Germanus,  p.  179-. 
—  F.  Dk  Ridder,  Het  kapittel  van  S.  Germanus'  kerk  te  Thienen  (daûi 
les  Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  van  het  aloude  hertogdom  Braban 
de  1905,  p.  531.  —  Signalons  à  cet  égard  une  erreur  typographique 
laissée  dans  le  texte  :  ce  n'est  pas  le  12  octobre  1791  mais  bien  179' 
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des  idées  réformistes  de  Joseph  II  et  ayant  pu  apprécier  à 
leur  juste  valeur  les  réelles  intentions  de  l'empereur,  mais 
percevant  déjà  très  nettement  les  causes  de  mésintelligence 
entre  son  peuple  et  lui,  rédigea  un  assez  long  mémoire  qui 
nous  apparaît  comme  un  projet  pratique  de  réorganisation 
ecclésiastique  en  harmonie  avec  certaines  tendances  gou- 
vernementales. Le  document  date  de  1787,  époque  à 
laquelle  Joseph  II  a  pour  ainsi  dire  achevé  sa  législation 
religieuse  :  commencée  par  le  célèbre  édit  de  tolérance  du 
13  octobre  1781,  transmis  en  date  du  12  novembre  de  la 
même  année  aux  gouverneurs  généraux  {-),  complétée  le 
16  octobre  1786  par  l'édit  concernant  l'établissement  du 
séminaire  général  à  l'Université  de  Louvain  et  d'un 
séminaire  filial  à  Luxembourg,  pour  les  élèves  en  théolo- 
gie (^),  elle  avait  soulevé  d'ardentes  polémiques  au  sein  du 
clergé  belge  où  les  joséphites  étaient  minorité.  Notre  d'An- 
doy  était  pourtant  de  ce  nombre.  Les  années  se  passent, 
la  révolution  brabançonne  et  la  restauration  autrichienne 
font  sombrer  toutes  les  réformes  impériales  et  nos  ancêtres 
en  reviennent  d'une  manière  générale  à  leurs  anciennes 
institutions  séculaires.  C'est  alors  que  les  Français  après 


qu'il  faut  lire).  Cf.  aussi  les  archives  de  Saint-Germain  de  Tirlemont, 
A.  section  II,  n°  78.  —  Sur  le  doyenné  de  Tirlemont,  voir  notamment 
C.  Van  Gestel,  Historia  sacra  et  profana  archiepiscopatus  Mechlinien- 
sis,  1725,  t.  I,  p.  272-277. 

(')  Cf.  E.  Hubert,  De  Charles-Quint  à  Joseph  II.  Bruxelles,  Lebègue, 
1882.  —  Id.,  Le  voyage  de  l'empereur  Joseph  II  dans  les  Pays-Bas. 
Bruxelles,  Lebègue,  1900  (cf.  au  sujet  de  ce  livre  l'article  de  H.  Perga- 
MENi,  paru  dans  la  Revue  de  Belgique  en  1900,  sous  le  titre  :  Le  voyage 
de  Joseph  II  en  Belgique). 

(2)  P.  Verhaegen,  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, 3«  série,  t.  XII,  pp.  544  et  ss.  Bruxelles,  Goemaere,  1910.    ' 
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une  première  apparition  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Jemappes,  refoulés  après  Neerwinden,  s'installent  chez 
nous  en  maîtres  victorieux  le  lendemain  de  Fleurus, 
s'emparent  immédiatement  de  l'administration  qu'ils 
adaptent  à  leurs  conceptions  centralisatrices  et  imposent 
progressivement  aux  Belges  le  nouveau  régime.  Les 
fluctuations  politiques  dont  la  France  est  le  théâtre  ont 
leur  contre-coup  en  Belgique.  Le  flottement  et  l'incohérence 
des  mesures  législatives  françaises  dans  le  domaine  des 
cultes  amènent  promptement  un  revirement  dans  l'opinion 
publique  belge,  originellement  sympathique  aux /îèemffwrs. 
Lorsque  le  peuple  s'aperçoit  que  ses  traditions  sont  en 
Dutte  aux  attaques  de  ses  nouveaux  gouvernants  et  que  les 
réformes  de  Joseph  II  contre  lesquelles  il  avait  protesté 
avec  véhémence,  au  point  de  se  constituer  en  république 
indépendante,  ne  laissaient  pas  d'être  essentiellement 
tolérantes  en  comparaison  de  celles  qu'on  lui  impose 
brutalement  au  mépris  des  libertés  dont  il  est  si  jaloux, 
dès  ce  moment,  dis-je,  il  se  prend  à  réfléchir  et  à  regretter 
presque  ses  anciennes  institutions  (*).  Au  milieu  de  la 
tourmente  surgissent  cependant  des  esprits  sincèrement 
attachés  aux  réformes,  mais  désireux  de  voir  cesser 
l'anarchie  désori?anisatrice  de  la  nation. 


(')  Cf.  sur  la  geiuVe  de  ccUe  transformation  de  l'opinion  publique  nos 
travaux  intitulés  :  La  politique  religieuse  des  conventionnels;  ses  effets 
à  Bruxelles.  Bruxelles,  Weissenbruch.  i909.  —  Exagérations  et  mala- 
dresses 7'évolutionnaires .  Bruxelles,  Weissenbruch,  19 M.  —  Le  clerg< 
bruxellois  et  les  serments  révolutionnaires  sous  le  Directoire.  Bruxelles. 
Rossignol  et  Van  den  Biil,  1911.  —  La  population  des  conimuwiutts 
religieuses  de  Bruxell  s  en  1790,  d'après  des  documents  inédits. 
(Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  1908,  t.  LXXVII.) 
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Avec  le  Directoire  prend  fin  cette  politique  hésitante  et 
sectaire.  Les  Belges  semblent  espérer  beaucoup  du  régime 
consulaire  dont  ils  apprécient  les  mesures  cultuelles  paci- 
ficatrices. C'est  dans  ces  circonstances,  deux  jours  après  la 
signature  du  Concordat  de  1801,  que  l'ex-doyen  d'Andoy 
envoie  au  Premier  Consul  une  lettre  dans  laquelle  il  se 
réclame  ouvertement  du  parti  réformiste,  en  affirmant 
catégoriquement  son  désir  de  réorganisation  ecclésiastique. 
Il  rappelle  que  quatorze  ans  auparavant,  au  temps  de 
Vimmortel  Joseph  second,  il  a  exposé  en  détail  ses  idées  et 
ses  projets  restés  sans  exécution;  mais  il  estime  le  moment 
venu  de  les  reprendre  afin  que  meilleur  accueil  leur  soit 
réservé.  C'est  pourquoi  il  envoie  au  Premier  Consul  la 
copie  littérale  du  mémoire  adressé  jadis  à  Joseph  II  en  la 
faisant  accompagner  de  quelques  réflexions  complémen- 
taires suggérées  par  les  événements  qui  se  sont  déroulés 
devant  lui. 

Les  deux  documents  ont  été  transmis  au  Ministre  de 
l'Intérieur  le  28  Messidor  an  IX  (17  juillet  1801),  Ils 
arrivaient  un  peu  tard,  puisque  le  Concordat  venait  d'être 
conclu. 

Telle  est,  je  pense,  l'explication  historique  qu'il  est 
permis  de  donner  de  la  conservation,  à  Paris,  dans  les 
archives  révolutionnaires,  de  la  dissertation  du  doyen 
Jacques  d'Andoy. 

Ce  n'est  pas  une  simple  requête  que  le  projet  de  réorga- 
nisation ecclésiastique  soumis  à  l'examen  de  l'empereur 
Joseph  II  en  1787  :  l'exposé  méthodique  des  multiples 
matières  qu'il  embrasse  ne  laisse  pas  de  nous  convaincre 
que  son  auteur  a  mûrement  réfléchi  avant  de  prendre  la 
plume.  11  semble  môme  qu'il  ait  éprouvé  quelque  salisfac- 
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tion  à  coordonner  en  un  ensemble  relativement  homogène 
des  idées  qui  lui  furent  inspirées  par  l'expérience  et  la  pra- 
tique de  la  vie  :  certains  abus  du  clergé  régulier,  le  carac- 
tère un  peu  suranné,  selon  lui,  de  l'organisation  de  la  bien- 
faisance, les  besoins  de  rajeunissement  de  l'administration 
ecclésiastique,  la  nécessité  de  réformer  l'Université  de 
Louvain  en  la  mettant  sous  la  protection  spéciale  et  immé- 
diate du  gouvernement,  le  transfert  des  facultés  de  droit  et 
de  médecine  à  Bruxelles,  l'organisatien  de  concours  pour 
l'accession  aux  chaires  académiques,  le  rétablissement  des 
jésuites,  moyennant  certaines  garanties,  tels  sont  les  prin- 
cipaux sujets  qu'il  aborde  successivement.  On  y  pourra 
relever  maintes  appréciations  curieuses  sur  les  vices  et 
défauts  que  ce  joséphite  convaincu  croit  pouvoir  supprimer 
par  la  mise  en  pratique  d'une  politique  rationnelle.  Il  en 
résultera,  pense-t-il,  une  meilleure  intégration  des  rouages 
ecclésiastiques  dont  le  fonctionnement  simplifié  évitera  les 
heurts  et  les  perturbations  les  plus  néfastes.  En  d'autres 
termes,  ce  qu'il  désire  c'est  une  réadaptation  des  organismes 
ecclésiastiques  aux  transformations  sociales  dont  il  est  le 
témoin. 

Les  documents  de  la  nature  de  ceux  dont  il  s'agit  en 
l'occurrence  me  paraissent  dignes  d'être  conservés  :  ils 
révèlent  un  état  d'âme  original  à  une  époque  où  les  indi- 
vidualités belges  sont  fort  rares.  Et  puis,  mieux  que  des 
pièces  d'archives  officielles,  mieux  que  des  rapports  éma- 
nant des  pouvoirs  constitués,  les  mémoires  privés  nous 
renseignent  sur  les  divers  courants  de  l'opinion  publique. 
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Archives  Nationales.  Pce  No  49.  F 19  383-395. 

Sambre  et  Meuse.  12,  Thermidor,  An  9. 

(31  juillet  1801.) 

Copie  littérale  d'un  Mémoire  présenté  à  Sa  Majesté 
U Empereur  Joseph  second  en  Î787  (^). 

Sacrée  Majesté. 

Représente  en  très  profond  respect  Jacques  Michel 
Joseph  d'Andôy  Doyen  de  la  Collégiale  de  S'  Germain  à 
ïiriemont  que  ne  désirant  rien  tant  que  de"  contribuer  au 
bonheur  de  sa  patrie,  en  secondant  les  vues  paternelles  et 
bienfaisantes  de  votre  Sacrée  Majesté  Son  Auguste  Souve- 
rain, il  ose  prendre  la  respectueuse  Liberté  de  présenter 
aux  pieds  de  son  trône  ce  Mémoire  concernant  la  suppres- 
sion des  Communautés  Religieuses  pour  le  bien  être  et  la 
perpétuelle  tranquillité  du  pays. 

La  suppliant  en  très  profond  respect  de  daigner  prendre 
en  considération  les  points  suivans  : 

De  rétablir  dans  les  Pays  bas  la  hiérarchie  éclesiastique, 
en  conservant  des  Eveques,  des  Curés,  et  Vicaires,  seule- 
ment. Il  faut  des  Ministres  dans  notre  Sainte  Religion, 


(1)  Nous  respectons  l'orthographe  de  l'auteur  des  docunaents  que  nous 
reproduisons.  • 
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cela  est  juste,  et  nécessaire,  mais  semblables  à  l'opium, 
lorsquil  entre  dans  les  médicamens,  il  en  faut  une  dose 
juste,  et  rien  de  plus. 

De  supprimer  généralement  tous  les  Chapitres,  Béné- 
fices, Abbayes,  Gouvens  et  Béguinages  existans  dans  les 
Pays-bas. 

De  pansionner  tous  les  Individus  supprimés  à  l'exception 
des  béguinages,  se  réservant  d'emploier  dans  le  S'  Minis- 
tère tous  les  jeunes  religieux  capables  à  cet  objet. 

D'établir  à  Brusselles  et  à  Luxembourg  un  Comité  écle- 
siastique,  composé  d'un  président,  de  deux  Conseillers,  et 
de  deux  éclesiastiques,  dont  les  lumières,  la  fidélité,  le 
zèle  et  la  capacité  seront  reconnus. 

De  nommer  un  Commissaire  Général  Eclésiastique  pour 
surveiller  les  deux  Comités  et  quils  travaillent  avec  justice 
et  promptitude. 

D'ordonner  la  vente  des  Abbayes,  Couvens,  et  Refuges 
qui  ne  seront  point  nécessaires  aux  nouveaux  Etablisse- 
mens,  soient  dans  les  villes  où  à  la  campagne. 

De  partager  chaque  diocèse  par  quartier  où  district. 

D'établir  ad  intérim  dans  chaque  district  un  Receveur, 
un  Contrôleur,  et  deux  officiaux. 

Que  ce  Receveur,  Contrôleur,  et  officiaux  devront  faire 
la  récapitulation  des  dixmes,  des  biens  des  archevêchés, 
evêchés,  chapitres,  bénéfices,  abbayes,  couvens,  bégui- 
nages, cures,  et  vicariats  existans  dans  leur  district. 

Que  la  récapitulation  de  ces  biens  devra  être  écrite  en  due 
forme  avec  le  Lieu  de  leur  emplacement,  et  les  joidans, 
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dans  un  registre  bien  conditionné  à  cet  effet,  pour  être 
renvoie  aux  Comités  établis  à  Brusselles  et  à  Luxem- 
bourg. 

Que  le  Receveur  devra  conserver  le  double  de  ces  registres 
pour  louer  les  biens  et  les  dixmes  sous  bonne  et  valable 
caution  et  en  recevoir  l'argent. 

Que  le  Receveur  ne  pourra  recevoir  aucun  argent  qu'en 
présence  du  Contrôleur  et  de  son  premier  officiai  pour  être 
enregistré,  et  ensuite  versé  dans  un  coffre  de  fer  à  trois 
clefs. 

Que  ces  trois  clefs  seront  remises,  l'une  au  Receveur  et 
les  deux  autres  au  Contrôleur  et  premier  officiai,  sous  ser- 
ment de  ne  jamais  se  les  prêter  ni  de  les  délivrer  à  autre 
personne. 

Que  ce  Coffre  reposera  chez  le  Receveur,  pour  lequel  il 
devra  mettre  bonne  et  suffisante  caution. 

Que  chaque  individu  supprimé  devra  donner  son  nom 
et  le  lieu  de  son  domicil  au  Receveur  du  district  où  il 
demeurera. 

Que  le  Receveur  devra  en  former  une  Liste  pour  l'en- 
voïer  au  Comité  eclésiastique  et  en  conserver  le  double 
pour  payer  les  pensions. 

Que  les  pensions  se  paieront  tous  les  trois  mois. 

Des  Paroisses. 

Votre  Sacrée  Majesté  est  très  humblement  suppliée  de 
daigner  ordonner  l'érection  de  plusieurs  paroisses  dans 
les  Villes,  selon  que  les  Comités  eclesiastiques  les  jugeront 
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nécessaires,  dans  Tirlemont  par  exemple  il  y  a  sept  à 
huit  mille  Communians,  et  il  n'y  a  qu'une  seule  paroisse, 
un  Curé,  et  un  Vicaire  seulement;  tandis  que  la  dixmes 
monte  annuelement  à  quatre  où  cinq  mille  florins. 

De  partager  les  Cures  du  plat  paijs  où  villages  en  deux 
classes  : 

De  nommer  un  Curé  et  un  Vicaire  dans  un  endroit  au 
delà  de  cent  maisons  et  un  Vicaire  seulement  dans  les 
endroits  où  villages  qui  en  auront  moins  de  cent,  avec  le 
droit  d'administrer  tous  les  sacremens. 

Le  remontrant  connoit  dans  la  province  de  Luxembourg 
des  cures  de  vingt  deux  Villages,  où  le  Curé  reçoit  un 
double  souverain  par  jour  pour  ne  rien  faire,  tandis  que 
toute  la  besogne  repose  sur  des  pauvres  Vicaires  septuagé- 
naires qui  ont  à  peine  pour  vivre,  et  qui  sont  loués  à 
volonté  par  les  paysans  comme  le  pâtre  du  Village.  Ces 
Vicaires  n'ont  pas  même  la  permission  d'administrer  les 
sacremens  qui  rapportent  salaire,  ce  qui  oblige  les  pères 
de  famille  de  faire  porter  leurs  enfans  nouveaux  nés  une 
lieue,  où  cinq  quart  de  lieue  et  plus,  dans  les  neiges 
et  le  mauvais  tems,  pour  recevoir  le  sacrement  de 
baptême. 

De  mettre  l'Archevêque,  les  Evêques,  les  Curés  et 
Vicaires  à  pension  congrue,  laquelle  pourra  se  trouver  et 
même  beaucoup  au  delà  dans  la  récapitulation  des 
dixmes,  des  biens  des  Archevêchés,  Evêchés,  Cures,  et 
Vicariats. 

Que  les  Curés  et  Vicaires  pensionnés,  devront  admi- 
nistrer les  sacremens  et  enterrer  gratis  sans  extorquer  du 
pauvre  très  souvent  son  dernier  liard. 
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D'ordonner  qu'aussitôt  un  jeune  prêtre  sera  pourvu  d'un 
Vicariat,  son  patrimoine  lui  devenant  unitil  devra  retourner 
à  sa  famille,  où  au  bienfaiteur  qui  l'aura  protégé. 

Que  chaque  Curé  et  Vicaire  seront  obligés  de  faire 
l'instruction  fêtes  et  dimanches  à  leur  Messe  se  bornans  à 
un  Cathéchisme  pur  et  simple,  sans  se  casser  la  tête  pour 
apprendre  un  mauvais  sermon  et  crier  pendant  une  demie 
heure  le  plus  souvent  pour  ne  rien  dire.  Comme  il  est 
impossible  que  dans  les  Villages  où  il  n'y  aura  qu'un 
Vicaire  tous  les  habitans  puissent  aller  à  la  même  Messe, 
et  que  Père  et  Mère  abbandonnent  leurs  Enfans,  il  sera  de 
nécessité  que  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches,  les 
Vicaires  disent  deux  Messes  une  le  matin,  la  deuxième 
à  neuf  heures,  permission  qui  dépend  des  Evêques,  et 
quils  peuvent  accorder. 

Que  les  Vicaires  seront  obligés  de  tenir  école  tous  les 
matins  de  l'année,  et  d'apprendre  à  lire,  écrire,  l'arithmé- 
tique et  le  Cathéchisme  aux  Enfans  du  Village. 

Que  les  Eclésiastiques  ne  jouiront  plus  à  la  suite  d'aucun 
privilège;  faisans  partie  de  l'État,  il  est  juste  qui  contri- 
buent à  en  payer  les  Charges. 

Que  les  Eglises  et  Presbitères  seront  à  charge  de  la  Caisse 
de  Religion. 

Que  les  habitans  de  chaque  endroit  seront  cependant 
tenus  de  charrier  la  chaux,  les  briques,  les  pierres,  et  la 
charpente  de  L'Eglise  où  presbiter  qu'on  devra  bâtir  chez 
eux. 

Le  Remontrant  omet  différens  autres  articles  qui  naîtront 
de  cette  réforme,  et  auxquels  il  sera  très  facil  d'y  pourvoir. 
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comme  maladie  du  Curé  où  du  Vicaire,  fondations  où 
messes  à  décharges,  sacristies,  marguiller,  etc,  etc..  dans 
la  crainte  de  fatiguer  votre  sacrée  Majesté,  par  différens 
détails  de  peu  de  conséquence. 


Des  Collégiales. 

Pour  donner  de  L'émulation  aux  jeunes  Séminaristes, 
pour  encourager  les  Vicaires,  et  récompenser  les  Curés, 
Votre  Sacrée  Majesté  est  très  humblement  suppliée  de  per- 
mettre l'érection  d'un  Chapitre  Roïal  dans  la  Ville  princi- 
pale de  chaque  District,  de  composer  des  Chapitres  de 
huit  où  dix  Chanoines,  d'un  Doïen  et  d'un  Prévôt  abbé. 

De  mettre  les  Chanoines  doijens  et  Prévôts  abbés  à 
pension  congrue,  laquelle  pourra  se  trouver  facilement 
dans  le  surplus  des  dixmes,  des  biens  des  Archevêchés, 
Evêchés,  Cures,  Vicariats,  et  récapitulation  des  biens  des 
Chapitres  et  bénéfices  forains. 

De  permettre  à  des  Chanoines  de  porter  la  Croix. 

D'accorder  des  Canonicats  aux  plus  anciens  Curés  de 
chaque  district. 

D'ordonner  qu'à  la  suite  et  à  perpétuité  les  Canonicats 
ne  s'obtiendront  jamais  par  faveur,  où  par  protection  mais 
lorsqu'il  en  viendra  un  à  vaquer,  quil  sera  donné  au  plus 
ancien  des  Curés,  la  Cure  au  plus  ancien  des  Vicaires,  et 
le  Vicariat  au  plus  ancien  des  Séminaristes...  J'avoue 
cependant  que  par  cette  justice  distributive,  La  Cour  de 
Rome  perd  tout  dans  ce  pays  ;  excepté  les  bulles  de  con- 
firmation des  Evêques. 
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D'ordonner  que  les  Commandeurs  de  Malthe  et  autres 
patrons  dans  quelques  Villages  des  Pays  bas,  seront  obligés 
de  se  conformer  aux  ordres  suprêmes  de  Votre  Sacrée 
Majesté  en  suivant  l'ordre  établi,  et  en  donnant  la  collation 
de  leur  Cure  aux  plus  anciens  des  Vicaires. 

Que  le  devoir  de  ces  vieux  Curés  Chanoines  sera  de 
chanter,  et  d'assister  à  la  Messe  tous  les  jours,  et  aux  Vêpres 
les  jours  de  fêtes  et  de  dimanche  seulement. 

Que  les  Curés  Chanoines  auront  chacun  leur  confes- 
sionnal, et  continueront  à  confesser  pour  la  commodité  des 
Bourgeois  de  la  Ville  où  ils  seront  établis. 

D'ordonner  que  le  plus  ancien  du  Corps  sera  toujours 
doijen  du  Chapitre. 

Que  les  doijens  et  chanoines  obtiendront  leurs  patentes 
du  gouvernement  de  Brusselles. 

Que  la  première  dignité  de  prévôt  abbé  restera  à  la  nomi- 
nation Roïale  de  Votre  Sacrée  Majesté. 

Que  le  devoir  du  prévôt  abbé  sera  de  chanter  la  Messe,  les 
jours  de  premières  solennités,  de  faire  la  visite  de  son  district 
tous  les  trois  mois,  et  de  veiller  constamment  que  les  Curés 
et  Vicaires  sous  sa  juridiction  fassent  leurs  devoirs  avec  zèle 
et  exactitude. 

De  conserver  la  Musique  dans  les  Cathédrales,  et  un  orga- 
niste seulement  dans  les  Collégiales. 

D'ordonner  l'érection  de  quatre  nouveaux  Evêchés,  l'un 
à  Luxembourg  pour  les  parties  des  Diocèses  de  Trêves  et 
de  Liège  ; 


108  CHARLES    HERGAMKNi. 

Le  deuxième  à  S*  Hubert  pour  la  partie  du  Diocèse  de 
Liège  qui  s'exlend  sur  les  trois  quarts  de  la  province. 

Le  troisième  à  Limbourg  pour  la  partie  de  ce  même 
Diocèse  et  celui  de  Cologne; 

Le  quatrième  à  Mons  pour  la  partie  du  Diocèse  de  Namur 
celuy  de  Cambray,  et  celui  de  Liège. 

D'ordonner  un  Séminaire  général  àLouvain  pour  assister 
à  la  même  leçon  de  Théologie. 

Que  ce  Séminaire  pour  l'habition  [sera  séparé  par 
Diocèse. 

Que  la  direction  de  chaque  Séminaire  restera  à  son 
Evêque  :  il  est  naturel  qu'un  père  prenne  soin  de  ses 
Enfans,  et  on  trouvera  facilement  de  quoi  les  loger  séparé- 
ment pour  éviter  toute  confusion,  en  leur  assignant  les 
Collèges  et  refuges  des  Abbayes  supprimées. 

De  fixer  les  Censés  éclesiastiques  et  des  hôpitaux  à 
soixante  bonniers  et  non  à  cent,  et  desbonniers  comme 
elles  existent  à  présent  ce  qui  met  les  Censiers  dans  l'im- 
possibilité de  cultiver  toutes  ces  terres,  et  empêchent  par 
conséquent  l'industrie  des  autres  paysans  de  l'endroit. 

D'ordonner  la  vente  des  Censés  superflues,  et  de  cette 
quantité  prodigieuse  de  terres  éparses,  et  qui  consistent 
en  un  journal,  demi-bonnier,  où  bonnier,  bois,  prairies, 
lesquels  sont  loués  à  autant  de  personnes  par  bail  de  trois 
à  six  ans. 

De  conserver  certain  nombre  de  Censés  et  rentes,  autant 
quil  en  sera  jugé  nécessaire  par  les  Comités  pour  la  pen- 
sion congrue  du  clergé. 
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De  supprimer  les  Receveurs,  Contrôleurs  et  officiaux 
nommes  pour  la  récapitulation  des  biens  de  chaque 
district. 

De  conserver  la  régie  de  toutes  ces  Censés  et  rentes  aux 
deux  Comités  de  Brusselles  et  Luxembourg. 

D'ordonner  la  recette  de  leur  revenus,  gratis,  et  sans 
aucun  intérêts  aux  prévôts  doyens  et  chanoines  des  Collé- 
giales de  chaque  district. 

Que  les  dits  Chapitres  devront  payer  tous  les  trois  mois 
les  pensions  aux  Curés  et  Vicaires  de  leur  district,  avec 
obligation  tous  les  trimestres  de  faire  parvenir  à  leur 
Comité  respectif  toutes  les  quittances  avec  le  résultat  des 
argens  restans  en  caisse. 

Que  les  deux  Comités  rendront  leurs  comptes  tous  les 
six  mois  au  Conseil  Roïal  à  Brusselles. 


Des  Hôpitaux. 

Votre  Sacrée  Majesté  est  très  humblement  suppliée  d'or- 
donner l'Établissement  d'un  hôpital  général  dans  la  Ville 
principale  de  chaque  district.  Il  existe  dans  toutes  les 
Villes  des  Pays^bas  une  quantité  prodigieuse  de  fondations 
en  faveur  des  pauvres  qui  étant  bien  administrées  suffiront 
pour  leur  Établissement.  A  Tirlemont  par  exemple  le 
revenu  annuel  de  la  table  des  pauvres  dite  du  S'-Esprit, 
passe  les  trente  deux  mil  florins  ;  Les  hopitalières  de  la 
dite  Ville  en  ont  peut  être  davantage.  Les  pauvres  et  les 
hopitalières  de  Louvain,  Brusselles  et  autres  villes  sont 
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infiniment  plus  riches,  tous  les  revenus  sont  mangés,  dila- 
pidés faute  de  bonne  administration,  et  le  pauvre  demeure 
toujours  pauvre. 

De  conserver  les  abbayes,  où  autres  maisons  religieuses, 
aux  confins  des  Villes  pour  établissement  des  hôpitaux; 
c'est  alors  que  le  christianisme  poura  se  vanter  et  se  glori- 
fier d'avoir  des  maisons  vraiment  religieuses. 

De  séparer  les  revenus  des  hôpitaux,  celui  des  tables  du 
S'  Esprit  et  autres  fondations  en  faveur  des  pauvres,  des 
biens  des  Chapitres,  monastères,  et  autres  supprimés. 

Que  les  Comités  et  autres  régisseurs  devront  en  tenir  des 
registres  séparés. 

De  conserver  la  congrégation  des  Sœurs  noires  dites  de 
la  Charité. 

D'en  aggréger  un  certain  nombre  dans  chaque  hôpital 
pour  soigner  les  malades  et  porter  les  secours  aux 
pauvres  dans  les  Villes  et  à  la  Campagne  lorsquils  ne 
devront  où  ne  pourront  être  transportés. 

De  désigner  un  Couvent  à  une  autre  partie  de  ses  Sœurs 
propres  à  ce  sujet  dans  l'intérieur  des  Villes  pour  ensei- 
gner les  petits  Enfans  des  deux  sexes  et  tenir  des  jeunes 
pensionnaires. 

Que  les  Sœurs  ne  seront  à  la  suite  attachées  à  la  Religion 
que  par  un  Vœu  simple  et  pouront  se  marier  lorsquelles 
jugeront  convenir. 

De  faire  travailler  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  et  autres 
dans  les  Villes  à  filer  de  la  laine  et  à  tricotter  des  bas  pour 
la  commission  militaire.  On  pouroit  aussi  dans  les  hopi- 
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taux  comme  à  S*-Hubert  ou  on  a  les  fines  et  les  fortes 
laines  d'Ardennes,  et  autres  lieux  établir  des  manufac- 
tures de  draps  et  de  capoltes,  comme  à  Gand  et  autres 
Villes  des  Pays  bas,  et  faire  des  toilles  pour  la  même 
Commission. 

La  direction  intérieure  de  ces  sortes  d'ctablissemens 
n'étant  point  du  ressort  du  remontrant  le  Docteur  en  Mé- 
decine Van  Léempeel  et  d'Andoy.  Médecin  de  l'hôpital 
roial  à  Brusselles  auront  Ihonneur  d'en  donner  une  ample 
connoissance  à  Votre  Sacrée  Majesté  si  elle  daigne  le  leur 
ordonner. 


De  L'université  de  Louvain, 

Cette  Université  qui  fait  tant  de  tapage  pour  connoître 
son  existence  et  sçavoir  si  elle  est  un  corps  brabançon  on 
un  corps  en  Brabant  n'est  envisagée  par  le  remontrant 
qu'un  vrai  Labyrinthe  de  richesses,  de  privilèges  et  d'abus, 
pourquoi  Votre  sacrée  Majesté  est  très  humblement  sup- 
pliée de  mettre  cette  Université  sous  la  protection  spéciale 
et  immédiate  de  son  gouvernement. 

De  transférer  les  facultés  de  Droit  et  de  Médecine  à 
Brusselles. 

D'ordonner  l'établissement  de  deux  collèges  pour  le 
logement  de  ces  deux  facultés,  en  plaçant  celui  de  la  Méde- 
cine près  de  l'hôpital  général . 

C'est  alors  qu'on  ne  verra  plus  ces  jeunes  gens  mener 
une  vie  débauchée  et  très  souvent  ruineuse  pour  leur  santé 
et  leurs  parens. 

TOMB   I.XXXI.  8 
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De  remettre  la  direction  de  cette  Université  à  la  Commis- 
sion ecclésiastique. 

Que  la  Commission  nommera  un  Receveur,  un  Contrô- 
leur et  ofticiaux  pour  faire  la  récapitulation  des  biens  des 
collèges,  des  trois  pédagogies,  et  des  bourses  y  fondées. 

D'ordonner  la  vente  des  Collèges  inutils. 

Que  les  bourses  de  famille  seront  scrupuleusement  con- 
férées aux  plus  proches  parens,  comme  d'usage. 

Que  toutes  les  bourses  de  famille  et  autres  accordées  au 
mérite  et  à  la  science  seront  payées  en  argent  aux  Etudians 
qui  les  auront  obtenues. 

De  fixer  les  pensions  dans  les  pédagogies  et  Séminaires 
épiscopaux  à  cent  et  cinquante  florins  brabant  :  d'où  il  à 
résulté  jusqu'à  présent  un  grand  abus  dans  la  Collation  de 
ces  bourses.  Un  Ecolier  par  exemple  qui  obtient  dans  un 
Collège  une  bourse  de  Cent  Ecus,  à  le  logement  et  la  table 
seulement,  tandis  que  si  les  pensions  étoient  fixées,  et  la 
bourse  payée  en  argent  à  l'Etudiant  il  auroit  pour  paici 
sa  table,  de  l'avantage  pour  lui  et  ses  parens,  dé  s'habiller 
en  sus. 

De  mettre  les  places  des  professeurs  de  philosophie, 
des  régens,  et  sous  régens  des  trois  pédagogies  au  con- 
cours. 

Que  les  places  des  professeurs  prêtres  seront  mises  au 
rang  et  sur  la  liste  des  Cures,  et  celles  des  régens  et  sous 
régens  au  rang  et  sur  la  liste  des  Vicariats. 

Que  les  professeurs,  régens  et  sous  régens  obtiendront 
les  uns  des  Canonicats,  les  autres  des  Cures,  selon  leur 
rang  d'ancienneté. 
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*  Que  les  professeurs  de  théologie  seront  choisis  par  les 
Evoques  entre  les  présidens  des  Séminaires  Episcopaux. 

D'ordonner  aux  Evêques  de  recueillir  une  théologie 
claire,  pure  et  simple,  laquelle  devra  être  visée  par 
le  gouvernement,  et  enseignée  publiquement  dans  les 
halles. 

De  fonder  une  certaine  quantité  de  bourses,  avec  quel- 
ques argens  superflus  de  ce  revenu  immense,  en  faveur  des 
pauvres  Ecoliers  qui  se  distingueront  par  leur  conduite, 
leur  mérite  et  leur  science  dans  les  Collèges  Koïaux;  on 
pouroit  même  pour  plus  grand  avantage  de  ces  pauvres 
malheureux,  toujours  rebutés  de  tous  cotés,  faute  d'argent, 
fonder  un  Collège  en  leur  faveur,  où  ils  auront  la  table  et 
le  Vêlement. 


Des  Collèges. 

Pour  subvenir  à  la  perte  irréparable  que  la  Jeunesse, 
(toujours  rétrogradante)  à  faite  depuis  l'extinction  des 
pères  de  la  société  de  Jésus, 

Votre  sacrée  Majesté  est  très  humblement  suppliée  d'or- 
donner l'Etablissement  d'un  Collège  Roïal  dans  la  Ville 
principale  de  chaque  District. 

De  mettre  les  places  de  professeurs  où  régens  des  cinq 
basses  Classes  au  concour  entre  les.  Séminaristes. 

Que  ces  places  de  régens  seront  mises  au  rang  et  sur  la 
liste  des  Vicariats. 

Que  ces  régens  obtiendront  une  Cure  et  à  la  suite  un. 
Canonicat  selon  leur  rang  d'ancienneté. 
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Que  le  président  du  Collège  sera  choisi  entre  les  Curés 
Chanoines  de  cet  endroit;  moiennant  le  logement  que  la 
Commission  eelésiastique  passera  à  ce  président,  on  épar- 
gnera annuellement  mil  florins,  la  table,  le  feu,  et  la 
lumière  que  les  présidens  des  Collèges  Roiaux  obtiennent 
pour  le  présent. 

De  supprimer  les  minervalia  pour  les  pauvres,  ce  qui  les 
empêchent  d'étudier,  par  conséquent  de  faire  valoir  les 
lalens  que  la  nature  leur  à  donnée  bien  souvent  par  préfé- 
rence à  tant  d'autres. 

Le  plus  grand  service  qu'on  pourroit  rendre  à  la  postérité 
seroit  de  rétablir  les  Jésuites,  en  leur  laissant  le  soin  de  se 
nourrir. 

Ces  pères  infatigables  pour  l'instruction  de  la  Jeunesse, 
semblables  à  ces  hirondelles  qui  volent  toute  la  journée 
dans  les  airs,  tandis  que  nous  ignorons  l'endroit  et  le 
moment  quelles  prennent  leur  subsistance,  ces  bons  pères 
trouveront  de  même  tout  ce  qui  leur  sera  nécessaire  pour 
vivre  et  rétablir  leur  Collège,  et  leurs  pensionnats  par  la 
confiance  quils  s'attireront  dans  toutes  les  familles,  et  par 
l'heureux  plaisir  que  père  et  mère  auront  de  les  voir 
renaître  pour  l'Education  de  leurs  Enfans.  Ces  bons  pères 
trop  honorés  de  leur  rétablissement  feront  facilement  tous 
les  fraix  sans  qu'on  s'en  appercoive  dans  l'Etat  et  la 
jeunesse  y  gagnera  tout. 

Mais  pour  obvier  aux  grands  inconvéniens,  et  abus  quel- 
conques qui  régnoient  dans  l'ancienne  Société,  Votre  sacrée 
Majesté  est  très  humblement  suppliée  de  les  rétablir  par 
province,  où  diocèse,  que  chaque  diocèse  formera  une  pro- 
vince sans  connexion,   communication  ny    liaison   avec 
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aucunes  autres  ;  tandis  qu'anciennement  un  Jésuite  de 
Vienne,  étoit  Jésuite  de  Paris,  de  Rome,  et  de  Madrid. 

Que  ces  pères  chacuns  dans  leur  province  respective 
auront  pour  premier  Supérieur  l'evêque  du  Diocèse. 

Qu'il  sera  permis  à  ces  pères  de  se  choisir  un  deuxième 
Supérieur  sous  le  nom  de  provincial,  lequel  ne  pourra 
ordonner  ni  opérer  aucun  changement  dans  sa  province 
sans  la  permission  de  son  Evêque,  pourquoi  il  sera  obligé 
de  faire  sa  résidence  dans  la  Ville  Episcopale;  que  les  pères 
et  frères  ne  seront  attachés  à  la  Société  que  par  un  Vœu 
simple. 

Que  les  Pères  Jésuites  dès  le  moment  qui  seront  prêtres 
seront  mis  au  rang  et  sur  les  listes  des  Vicariats,  ensuite  sur 
la  liste  des  Cures,  et  obtiendront  à  la  suite  un  Canonicat 
toujours  en  conservant  l'ordre  établi  et  leur  rang  d'ancien- 
neté. De  cette  façon,  la  Société  tenue  seulement  au  simple 
vœu  d'obéissance,  mourera  et  renaîtra  tous  les  jours  sans 
qu'elle  s'en  apperçoive  et  sera  constamment  dans  une 
impuissance  physique  de  porter  aucun  ombrage. 

0  !  Votre  Majesté,  0  !  Mon  Auguste  Souverain,  daignez 
jetter  un  coup  d'œil  sur  une  partie  respectable  de  votre 
cher  peuple,  sur  les  Ministres  de  notre  Sainte  Religion,  sur 
les  pauvres,  daignez  réformer  les  membres  inutils,  établir 
des  hôpitaux  et  protéger  l'un  et  l'autre.  C'est  dans  cet 
heureux  moment  qu'on  ne  verra  plus  l'Ecclésiastique  scan- 
daliser le  barreau  disputant  un  pouce  de  terre,  le  plus  sou- 
vent mai  acquis,  qu'on  ne  verra  plus  les  ordres  mendians, 
vrais  pirates  du  christianisme  courir  les  Villes  et  les  Cam- 
pagnes, pour  ravir  la  substance  du  vrai  pauvre,  en  brocan- 
tant des  agnus  déi  ou  des  chapelets  bénis,  sur  des  jambons, 
des  viandes  salées  ou  autres  morceaux  de  cette  espèce,  car 
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tout  leur  est  bon.  C'est  dans  cet  heureux  tems  que  les 
pauvres  secourus  et  soulagés  dans  leur  misère,  ne  cesseront 
d'elevér  leurs  mains  vers  le  Ciel,  conjurons  le  Seigneur  de 
conserver  les  jours  précieux  de  leur  Auguste  père,  de  leur 
protecteur.  Ce  sont  les  Ministres  de  l'Eglise,  c'est  cette 
classe  infortunée  de  pauvres  malheureux,  qui  prouveront 
à  la  Nation,  et  transmettront  à  la  postérité  la  plus  reculée 
que  l'heureuse  Epoque  de  leur  réforme,  et  de  leur  Etablis- 
sement, datte  du  règne  du  plus  grand  des  Rois,  d  un  père 
de  son  peuple,  d'un  Ami  des  hommes. 

Par  son  très  humble  très  soumis  et  très  fidel  sujet, 

J.  M.  J.  D'Andôy, 

Doyen  de  la  Collégialle  de  S'  Germain 
à  Tirlemont. 
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II 


du  citoyen  d'Andoy 
Premier  Consul. 


Archives  Nationales.  F  19  383-395.  Pc»  49. 

Le  C"  D'Andoy  prêtre  de  la  Belgique,  vous  prie  d'agréer  la 
Copie  jointe,  d'un  Mémoire  qu'il  a  présenté  en  1781,  à 
l'Empereur  Joseph  second,  lors  de  la  réforme  qu'il  fit  dans 
les  Pays-Bas,  des  Membres  inutils  dans  l'État  Ecclésias- 
tique. 

fi  au  M« 
Intérieur 

Messidor  , 

an  9. 
illet  1801.) 

Au  premier  Consul  de  la  France 

Buonaparte. 

Citoyen  Consul, 

Dans  le  tems  que  l'immortel  Joseph  second  voulu  corri- 
ger les  abus,  et  faire  une  réforme  de  tous  les  membres 
inutils  de  l'Etat  Eclesiastique  des  provinces  belgiques,  je 
travaillai  à  rédiger  le  Memoir  que  j'ose  prendre  la  Liberté 
de  vous  addresser,  et  le  présentai  à  Son  Altesse  Roïale 
Marie  Christine,  dans  la  flatteuse  espérance  d'être  du 
nombre  de  ceux  qui  pouroient  contribuer  au  bonheur  de 
leur  patrie  en  secondant  les  Vues  de  Son  Auguste  Souve- 
rain. 

Mais  le  belge  naturelement  superstitieux  et  fanatique  se 
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révolta,  les  moines  quittèrent  leur  oisiveté  pour  crier  à 
l'heresie,  et  engagèrent  le  peuple,  sous  prétexte  de  reli- 
gion, à  soutenir  leurs  intérêts,  en  déclarant  la  guerre  à  son 
Souverain,  et  aux  peu  de  sujets  qui  lui  restèrent  fidèlement 
attachés. 

Les  Crimes  bientôt  se  multiplièrent,  et  furent  à  leur 
comble  en  peu  de  tems  ;  chaque  jour  fut  témoin  de  nou- 
veaux pillages  et  massacres,  et  tous  ces  Crimes  se  com- 
mirent au  nom  de  Dieu  et  de  quelques  prostitués. 

Je  me  ferai  toujours  honneur  d'être  du  nombre  de  ceux 
qui  restèrent  attachés  à  Son  Auguste  Souverain,  par  consé- 
quent victime  innocente  de  la  fureur  et  de  la  rage  de  nos 
prêtres  et  de  nos  Moines  d'autant  plus  acharnés  contre  moi, 
que  j'étois  le  seul  prêtre  de  la  Ville,  contenant  quatorze 
Couvens  et  une  Collégiale,  qui  (selon  eux)  deshonorois 
l'état  Eclesiastique,  en  restant  fidèlement  attaché  à  un 
hérétique  comme  Sa  Majesté  L'Empereur  Joseph. 

Je  passe  volontier  sous  silence  tous  les  malheurs,  les 
angoisses,  les  calamités,  et  les  misères  que  j'ai  enduré  et 
subis  comme  victime  innocente  depuis  quatorze  ans  de 
Révolution,  et  c'est  du  profond  de  cet  abîme  où  je  suis 
encore  plongé  aujourd'hui  que  j'ose  élever  la  voix  vers 
Vous  Citoyen  premier  Consul  en  réclamant  Votre  haute 
protection  en  faveur  de  notre  Sainte  Religion,  dans  léspé- 
rance  que  vous  daignerez  jetter  un  coup  d'oeil  sur  la  Copie 
Littérale  de  ce  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter 
à  Sa  Majesté  l'Empereur  en  1787,  trop  heureux  si  vous  en 
jugez  quelques  articles  dignes  du  bonheur  de  mes  frères 
anéantis,  consternés,  et  confondus  comme  moi  ;  il  est  vrai 
qu'en  1787,  nous  étions  en  pleine  jouissance  de  nos  biens, 
tandis  qu'aujourd'hui  ils  sont  entièrement  aliènes,  mais  il 
existe   encore  une  ressource  pour  rétablir  la  hiérarchie 
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eclésiaslique,  et  j'aurai  l'honneur  d'en  présenter  les 
moïens  au  Citoyen  premier  Consul  s'il  daigne  me  l'ordon- 
ner. 

Je  sçais  qu'on  fait  tous  les  jours  des  rapports  sur  notre 
conduite,  qu'on  cherche  à  nous  dépeindre  comme  brouil- 
lons, et  tracassiés,  mais  on  à  tort,  et  j'ose  assurer  au 
Citoyen  premier  Consul  que  nous  ne  sommes  criminels 
que  dans  la  bouche  des  méchans. 

Non  pas  que  je  veuille  disculper  chaque  prêtre  en  son 
particulier,  je  sçais  quil  existe  encore  de  ces  hommes  fana- 
tiques attachés  au  sistème  brabançon,  et  qui  croiront  toute 
leur  vie  qu'on  ne  peut  être  sauvé  sans  un  moine,  mais  ces 
figures  humaines  sont  plus  à  mépriser  qu'à  craindre. 

Je  supplie  encore  le  Citoyen  premier  Consul  d'observer 
que  de  la  multitude  nait  souvent  la  confusion,  et  que  les 
Eclésiastiques  de  ce  paijs,  sont  vraiment  comme  une  armée 
battue  et  en  déroute,  sans  chefs  et  sans  ordre,  qu'il  n'existe 
qu'un  seul  moïen  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir, 
et  punir  les  fauteurs,  en  les  privant  de  toute  juridiction 
spirituelle;  c'est'de  leur  nommer  des  bons  généraux,  c'est- 
à-dire  des  bons  Evêques,  qui  de  concert  avec  la  puissance 
civile,  les  réorganisent  pour  le  bonheur,  la  tranquillité,  la 
prospérité  de  l'Etat;  et  dès  le  moment  qu'on  commencera 
ce  grand  ouvrage,  je  réponds  de  tout. 

Le  Citoyen  premier  Consul  sent  qu'aucun  Etat  ne  peut 
exister  sans  religion  telle  quelle  soit,  et  que  chaque 
citoyen  est  naturellement  attaché  à  celle  de  ses  pères;  c'est 
ce  libre  exercice  sans  aucun  entrave  que  j'ose  réclamer, 
c'est  celte  tolérance  que  Sa  Majesté  L'Empereur  Joseph  à 
voulu  établir  dans  les  Pays-bas,  pendant  que  les  Moines 
existoient  encore,  seule  raison  pour  laquelle  elle  n'a  pas 
eu  lieu. 
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Je  désirerois  aussi  qu'Etablie  dans  ce  paijs  elle  soit  en 
revange  établie  chez  tous  les  princes  de  l'Europe;  mais 
nous  Eclesiastiques  nous  ne  pouvons  nous  en  mêler  direc- 
tement, ny  indirectement,  c'est  une  affaire  purement 
civile,  purement  politique,  une  affaire  d'Etat.  C'est  à  nous, 
à  tolérer  la  tolérance  même,  à  regarder  tous  les  hommes 
comme  nos  frères,  en  nous  souvenans  que  les  seules  armes 
que  le  Seigneur  nous  à  données  pour  les  ramener  dans  le 
chemin  du  Salut  sont  la  prière,  nos  bons  exemples,  et  nos 
vertus.     ^  ' 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  Respect 

J.  M.  J:  D'Andoy,  Doyen  patenté 
par  Sa  Majesté  L'Empereur  et  Roi 

présentement  chez  la  Veuve  Gennotte 
prèz  du  grand  hôpital  à  Namur. 


Le  rcgislre  aux  statuts,  ordonnances  et  admissions  du 
métier  des  tisserands  de  laine  ou  grand  métier  de 
Bruxelles  (w^-xviii"  siècle). 

(Par  Jos.  CUVELIER,  Archiviste  général  du  Royaume,  à  Bruxelles.) 


La  Commission  royale  d'histoire  ayant  entrepris  la 
publication  des  documents  concernant  l'ancienne  industrie 
drapière  des  Pays-Bas  (^),  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de 
signaler  ici  le  document  très  intéressant  que  viennen 
d'acquérir  les  Archives  générales  du  royaume,  grâce  à  la 
muniticence  de  M.  (ïaston  Moeremans,  de  Dilbeek  {^). 

Parmi  les  archives  de  la  nation  de  Saint-Laurent  de 
Bruxelles,  entrées  en  possession  de  l'Etat,  figure  le  registre 
aux  statuts,  ordonnances  et  admissions  du  grand  métier 
ou  métier  des  tisserands  de  laine,  commencé  en  1417. 
C'est  un  volume  en  parchemin,  relié  de  même,  mesurant 
25  X  18  centimètres  et  contenant  154  feuillets  écrits,  par- 
semés d'un  petit  nombre  de  feuilles  blanches.  Il  s'étend 
sur  les  années  1417  à  17G3  avec  quelques  rares  lacunes. 

Comme  on  le  verra  par  l'analyse  qui  suit,  il  a  existé  un 
registre  du  même  genre  plus  ancien,  conservé  dans  le 
coffre  du  métier.  L'existence  du  volume  même  qui  fait 

(*)  Cf.  EspiNAS  et  PiRENNE,  Bociiments  concernant  l'industrie  dra- 
pière e7i  Flandre,  tomes  I  et  II. 

("^)  Voyez  Moniteur  belge  du  29  février  1912,  col.  1298. 
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l'objet  de  celte  notice  se  trouve  révélée  3ans  un  registre 
de  la  Gilde  (»). 

A  l'époque  où  le  registre  fut  commencé,  le  grand  métier 
comprenait  encore,  en  dehors  des  tisserands  de  laine,  les 
tapissiers,  les  tisserands  de  toile  et  les  tondeurs.  Successi- 
vement en  1447,  en  1475  et  en  1481,  ces  diverses  espèces 
d'artisans  quittèrent  le  grand  métier  (2),  dont  le  déclin  se 
manifeste  ensuite  de  jour  en  jour  davantage,  comme  on 
pourra  le  constater  par  le  contenu  des  règlements  et 
ordonnances  analysés  ici,  ainsi  que  par  le  nombre  sans 
cesse  diminuant  des  admissions  {^). 

Sans  vouloir  commenter  autrement  le  document  que 
nous  analysons  ici,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé 
de  la  décadence  du  métier  —  constatée  par  le  nombre  des 
admissions  —  à  partir  de  la  tin  du  xv*  siècle  et  durant  tout  le 
XVI*  siècle.  Pendant  la  première  moitié  du  xvn*,  on  constate 
un  léger  relèvement  qui  se  maintient  jusqu'à  la  fin  du 
régime  espagnol.  Le  xvni*  siècle  allait  se  charger  de^koiner 
le  coup  de  grâce  au  régime  corporatif,  bien  avant  sa  sup- 
pression par  la  Révolution  française 

Un  autre  fait,  digne  de  remarque,  c'est  le  nombre  relati- 


(•)  Ms  1436,  fol.  66,  des  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles.  Cf. 
a.  Des  AIarez,  L'organisation  du  travail  à  Bruxelles  au  XV«  siècle 
(Mé/noires  couronnés,  in-8°,  de  V Académie  royale  de  Belgique,  1902), 
p.  41,  note  2. 

(2)  Les  brodeurs  s'en  étaient  déjà  séparés  en  1387. 

(")  Voyez  notre  annexe.  Le  parallèle  entre  les  deux  sections  des  tisse- 
rands et  des  tapissiers  de  1417  à  1446  est  suggestif.  Tandis  que  pendant 
la  première  moitié  de  ce  laps  de  temps,  de  1417  à  1431,  les  admi.ssions 
sont  encore  plus  nombreuses  chez  les  tisserands  que  chez  les  tapissiers 
(164  contre  148),  pendant  la  seconde,  les  entrées  dans  la  section  des 
tapissiers  atteignent  presque  au  quadruple  de  celles  des  tisserands 
(272  contre  73). 
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vement  peu  élevé  des  admissions  dans  le  métier  des  tisse- 
rands en  comparaison  de  celui  d'une  des  seules  villes  de 
notre  pays  pour  laquelle  un  relevé  semblable  ait  été  fait  (*). 
Alors  qu'à  Courtrai,  le  nombre  des  entrées  de  1417  à  1436 
atteint  une  moyenne  de  144  noms,  à  Bruxelles  on  n'arrive 
pas,  à  cette  époque,  qui  peut  être  considérée  comme  rela- 
tivement favorable,  à  une  moyenne  de  22  noms. 

Cela  dit,  voici  en  substance  ce  que  contient  ce  document 
sur  lequel  nous  appelons  l'attention  des  érudits  qui  vou- 
dront s'occuper  de  l'industrie  drapière  en  Brabant. 

illt'  Serment  du  franc-maître  du  grand  métier  des  tisserands 
de  laine  (wullewevers).  (Ecriture  :  wi**  siècle.) 

l  r"  Titre  :  «  Dit  es  'd  boec  toehoerende  den  groten  ambachte 
van  den  weveren  in  Bruessele  'd  welc  hebben  doen  maken 
Gielys  Sneppe,  Peter  de  Vleeschouwere,  Gielys  de  Droege, 
Vranck  van  Waelborre,  Gielys  van  Aelst,  Gielys  Hannart 
ende  Cornielys  van  Leeuwe,  gesworenen  van  den  voirs. 
ambachte  met  Bertel  van  Zuene,  hueren  knape  in  't  jaer 
Onss  Heren  M.  CCCC  ende  XVII  doen  guldeekenen  vvaeren 
Amelric  Hertewych  ende  Melchior  van  Arkenen,  om  nu 
voirtane  aile  zaken  den  voirs.  ambachte  aengaende  dair 
inné  te  tekenen  ende  te  registreren  in  ewiger  memorien 
ende  gedenckenissen.  Ende  'd  boec  van  den  tide  ende 
jaeren  voirleden  sal  men  vinden  in  des  ambachts  busse 
besloten.  » 

bid.  «  Navolgende  't  point  vercregen  bi  den  voirs  geswoirnen 
binnen  hueren  voirs.  jaere  »  : 

Ordonnance  du  9  mars  1418  (N.  S.),  obtenue  à  l'inter- 
vention des  doyens  et  huit  de  la  Gilde,  en  vertu  de  laquelle 
le  grand  métier  rentrait  en  possession  des  privilèges  et 

(')    ESPIVAS  KT  PiRKNNB,  Op.  cit.,  t.   I,   p.  694. 
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coutumes  dont  il  avait  joui  d'ancienne  date  et  qui  lui 
avaient  été  enlevés  récemment  par  les  échevins  et  conseil 
de  la  ville.  Ces  privilèges  concernaient  spécialement  les 
droits  d'admission  à  payer  par  le  maître  et  ses  enfants; 
ils  étaient  pour  le  premier  de  deux  vieux  deniers  d'or  dits 
écus  et  pour  les  seconds  de  deux  francs  d'or. 

Fol.  1  \°      Liste  des  maîtres  et  apprentis  reçus  dans  le  métier  avant 
l'obtention  de  l'ordonnance  susdite. 
Fol.  2  i"-5      Liste  des  maîtres,  compagnons  et  apprentis  de  1418 
à  1421  (^). 

Fol.  5  vo  (c  't  Vonnisse  gewijst  tusschen  't  groet  ambacht  van  der 
drapperyen  in  Bruessele  in  d'een  side  ende  'd  linen- 
ambacht  in  d'andere  side  overmids  des  régiments  ende 
rechts  dat  't  groot  ambacht  int  'd  linnenambacht  heeft.  » 
Le  métier  des  tisserands  de  lin  alléguait  que  le  grand 
métier  n'avait  exercé  de  droits  sur  lui  que  parce  qu'il 
comprenait  les  tapissiers  qui  travaillaient  aussi  la  laine. 
Comme  le  métier  des  tapissiers  s'était  récemment  séparé 
du  grand  métier,  les  droits  de  celui-ci  venaient  à  cesser 
chez  les  tisserands  de  lin.  Le  grand  métier  répondait  que 
de  tout  temps  il  avait  servi  avec  celui  des  tisserands  do  lin. 
Une  ordonnance,  vieille  de  96  ans  ou  plus,  portait  que  le 
métier  des  tisserands  de  lin  ne  pouvait  rien  faire  sans  les 
jurés  du  grand  métier  et  il  demandait  que  le  doyen  et  les 
huit  de  la  Gilde,  qui  avaient  à  trancher  le  litige,  le  maintînt 
dans  son  droit.  Ceux-ci,  ayant  consulté  les  échevins,  bourg- 
mestres, receveurs  et  conseillers  rendirent  un  jugement 
conforme  à  la  demande  du  grand  métier.  La  date  du  juge- 
ment n'est  pas  indiquée,  mais  les  débats  commencèrent 
le  14  juin,  et,  s'il  faut  en  croire  la  sanction  par  laquelle  la 
Gilde  condamne  les  contrevenants  à  un  pèlerinage  à  l'île 

(*)  Les  admissions  dans  le  métier  des  tapissiers  sont  marquées  à  part. 
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de  Chypre  et  à  une  amende,  à  la  même  date  du  14  juin,  le 
jugement  aurait  été  prononcé  le  même  jour  (postérieure- 
ment à  1446,  le  départ  des  tapissiers  ayant  eu  yeu  en  1447). 

7-9  Liste  des  maîtres,  compagnons  et  apprentis  admis  au 
grand  métier  et  au  métier  des  tapissiers  de  1422  à  1427. 

>  yo  «  Van  den  vonnisse  dat  gewijst  vvas  tusschen  de  geswore- 
nen  van  den  groten  ambachte  ende  tappijtambachte  in 
Bruessele  in  den  name  der  voirs.  ambachten  in  d'een  zide 
ende  Mertene  geheeten  Pennys,  legwerckere  in  d'andere 
zide.  )) 

Martin  Pennys  était  devenu  apprenti  dans  le  métier  des 
tapissiers,  après  la  nouvelle  ordonnance,  pour  un  pot  de 
vin  du  Rhin,  alors  qu'avant  et  après  ladite  ordonnance  on 
avait  coutume  de  payer  quatre  francs.  A  présent,  il  voulait 
acheter  la  maîtrise  pour  un  nouveau  pot  de  vin  du  Rhin, 
alors  que  suivant  les  droits  du  métier,  il  fallait  à  cet  effet 
payer,  en  dehors  du  vin,  quatre  vieux  écus.  Pour  sa  défense, 
Martin  Pennys  alléguait  que  lorsqu'il  était  devenu  apprenti, 
il  avait  payé  tous  les  droits  que  l'on  payait  alors.  Il  croyait 
que  c'était  le  droit  du  métier,  qu'après  avoir  appris  son 
métier  pendant  trois  ans,  il  pouvait  devenir  maître,  à 
loisir,  moyennant  payement  du  vin  aux  jurés.  Le  doyen  et 
les  huit  de  la  gilde  jugèrent,  le  23  décembre  1428,  qu'il 
avait  à  payer,  de  "ce  chef,  outre  le  vin  aux  jurés,  quatre 
vieux  écus  au  métier. 

17  Liste  des  maîtres,  compagnons  et  apprentis  admis  au 
grand  métier  et  au  métier  des  tapissiers  de  1428  à  1446. 

fv»  Liste  des  maîtres  et  apprentis  admis  au  grand  métier 
en  1447  et  1448. 

18  «  Van  den  ordinancien  van  den  drie  ouden  scilden  ende 
drie  gulden  francken  voirtaen  in  't  groot  ambacht  te 
gevene.  » 
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Dans  le  but  de  venir  en  aide  au  grand  métier  —  qui  a 
vu  se  séparer  de  lui  à  son  grand  détriment  le  métier  des 
tapissiers  —  le  magistrat  permet  d'élever  les  droits  de  maî- 
trise de  deux  à  trois  vieux  écus  et  ceux  de  l'apprentissage 
de  deux  à  trois  francs  d'or,  le  droit  des  enfants  des  francs- 
maîtres  étant  sauvegardé.  1448,  28  mars. 
Fol.  18  vo-30  Liste  des  maîtres  et  apprentis  admis  dans  le  grand  métier 
de  1449  à  1484. 
Fol.  ;u      Points  et  articles  accordés  au  grand  métier  par  le  doyen 

et  les  huit  de  la  gilde,  11  juin  1478, 
Fol.  32     Liste  des  maîtres  et  apprentis  admis  en  1484-1485. 
Fol.  32  vo     Liste  des  maîtres  et  apprentis  admis  en  1493. 

Pol.  33     Liste  des  maîtres  et  apprentis  admis  en  1491-1492  (^). 
Fol.  33  vo      Le  15  août  1486,  Jan  van  Brugghe  dit  «  de  Proeffete  » 
désire  acheter  la  maîtrise,  alléguant,  sans  preuve,  qu'il  a 
appris  le  métier  en  Angleterre.  Il  est  admis,  après  avoir 
juré  qu'il  avait  appris  le  métier  dans  une  ville  libre,  à 
Sandwich . 
Fol.  34      Liste  des  maîtres  et  apprentis  admis  en  1495-1496  et 
en  1496-1497. 
Fol,  34  vo     Note  au  sujet  de  l'acte  organisant  l'administration  de 
la  ville  sous  la  direction  de  seize  personnes,  conservé  dans 
le  métier  des  blanchisseurs. 
Fol.  35     Règlement  sur  les  habits  à  porter  dans  les  processions 
et  sur  les  repas  dans  lesquels  le  grand  métier  doit  inter- 
venir. 1493, 1"  avril  (N.  S.), 
Fol.  36-37     Condamnation  de  Jean  van  Rossem,  tisserand  de  laine, 
par  le  doyen  et  les  huit  de  la  gilde,  pour  malversations. 
1496,  7janvier(N.  S.). 

(')  Il  y  a  ici  des  lacunes,  mais  de  nombreuses  notes  concernant  les 
années  manquantes  (1480-1492)  ont  été  insérées  aux  blancs  des  fol.  4  v», 
1.5  vo,  16,  21  V»,  22  vo. 
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)l.  38-39  Le  doyen  et  les  huit  de  la  Gilde  accèdent  à  la  demande 
des  maîtres  des  pauvres  du  grand  métier  de  pouvoir  perce- 
voir, au  profit  de  la  caisse  des  pauvres,  de  chaque  maître 
ou  franc-maître  nouvellement  promu,  un  Petrus,  compté  à 
4  sous  6  deniers  gros  de  Brabant.  1498,  6  octobre. 

)i.  39  Vf     Admissions  des  années  1500-lSOl  et  1503. 

.1.  40-41  «  Navolgende  alrehande  pointen  den  grooten  ambachte 
aengaende  »  :  Ordonnance  sans  date  (commencement  du 
XVI*  siècle). 

Fol.  42  «  Van  der  Clocken  te  houdene  in  't  wullen  ambacht  »  : 
Obligation  de  sonner  de  la  cloche  pour  marquer  le  com- 
mencement et  la  fin  du  travail.  1472,  5  novembre. 

1.  42  yo  La  gilde,  dans  un  différend  entre  le  métier  des  tisserands 
de  laine  et  Jacques  Van  Cokenbosch  qui  était  sorti  du 
métier  pour  se  faire  inscrire  dans  celui  des  tisserands  de 
lin,  condamne  celui-ci  à  diverses  amendes  au  profit  du 
grand  métier  et  de  ses  jurés,  1473,  lo  juin. 

Fol.  43     Admissions  en  1504-1505. 

1,  43  vo  Conflit,  devant  la  gilde,  entre  les  jurés  du  grand  métier, 
d'une  part,  et  Mathieu  van  der  Vennen,  avec  les  anciens 
jurés  du  même  métier,  d'autre  part.  Les  nouveaux  jurés 
alléguaient  que  l'admission  de  Mathieu  van  der  Vennen, 
comme  demi-maître  par  les  anciens  jurés,  était  illégale, 
ledit  Mathieu  n'ayant  pas  fait  son  apprentissage  pendant 
trois  ans,  dans  une  ville  libre.  Van  der  Vennen  répondait 
qu'il  avait  payé  les  droits  et  les  anciens  jurés  ajoutaient 
qu'il  y  avait  plusieurs  précédents  en  leur  faveur.  L'affaire 
ayant  été  remise  pour  complément  d'enquête,  les  deux 
parties  revinrent  devant  la  gilde,  disant  qu'elles  avaient 
transigé.  Van  der  Vennen  serait  inscrit  chez  un  tisserand 
bruxellois  et,  au  bout  de  trois  ans,  il  pourrait  acquérir  la 
maîtrise  en  ne  payant  plus  qu'un  complément  à  la  somme 

Tome  lxxxi.  9 
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déjà  versée  par  lui  auparavant.  Cette  transaction  fut  ratifiée 
par  la  gilde.  1473,  16  novembre, 
'ol.  44  vo     Ordonnance  de  la  gilde  renouvelant  l'ancienne  défense 
aux  maîtres  de  travailler  sur  plus  d'un  métier,  si  ce  n'est 
pour  leur  propre  compte,  et  d'accepter  du  travail  d'un  autre, 
si  ce  n'est  dans  les  mêmes  conditions.  1474,  29  mars. 
Fol.  45      Rappel  d'une  sentence  de  la  gilde,  de  l'année  1487,  au 
sujet  de  la  perte  du  métier  par  l'apprenti  pour  motif  de 
fuite. 
45  vM6     Inventaire  des  ustensiles  du  métier. 
ol.  47-49     Conflit  devant  la  gilde  au  sujet  de  personnes  qui  exer- 
çaient à  la  fois  le  métier  de  tisserand  et  celui  d'ourdisseur 
(scerryer).   La  gilde  décide  que  ce   double  exercice  est 
illicite.  1476,  24  décembre. 
Fol.  49      Amendes  à  infliger  aux  compagnons  du  grand  métier  qui 
ne  se  rendent  pas  aux  convocations  qui  leur  sont  adressées, 
pour  des  faits  toucbant  la  police  de  la  ville  ou  du  métier, 
ou  des  enterrements  de  confrères.  1479, 12  septembre, 
'ol.  50-."2      Points  et  articles  accordés  au  grand  métier  par  le  magis- 
trat de  Bruxelles.  1481,  11  décembre. 
Fol.  .=:i2      Sentence  de  la  gilde,  renouvelant  une  disposition  d'une 
ordonnance  du  l^""  mai  1412,  en  vertu  de  laquelle  les  com- 
pagnons du  dehors,  habitant  Bruxelles,  devaient  se  faire 
inscrire  dans  le  métier,  1491,  28  juillet. 
Fol.  54      Condamnations  prononcées  par  la  gilde  en  1480,  1481 

et  1479. 
Fol.  55     Admissions  en  1506. 
i'ol  55  vo     Admissions  en  1537. 
Fol.  5(5     Admissions  en  1508  et  1509. 

Fol.  57     Nouvelle  ordonnance  pour  le  grand  métier.  1498,  3  août, 
ol.  58-M»     Admissions  en  1512,  1514, 1516  et  1519. 
fol.  60-6  <     Ordonnance  pour  le  grand  métier.  1520, 13  décembre, 
'ol.  63-66     Sentence  de  la  gilde  dans  un  litige  entre  les  jurés  du 
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métier  des  tisserands  de  laine,  etc.,  d'une  part,  et  Jean  de 
Béer,  tondeur,  de  l'autre.  Ce  dernier  est  condamné  pour 
avoir  fait  tisser  au  dehors  de  la  ville  trois  pièces  de  drap. 
1521,  20  juin. 

66-68      Admissions  de  1521  à  1531. 

69-72  Sentence  de  la  gilde  dans  un  conflit  entre  les  Bogards  et 
les  tisserands.  Les  premiers  réclamaient  une  majoration 
du  prix  de  location  de  leurs  peignes  et  rots  (rieten);  les 
seconds  voulaient  maintenir  les  anciens  prix.  Ceux-ci  sont 
fixés  dorénavant  à  2  Va  plaques  de  Brabant  par  peigne. 
1529,  11  septembre. 

vo-'îs      Ordonnance  pour  le  grand  métier.  1527,  9  mai. 

73  vo      Admissions  en  1533-1534. 

74-76  Jugeant  sur  une  supplique  des  Bogards  tendant  à  obtenir 
le  payement  d'une  certaine  somme  pour  la  fabrication  des 
peignes  —  comme  cela  se  faisait  à  Malines  —  et  alléguant 
que  la  fabrication  de  la  nouvelle  espèce  de  drap  dite 
((  moerwerpten  »  qui  s'implantait  à  Bruxelles  rendait  leurs 
anciens  peignes  inutilisables,  la  gilde  décide  que  l'on  aura 
à  se  conformer  purement  et  simplement  à  l'ordonnance  du 
11  septembre  1529,  sauf  à  pouvoir  demander  davantage 
pour  la  location  des  draps  fabriqués  par  «  moerwerpte  » 
plus  longs  que  les  autres.  1531,  17  juin. 

ol.  76      Admissions  en  1534-1554. 

ivo-78  Conflit  devant  la  gilde  entre  Jean  van  Cattenbroeck,  tis- 
serand de  laine,  et  les  Bogards,  le  premier  prétendant  que 
les  seconds  avaient  refusé  de  lui  fabriquer  des  peignes 
pour  les  «  moerwerpten  »,  les  seconds  répondant  qu'il  n'en 
était  rien,  mais  qu'ils  avaient  fourni  des  peignes  pour  «  moer- 
werpten »  à  d'autres  tisserands,  lesquels  avaient  refusé  de 
leur  payer  plus  pour  ces  peignes  que  pour  les  anciens,  mal- 
gré l'ordonnance  de  1531,  17  juin.  La  gilde  décide  que  les 
Bogards  devront  livrer  les  peignes  demandés  par  van  Cat- 
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tenbroeck,  de  façon  à  ce  qu'il  ne  ressente  aucun  dommage 
pour  interruption  de  travail,  et  qu'ils  auront  à  fournir  à 
la  gilde  un  mémoire  circonstancié  sur  les  peignes  livrés 
par  eux  à  des  tisserands  qui  auraient  refusé  de  se  confor- 
mer à  l'ordonnance  de  4o31.  —  1532,  18  juin. 
Fol.  78  vc-81  Points  et  articles  accordés  par  la  gilde  au  grand  métier, 
principalement  au  sujet  des  admissions  et  de  l'épreuve  de 
la  maîtrise,  1534,  21  juin. 

Fol.  81  Déclaration  des  doyens  et  huit  de  la  gilde,  conformé- 
ment aux  affirmations  des  jurés  et  anciens  du  grand 
métier,  que  les  apprentis  qui  quitteraient  leur  maître  pen- 
dant leurs  années  d'apprentissage,  pendant  quinze  jours, 
devraient  recommencer  entièrement  leurs  années  d'appren- 
tissage avant  de  pouvoir  aspirer  à  la  maîtrise.  1488,  9  jan- 
vier. 

Fol.  82  Admissions  en  1535-1536,  1536-1537,  1537-1538. 
Fol.  83-85  Modifications  au  règlement  du  l^*"  avril  1493  (v.  fol.  35) 
sur  les  habits  à  porter  dans  les  processions.  L'indemnité 
de  9  s.  gr.  de  Brabant  pour  l'habit  des  jurés  est  portée  à 
12  s.  6  d.  1536,  18  novembre. 
Fol.  85  vo-146  Liste  des  jurés  et  admissions  de  1539-1540  à  1741-1742 
avec  quelques  rares  lacunes. 

Fol.  147     Admission  de  deux  enfants  mineurs  en  1744  et  1746. 

Fol.  148      Admissions  en  174o-1746. 
Fol.  148^-149     Admissions  en  1754. 

Fol,  150     Autorisation  d'emprunt,  1759. 

Eol.  151      Blanc. 

Fol.  152     Recettes  de  1761. 

Fol.  153      Blanc. 

Fol.  154      Recettes  de  1762  et  1763. 
Dernier  fol.  v»      Tarif  des  droits  à  payer  dans  le  métier  1736. 


1,15    REGISTRE    AUX    STATUTS    DU    METIER   DES    TISSERANDS, 


131 


ANNEXE 


Admissions  dans  le  «  Grand  Métier  »  de  Bruxelles 
de  1417  à  1742. 
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Années. 


TISSERANDS  '. 


Maîtres      Demi-maîtres    Compagnons    Apprentis 


1447  _1__—      —16 

1448  —      1        —        —        —      —        21 

1449  —      _      _        —        —      —        4 

1450  _      _      _        _        —      _        2 

1451  _1____121 

1452  _l____132 

1453  43        —        —        ____        4 

1454  ______351 

1455  ______        1        1 

1456 
1457 

1458-1459 
1459-1460 

1460-1461  _22_        _        __        1        1 

1461-1462  —      1        _       —        __—        2 

1462-1463  _l____33 

1463-1464  ______21 

1464-1465  _      2        —        —        —      —        1        1 

1465-1466 
1466-1467 


1  A  partir  de  1447  les  tapissiers  sont  séparés  du  grand  métier. 

2  Dont  un  bogard. 


4 
4 
3 
5 
7 
11 
9 
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- 

— 

— 

122 

- 

- 

14 

1479-1480 

— 

3 

- 

- 

- 

- 

3 

7 

- 

- 

13 

1480-1481 

1 

2 

- 

— 

- 

4 

3 

3 

- 

- 

13 

1481-1482  3 

- 

1 

- 

- 

— 

5 

6 

— 

- 

- 

12 

I  Chacun  de  ces  deux  apprentis  a  deux  pièges.  —  En  1475,  les  tissera 

ads 

en  toile  quittent  le  grand  métier.  Cette  année  il  y  a  encore  7  jurés  ;  l'an 

lée 

suivante  il  n'y  en  a  plus  que  4. 

2  Note  marginale  :  Aliqui   istorum    habentur  ante  et   non   tenentur 

hie 

stare.  V.  Z.  C'est  l'explication  du  chiffre  anormal. 

3  En  1481 

les  lo 

ndeui 

-s  qui 

Uentle  ( 

}rand 

métit. 

r. 
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TISSERANDS  DE  LAINE. 

<; 

Maîtres 

Demi-maitres 

Compagnons 

Apprentis 

« 

Années. 

es 

es 

0. 

B 

0 

3 
es 

0 

H 

c 
u 

i 

a 

es 

0 
c 
ci 

M 

S 
es 

as 

0 
a 

si 

a 

es 

0 
a 

es 

c 

148^-1483 

_ 

51 

_ 

li 

_ 

_ 

1 

3 

_ 

10 

1483-148'. 

3 

— 

— 

1  - 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

7 

1484-1485 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

7 

— 

— 

9 

1485-1486  ? 

- 

- 

— 

- 

- 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

1486-1487 

— 

2 

— 

— 

8 

— 

1 

— 

— 

— 

Il 

1487-1488 

2 

— 

— 

- 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

2 

1488-1489?8 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1489-1490 

- 

1 

— 

- 

— 

— 

— 

7 

— 

- 

8 

1490-1491 

- 

- 

— 

- 

— 

7 

— 

7 

- 

— 

14 

1491-1492 

- 

1 

— 

— 

— 

3 

2 

— 

— 

— 

6 

1492-1493 

2 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

- 

— 

4 

1493-1494 

— 

2 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

- 

— 

5 

1494-1495? 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

1495-1496 

— 

3 

— 

1 

— 

— 

— 

8 

— 

— 

la 

1496-1497 

6 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

5 

— 

— 

11 

1498-1499  ? 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1499-1500  ? 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

— 

1500-1301 



— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

1 

1501-1502  ? 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1  Dont  2  "  Saeyweveren  n. 

-  «  Haerwevere  ». 

3  A  partir  de  cette  époque  (fin  xvVsiècle)  le  registre  ne 

semb 

le  plus  av 

air 

été  tenu  av 

ec  le  I 

Tiéme 

soin 

qu'au  pa 

ravan 

t. 
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'années. 

TISSERANDS  DE  LAINE, 

■< 
H 
O 
6- 

Maîtres 

Demi-maitres 

Compagnons 

Apprentis 

0 
>> 

n 
S 

w 

V 

> 

3 

c 

2 

c 

es 

o3 

c 
g 

fa 

es 
P-. 

c 

03 

c 
>-> 

1502-1503  ■'. 

1503-1504 

1504-1505 

1505-1506  ? 

1506-1507 

1507-1508  ? 

1508-1509 

1509-1510 

1510-1511  ? 

1511-1512  ? 

1512-1513 

1513-1514  ? 

1514-1515 

1515-1516  ? 

1516-1517 

1517-1518  ? 

1518-1519  ? 

1519-1520 

1520-1521  ? 

1521-1522 

1522-1523 

1523-1524 

1524-1525 

1 

1 

4 

2 
1 

1 

2 

1 

2 
4 

2 

2 
1 

- 

1 

- 

4 
3 

2 
3 

1 

1 

3 

2 
2 

1 

3 

6 
6 

2 

4 

2 

— 

— 

7 
8 

4 

10 
13 

3 
6 
5 

3 

2 
6 
2 
1 
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Années. 

TISSERANDS  DE  LAINE. 

•< 

H 

O 
H 

Maîtres 

Demi-maîtres 

îompagnons 

Apprentis 

c 
ça 

S 

s 
a 

Pauvres. 

G 

c 

>, 

ci 

a 

S3 

>> 

C3 

o 

c 

as 

c 

^3 

S 
fa  " 

C 

CL 

15-25-1526 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

5 

— 

— 

S 

1526-1527 

1 

1 

- 

1 

- 

- 

- 

6 

- 

- 

9 

1527-1528 

2 

2 

- 

- 

- 

- 

- 

5 

- 

- 

9 

1 

1528-1529 

— 

2 

- 

- 

- 

1 

- 

4 

- 

- 

7 

1529-1530 

- 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

- 

2 

1530-1531 

-• 

1 

- 

- 

- 

- 

2 

7 

- 

- 

10 

1531-1532 

3 

- 

— 

1 

- 

- 

2 

2 

- 

- 

8 

1532-1533 

2 

- 

- 

1 

- 

— 

- 

1 

- 

- 

4 

1533-1534 

4 

- 

- 

- 

- 

5 

1 

- 

- 

- 

10 

1534-1535 

1 

- 

- 

- 

- 

3 

- 

- 

- 

- 

4 

1335-1536 

1 

4 

— 

- 

- 

- 

- 

7 

- 

- 

12 

1536-1537 

- 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

- 

2 

1537-1538 

— 

1 

- 

- 

- 

- 

2 

7 

- 

- 

10 

1538-1539 

1 

1 

— 



- 

- 

- 

2 

- 

- 

4 

1539-1540 

1 

3 

— 

- 

- 

- 

2 

1 

- 

- 

-  7 

1540-1541 

— 

1 

- 

- 

- 

- 

1 

3 

- 

- 

5 

1541-1542 

2 

1 

— 

- 

- 

1 

- 

1 

- 

- 

5 

1542-1543 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

- 

1 

- 

— 

1 

1543-1544 

— 

3 

- 

1 

- 

- 

2 

7 

- 

- 

13 

1544-1545 

— 

2 

— 

- 

- 

- 

- 

2 

- 

- 

4 

1545-1546 

— 

1 

— 

- 

- 

— 

- 

- 

1 

- 

2 

1546-1547 

— 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

— 

2 

1547-15 '.8^ 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 
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Années. 

TISSERANDS  DE  LALNE. 

■< 

H 
H 

llaitres 

Demi-maitres 

Compagnons 

Apprentis 

c 

ai 

B 
<D 

Q 

> 
3 
C3 

5 

fi 
>> 

cS 

a, 

a 

2 

a 
es 

<2 

c 

ni 

u 

"S 

>. 

es 

c 

2 

ut 

1 

Cl, 

1548-1549 

1549-1550 

1550-1551 

1551-1552? 

1552-1553 

1533-1554 

1554-1555 

1555-1566 

1556-1557 

1557-1558  ? 

1558-1569 

1559-1560 

1560-1561 

1561-1662 

1662-1563 

1563-1564 

1564-1666 

1566-1566 

1666-1567 

1567-1568 

1568-1569 

1  Om  bay 
^  Dont  2 

8 
3 

2 
1 

2 
2 
4 
1 
1 
2 
1 

1 

en  te 
"  ba> 

1 

1 

3 

1 

weve 
weve 

2 

55 

ne  in 
rs  •. 

1 

i'  halfa 

m  bac 

tlt. 

1 

2 

1 
1 
3 

3 

1 

4 

1 

1 
1 

2 
2 
1 

2 
7 
3 
4 

4 
3 
2 
2 
4 

1 

41 

1 

1 

4 
1 

3 

7 
7 
2 
4 

2 
13 
y 
9 
2 
5 
6 
4 
2 
12 
5 
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Années. 


TISSERANDS  DE  LAINE. 


Maitres 


Demi-maîtres 


Compagnons 


Apprentis 


1569-1570  ? 

1570-1571  ? 

1571-1572 

1572-1573 

1573-1574 

1574-1575  ? 

1575-1576 

1576-1577  ? 

1577-1578? 

1578-1579 

1579-1580 

1580-1581  ? 

1581-1582 

1582-1583 

1583-1584 

1684-1585 

1585-1586 

15861587 

1587-1588 

1588-1589 

1589-1590 


1  Dont  1  in  't  Bayeambacht. 


Il 
11 
H 
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Années. 

TISSERANDS  DE  LAINE. 

< 

H 

Maîtres 

Demi-maîtres 

Compagnons 

Apprentis 

M 

>> 

OS 

a, 

S 
œ 

i 

> 

c 

c 

es 

a 
1 

w 

5 

ta 

eu 

o 

c 

2 

i 

a 
es 

s! 

c3 
c 
g 

33 

1590-1591 

1591-1592 

1592-1593 

1593-1594 

1594-1595  ? 

1595-1596 

1596-1597 

1597-1598 

1598-1699 

1599-1600 

1600-1601 

1601-1602 

1602-1603  ? 

1603-160*  ? 

1604-1605 

16051606 

16061607 

1607-1608 

1608-1609 

1609-1610  ? 

»  Dont  1 
-  Baywe-' 
8  Dont  1 

2 
3 

1 

n'iE 
bayw 

2 
1 
3 
1 
1 

ayea 

eyer. 

1 
3 

mbacf 

1 

It. 

- 

- 

2 
8 

31 

22 

2 
1 

5 
1 

- 

2 

1 
1 

1 

3 
12 

2;J 

1 

8 
6 
3 
1 

'\\ 

3 
1 

3 

i 
2  i 

i 

1 

1 

16 
1 
3 
1 
3 
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Années. 

TISSERANDS  DE  LAINE. 

< 

H 

O 

Maîtres 

Demi-maîtres 

Compagnons 

Apprentis 

c 

es 

>. 

ci 
P. 

B 

a 

> 

3 

o 
c 

C 

es 

>. 

ci 

o 

8 

2 

a 
ta 
>. 

05 

Q. 

»3 

C 

Cl, 

m 

V 

G 

a 
ta 

c 
o 
>, 
ci 

1610-1611 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

1 

1611-1612 

- 

1 

- 

- 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

4 

1612-1613 

- 

6 

- 

- 

- 

- 

— 

— 

— 

— 

6 

1613-1614 

- 

3 

- 

- 

— 

— 

— 

7 

— 

— 

10 

1614-1615? 

- 

- 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

1615-1616 

— 

- 

- 

- 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

1 

1616-1617  ? 

- 

— 

- 

- 

— 

- 

- 

- 

— 

— 

— 

1617-1618 

1 

— 

-- 

- 

— 

— 

4 

— 

— 

1 

6 

1618-1619 

- 

1 

- 

- 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

4 

1619-1620 

2 

- 

- 

- 

-- 

- 

- 

6 

- 

— 

8 

1620-1621 

5 

— 

2 

- 

— 

— 

— 

3 

— 

— 

10 

1621-1622 

2 

- 

- 

1 

— 

— 

4 

2 

- 

— 

9 

1622-1623 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

- 

— 

1 

1623  1624 

4 

- 

- 

1 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

6 

16241625 

3 

- 

- 

- 

- 

- 

2 

— 

- 

— 

5 

16251626 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

4 

— 

— 

7 

1626-1627 

2 

- 

— 

— 

— 

— 

- 

3 

- 

— 

5 

1627-1628  ? 

- 

- 

— 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

- 

1628-1629 

— 

- 

— 

1 

- 

— 

— 

— 

- 

— 

1 

1629-1630 

11 

— 

— 

— 

— 

— 

8 

— 

— 

— 

19 

1630-1631 

1 

— 

— 

- 

— 

— 

— 

4 

- 

- 

5 

1631-1632 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

9 

— 

— 

11 

1632-1633 

1 

- 

— 

- 

- 

- 

2 

3 

- 

— 

6 
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TISSERANDS  DE  LAINE. 

1 

< 

Maîtres 

Demi-maîtres 

Compagnons 

Apprentis 

M 

Années. 

C 
ci 
>> 

S 

0) 

> 

B 

03 

a 

«3 
PC4 

m 

c 

08 

es 

eu 

o 

c 

2 

M 

O 

e 

ci 

C 

os 

s 

là 

o 

a 

C 

a. 

1633-1634 

3 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

4 

1634-1635 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

16 

— 

— 

18 

1635-1636 

3 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

8 

— 

— 

12 

1636-1637 

2 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

11 

— 

- 

14 

1637-1638 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

11 

— 

— 

13 

1638-1639 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

8 

— 

— 

10 

1639-1640 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

14 

— 

— 

14 

1640-1641 

- 

— 

— 

- 

— 

— 

- 

7 

— 

— 

7 

1641-1642 

1 

— 

- 

— 

— 

— 

13 

— 

— 

14 

1642-1643 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

12 

— 

— 

13 

1643-1644 

2 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

14 

— 

— 

16 

1644-1645 

1 

— 

— 

- 

— 

— 

- 

9 

— 

— 

10 

1645-1646 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

18 

— 

— 

20 

1646-1647 

4 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

15 

— 

— 

22 

1647-1648 

6 

- 

— 

— 

- 

— 

— 

18 

— 

— 

23 

1648-1649 

5 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

15 

— 

— 

20 

1649-1650 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

22 

— 

— 

24 

1650-1651 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

11 

— 

— 

11 

1651-1652 

3 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

7 

— 

— 

10 

1652-1653 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

9 

— 

— 

13 

1653-1654 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

9 

— 

1 

12 

1654-1655 

6 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

9 

— 

— 

17 

1655-1656 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

4 

6 

- 

3 

13 
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Anni^es. 

TISSERANDS  DE  LAINE. 

<! 
H 

O 
H 

Maîtres 

Demi-maîtres 

Compagnons 

Apprentis 

a 
ts 

ci 
a, 

e 

a 

> 

O 

fi 

es 
>, 

c 
g 

Ci. 

>. 

a 
g 

c 
ca 
>> 

o 

£3 
si 

ti 
!» 

eu 

1656-1657 

2 

— 

~ 

— 

— 

— 

1 

9 

— 

1 

13 

1657-1658 

- 

- 

— 

- 

- 

— 

1 

8 

- 

— 

9 

1658-1659 

2 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

9 

— 

— 

12 

1659-1660 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

9 

- 

— 

10 

1660-1661 

- 

— 

— 

- 

- 

- 

1 

6 

— 

4 

11 

1661-1662 

2 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

5 

— 

— 

7 

1662-1663 

2 

- 

- 

— 

- 

— 

3 

11 

— 

— 

16 

1663-1664 

-- 

- 

- 

- 

- 

- 

— 

7 

- 

1 

8 

1664-1665 

1 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

1 

3 

16651666 

4 

- 

— 

- 

- 

— 

1 

5 

— 

2 

12 

1666-1667 

2 

- 

- 

— 

- 

— 

2 

2 

- 

— 

6 

1667-1668 

1 

- 

- 

— 

- 

- 

2 

2 

— 

i 

6 

1668-1669 

— 

— 

- 

— 

- 

— 

— 

3 

— 

1 

4 

1669-1670 

1 

— 

— 

— 

- 

- 

— 

7 

— 

4 

12 

1670-1671 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

1 

8 

— 

— 

9 

1671-1672 

2 

— 

- 

— 

- 

— 

- 

5 

— 

1 

8 

1672-1673 

— 

- 

- 

— 

- 

— 

- 

11 

- 

2 

13 

1673  1674 

— 

— 

- 

— 

— 

- 

— 

7 

— 

2 

9 

1674-1675 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

4 

5 

— 

2 

13 

1675-1676 

1 

— 

— 

15 

— 

— 

— 

7 

— 

2 

23 

167arl677 

3 

— 

— 

1 

— 

— 

3 

6 

- 

— 

13 

1677-1678 

3 

— 

— 

2 

— 

— 

3 

4 

— 

3 

15 

1678-1679 

- 

- 

- 

2 

- 

- 

1 

6 

3 

2 

14 

Tome  Lxxxr. 
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Années. 

TISSERANDS  DK  LAINE. 

5 

1 

Maîtres 

Demi-maîtres 

Compagnon? 

Apprentis 

é 
1 

a 

a. 

S 
m 

a 

> 

ci 

a. 

M 

a 
2 

c 

e3 
es 

eu 

a 

c 

es 

>. 

a 

c 

c 

o 
c 
ci 

03 

fi 

es 
>, 

a 

fu 

1679-1680 

2 

— 

— 

2 

— 

— 

5 

3 

1 

4 

17 

16801681 

1 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

13 

2 

2 

20 

1681-1682 

2 

1 

— 

— 

- 

— 

3 

6 

1 

— 

13 

1682-1683 

1 

3 

— 

— 

— 

— 

12 

1 

4 

22 

1683-1684 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

8 

1 

2 

13 

1684-1685 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

4 

1685-1686 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

14 

2 

4 

21 

1686-1687 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

10 

— 

1 

13 

1687-1688 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

2 

6 

— 

— 

10 

1688-1689 

2 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

4 

— 

— 

6 

1689-1690 

2 

— 

— 

1 

— 

— 

a 

2 

2 

2 

14 

1690-1691 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

2 

7 

2 

1 

12 

1691-1692 

1 

— 

— 

— 

- 

— 

1 

11 

2 

3 

18 

1692-1693 

1 

2 

— 

1 

— 

— 

3 

9 

1 

61 

23 

1693-1694 
1694-1695 

— 

2 

— 

1 

[femme) 

— 

— 

1 

4 
7 

2 

1 

2 

9 
11 

1G95.1696 

— 

1 

- 

- 

— 

— 

— 

1 

— 

2 

4 

1696-1697 

— 

1 

— 

1 

— 

— 

— 

5 

— 

1 

8 

1697-1698 

— 

1 

— 

- 

— 

— 

— 

4 

1 

22 

8 

1698-1699 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

1 

8 

1699-1700 

1 

— 

- 

— 

— 

— 

1 

1 

1 

— 

4 

1700-1701 

1 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

3 

— 

l-s 

G 

1701-1702 

- 

1 

- 

- 

- 

- 

3 

8 

- 

23 

14 

ï  Dont  4  dans  le  Halfambacht.  —  2  Dont  1  ('ans  le  Hallambacht.  —  »  Dans  le 
Halfambacht. 


LE   REGISTRE   AUX    STATUTS   DU    MÉTIER   DES   TISSERANDS.      145 


Annkks. 

TISSERANDS  DE  LAINE. 

-< 

H 

p 

Maîtres 

Demi-maîtres 

Compagnons 

Apprentis 

C 

1 

'5 
S 

Q 

s» 

3 

'et 
u 

03 

c 

es 
>> 

cS 

c 

c 

a- 

d 

2 

Cl, 

O 

c 
t 

3 

1702-1703 

17031704 

1704-1705 

1705  170t> 

1706-1707 

1707-1708 

1708-1709 

1709-1710 

1710-1711 

1711-1712 

17121713 

1713-1714 

1714-1715 

17151716 

17161717 

1717-1718 

17181719 

1719  1720  ? 

1720-1721 

17211722 

1722-1723  ? 

1723-1724 

1724-1725 

1 

1 

1 

4 
1 

7 
1 

2 
2 

2 

1 

1 

- 

1 
1 

- 

- 

3 
3 
1 
2 
1 

2 
1 
1 

3 
1 

8 
6 
8 
6 
2 
3 

3 
1 

2 
1 
1 

1 

2 

1 
1 

3 

1 

2 

1 
1 

2 
1 

2 

1 

1 

10 
14 
14 
8 
5 
12 
1 
3 
1 
6 
2 
9 
5 
1 
4 
2 
3 

1 
1 

1 

2 

146 


.1.  CUVKUKR. 


Années. 

TISSERANDS  DE  LAINE. 

5 

2 

Maîtres 

liemi-maîtrcs 

Cuinpagnons 

Apprentis 

c 
a 
g 

y 
> 

3 

Cl, 

m 

V 

c 

S. 

c 

c 
es 

c 

c 

M 

O 

« 

2 

c 

a, 

1725-1726  ? 

17261727 

17271728 

1728-1719 

1729-1730 

1730-1731 

1731-1732 

1732-1733  ? 

1733-1734 

1734-1735? 

1735-1736 

1736-1737 

1737-1738  ï 

1788-1739 

1739-1740  ? 

1740-1741 

1741-17421 

1  Après  c 
1745, 1745-1 

1 

1 

1 

elle  8 
■46,  17 

2 

1 

nnée 
54,  n 

il  n'j 
59. 

2 
/  a  plus 

que  c 

luelqi 

1 
1 

2 

1 

2 

les  ad 

1 
1 

1 

2 

1 

1 

missi 

3ns  is 

1 
1 

olées  en  1 

1 

2 
1 
1 

4 

4 

1 
1 

3 

2 

2 

744- 

VI 


Le  comte  L.  CM.  de  Barbiano  di  Belgiojoso 
et  ses  papiers  d'État  conservés  à  Milan. 


Contribution  à  l'histoire  des  réformes  de  Joseph  II  en  Belgique. 
(Par  Alfred  Gauchie,  professeur  à  l'Université  de  Louvain.) 


Le  règne  de  Joseph  II  fait  époque  dans  nos  luttes  civiles 
et  religieuses.  Aussi  l'on  en  a  parlé  beaucoup;  l'on  a  écrit 
beaucoup  aussi  sur  ce  sujet.  Mais  pour  une  étude  scien- 
tifique des  documents,  il  faut  reconnaître  qu'elle  ne  date 
guère  que  des  savantes  publications  de  M.  H,  Schlitter  et  de 
notre  distingué  collègue  M.  E.  Hubert.  Leurs  travaux  sont 
essentiellement  basés  sur  leurs  recherches  à  Vienne  et  à 
Bruxelles.  Or,  voici  qu'à  Milan  l'on  possède  les  archives 
particulières  de  l'un  des  personnages  principaux  de  l'époque 
de  Joseph  II  et,  par  une  rare  faveur,  nous  avons  pu  y 
pénétrer. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  dire  comment  on  retrouve  dans 
cette  ville  des  documents  importants  pour  le  règne  de 
Joseph  II  et  celui  de  sa  mère  Marie-Thérèse.  On  constate 
ici  un  phénomène  bien  connu  de  notre  histoire,  que  j'ai 
moi-même  souligné  jadis  dans  un  rapport  à  la  Commission 

Tome  lxxxi.  Il 
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royale  d'histoire  et  que  récemment  M.  Van  der  Essen  et  moi 
nous  avons  encore  rappelé  au  congrès  de  Liège  et  dans  un 
article  publié  ici  même,  en  1909,  sur  Les  sources  de  l'his- 
toire nationale  conservées  à  l'étranger  dans  les  archives 
privées. 

Des  grandes  familles  de  l'Europe,  dont  certains  membres 
ont  jadis  occupé  aux  Pays-Bas  les  plus  hautes  fonctions 
gouvernementales,  conservent  actuellement  leurs  papiers 
d'Etat.  C'est  ainsi  que  les  archives  du  comte  Belgiojoso 
reposent  aujourd'hui  également  à  Milan,  dans  le  palazzo 
già  Belgiojoso  d'Esté,  piazza  Belgiojoso.  On  les  désigne 
là-bas  sous  le  titre  suivant  :  Archivio  primogeniale 
Belgiojoso  d'Esté  appartenente  al  titolare  Belgiojoso  d'Esté 
(Emilio)  e  consorti,  cioè  fra  cui  la  Principessa  Giulia 
Belgiojoso  vedova  Trivulzio.  Elles  appartiennent,  en  effet, 
aux  héritiers  modernes  de  notre  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire :  le  prince  Belgiojoso  d'Esté  (Emilio)  et  consorts, 
parmi  lesquels  la  princesse  Giulia  Belgiojoso,  veuve  du 
marquis  Giacomo  Trivulzio  et  mère  de  Son  Excellence 
Luigi  Alberico  Principe  Trivulzio. 

En  1894,  alors,  que  nous  étions  occupés,  à  Milan,  à 
dépouiller  les  papiers  d'État  du  maréchal  Botta-Adorno, 
M.  Ghinzojii  nous  apprit  l'existence  de  ce  précieux  dépôt. 
Depuis  lors,  nous  avions  à  plusieurs  reprises  tâché  d'y 
pénétrer,  lorsqu'aux  vacances  de  Pâques  1908,  le  B.  P.  Ge- 
melli,  ancien  professeur  socialiste  à  Pavie,  aujourd'hui 
religieux  récollet  et  directeur  de  la  Rivista  de  filosofi,a  neo- 
scolastica,  nous  obtint,  grâce  à  ses  relations  avec  le  prince 
Trivulzio,  l'autorisation  d'examiner  ces  archives. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'offrir  à  Son  Excellence 
M»""  le  prince  Trivulzio  et  au  R.  P.  Gemelli  l'hommage  de 
notre  profonde  gratitude  :  Au  premier,  pour  avoir  daigné 
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nous  accorder,  au  second  pour  avoir  bien  voulu  nous  pro- 
curer l'accès  de  ces  archives.  Nous  profitons  de  cette 
occasion  pour  adresser  également  nos  plus  vifs  remercie- 
ments à  MM.  E.  Hubert,  H.  JNelis  et  R.  Gits,  auxquels  nous 
devons  plus  d'un  renseignement  précieux  concernant  notre 
sujet. 

Ce  n'est  pas  au  dépôt  même  de  Belgiojoso,  mais  via 
Alessandro  Manzoni  12a,  au  Palazzo  Poldi-Pezzoli,  aujour- 
d'hui propriété  du  prince  Luigi  Alberico  Tfivulzio,  que 
nous  avons  pu  nous  livrer  à  des  recherches.  Là,  M.  Giuseppe 
Gallarati,  archiviste  de  l'État  et  en  même  temps  archiviste 
du  prince  et  de  sa  mère,  mit  gracieusement  à  notre  disposi- 
tion l'inventaire  des  archives  Belgiojoso  et,  au  fur  et  à 
mesure  de  nos  demandes,  nous  fit  parvenir  d'un  palais  à 
l'autre  les  cartelle  ou  boîtes  contenant  les  papiers  de 
l'ancien  ministre  plénipotentiaire  de  Joseph  II.  Â  lui  aussi 
l'expression  cordiale  de  notre  reconnaissance. 

C'était  au  retour  d'un  voyage  à  Naples  et  mon  congé 
touchait  à  sa  fin.  Je  pus  cependant  travailler  à  Milan  du  13 
au  20  mai,  heureux  de  redire  mentalement  à  Belgiojoso 
ces  paroles  de  Joseph  II  :  «  J'ai  été  charmé  de  revoir  votre 
patrie;  c'est  une  belle  province,  et  Milan  est  une  ville, 
qui  avec  ses  habitants  me  font  toujours  grand  plaisir  de 
les  revoir  (^).  » 

Avant  tout  nous  nous  sommes  appliqués  à  dresser  un 
inventaire  sommaire  de  ces  archives.  —  Chemin  faisant, 
nous  avons  pris  note  de  quelques  pièces  importantes  pour 
la  biographie  de  Belgiojoso  et  l'histoire  de  son  ministère 


(')  Original,  AB,  c.  571,  n"  27.  —  Cfr  Calvi,   ouvrage  cité  à  la  page 
suivante',  p.  450. 
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aux  Pays-Bas.  C'est  le  résultat  de  cette  exploration  que 
nous  nous  permettons  d'exposer  ici. 

Nous  retracerons  d'abord  le  curriculum  vitœ  de  Belgio- 
joso.  Nous  nous  attacherons  surtout  à  relever  certaines 
particularités  de  son  existence  qui  nous  aident  à  saisir 
l'intérêt  de  ses  archives,  et  nous  insisterons  sur  les  évé- 
nements de  sa  carrière  qui  nous  expliquent  comment  il 
devint  et  fut  l'homme  de  confiance  de  Joseph  H  jusqu'à 
la  catastrophe  de  1787.  Après  cotte  notice,  nous  donnerons 
un  inventaire  des  archives  mêmes  de  Belgiojoso. 

Pour  rédiger  notre  étude  nous  avons  eu  à  notre  disposi- 
tion, outre  les  ouvrages  sur  l'époque  de  Joseph  II  où  il  est 
question  de  Belgiojoso,  les  deux  articles  suivants  : 

l''  Une  notice  sur  Belgiojoso,  par  Gachard,  dans  la 
Biographie  nationale,  t.  II,  col.  118-124.  Bruxelles, 
4868; 

2°  Une  notice  par  [F.  Calvi],  dans  les  Famiglie  notabili 
milaned,  t.  1.  Milan,  1875. 

Mais  avant  tout  nous  avons  utilisé  les  archives  en  ques- 
tion. Il  convient  de  rappeler  ici  que  de  ces  archives  ont  été 
extraites  et  publiées  par  F.  Calvi  d'importantes  lettres  de 
Joseph  II  :  Lettere  deW  imperatore  dei  Romani  eletto 
Giuseppe  11°  di  Absburgo-Lorena  al  tenente  maresciallo 
conte  Lodovico  Antonio  di  Belgiojoso- Este  minisiro  plenipo- 
tenziario  impériale  presso  la  corte  di  Londra,  poi  vice- 
governatore  dei  Paesi  Bassi  Aiisti^iaci  ad  latus  deW  arcidu- 
chessa  Maria  e  dello  sposo  di  lei,  Alberto  di  Saxen-Teschen 
{nié-nsi),  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Curiosilà  storiche 
e  diplomatiche  dei  secolo  decimottavo.  Coirispondenze  segrete 
di  grandi  pej'sonnaggi  raccolte  e  pubblicate  da  Felice  Calvi, 
p.  417-550.  Milan,  1878, 
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I.  —  BIOGRAPHIE  (1). 

1.  —  Premières  années.  —  Carrière  militaire. 

Louis-Charles-Marie  comte  de  Barbiano  di  Belgiojoso 
naquit  le  2  janvier  1728  et  fut  baptisé  le  46  avril  suivant  (*). 
Par  ses  origines,  le  comte  Louis  Belgiojoso  appartient  à 
l'une  des  familles  les  plus  nobles  de  Milan  et  des  plus 
attachées  à  l'empire.  Tel  fut  l'éclat  de  celte  maison  Bar- 
biano di  Belgiojoso  à  l'époque  moderne,  qu'on  ne  manqua 
pas  de  lui  attribuer  des  origines  fabuleuses  et  de  la 
rattacher  à  l'histoire  de  la  Rome  antique  (^).  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  dès  le  xii®  siècle  elle  avait  pris  une  place 
respectable  dans  l'histoire  de  Milan.  En  même  temps, 
dans  cette  cité  aussi  malheureuse  que  glorieuse  pour  sa 
résistance  à  Frédéric  Barberousse,  cetle  famille  s'était 
attachée  au  parti  impérial  et  s'était  distinguée  par  sa 
fidélité  à  la  cause  gibeline.  C'est  un  fait  qu'aiment  de 
mettre    en    relief    Marie- Thérèse    (^)    aussi     bien    que 


(*)  SioLES  AB  =  Archives  Belgiojoso. 

FNM  =  Famiglie  notabili  milanesi. 

Reproduction  des  textes.  —  Conformément  à  l'usage  actuel,  nous  avons 
modernisé  l'orthographe  (p.  e.,  pouvez  au  lieu  de  pouvés),  les  caractères 
(majuscules  et  minuscules),  la  ponctuation  et  l'accentuation  des  lettres  de 
Joseph  II  et  de  Belgiojoso,  sauf  quelques  exceptions  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  leur  manière  particulière  d'écrire  ou  de  celle  de  leur  époque. 

(2)  AB,  c.  420. 

(3)  FNM,  V.  I,  t.  I. 

(*)  Décret  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  du  4  avril  1770  (AB,  c.  26, 
n"  27)  :  «  Publicis  annalibus  celebrari  sata  ex  illustri  Insubrise  principum 
gentis  sanguine  belli  pacisque  tempore  gesta  :  his  testibus  fastis,  quum 
gibellinorum  et  guelphorum  odiis  laceraretur  Italia  pro  Romano  Imperio 
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Joseph  II  (1)  et  qui  nous  explique,  partiellement  du  moins, 
les  tendances  césaristes  du  comte  Louis  Belgiojoso.  Le 
lustre  de  cette  famille  aussi  bien  que  son  dévouement 
aux  idées  régalistes  grandirent  encore  à  l'époque  même 
de  notre  personnage,  lorsque  le  o  août  1769,  son 
père  Antonio  Barbiano  di  Belgiojoso  fut  créé  prince  du 
Saint-Empire,  avec  droit  de  succession  pour  ses  descen- 
dants mâles  ti'après  l'ordre  de  primogéniture  (2). 


fortunas  cura  sanguine  profundere  non  dubitavit.  Eberhardi,  Hugonis, 
Reinerii,  Alberici  quatuor,  alter  Ravennae  moderator,  csesaris  rébus 
addictissimus,  alter  Saracenorum  in  Apulia  victor,  unus  Ecclesiee  vexil- 
lifer,  magnus  cornes  stabuli  in  reguo  Napolitano,  Italise  liberator, 
Guidones  a  Ludovico  Pio,  Frederico  I,  HenricoVI,  Frederico  II,  OttouelV, 
ob  prseclara  facinora  primariis  et  civicis  et  militaribus  officiis  a'dmoti, 
fcudis  insignibus,  titulis  splendidissimis  insigniti  fuere.  Parente  Carolo  V 
Ciesari  ducatu  Mediolanensi,  Albericus,  Caroli  I  comitis  primogenitus, 
Ludovicus,  juvenis  adhuc  csesarei  cubiculi  prœfectus,  belli  dux,  Siciliœ 
pro-rex,  Petrus  II  locumtenens  generalis  fuere.  Nec  hic  stitit  CBe?aris 
munificentia,  ut  qui  vetustissimi  hujus  famiJise  in  Romandiola  dominii 
investituram  renovavit,  oppida  quoque  Sancti  Golumbani,  Soucini  Con- 
diaeque  fidem  donavit.  Non  minus  posthac  de  domo  Austriaca  jirîeclare 
mérita  est  Belgiojosiorum  gens,  nomenque  suum  posteritati  commenda- 
runt  ex  illa  nati  Ludovicus  III,  scientiis  bellove  clarus,  Albericus  VI, 
Johannes  II,  Johannes  III,  Turcarum  in  Pannonia  victor,  Johannes,  is 
qui  in  Italia,  in  Lusitania,  res  egregie  gessit  atque  ideo  locumtenens 
generalis  et  ordinis  mililaris  S''  Jacobi  eques  designatus  est  :  cornes 
Antonius  I,  pro  Carolo  VI  csesare  variis  legationibus  functus,  ejusdem 
camerarius,  illo  e  vivis  sublato,  a  Maria  Theresia  regina  et  a  Fran- 
cisco I  camerarius  itidem,  dein  consiliarii  intimi  equitisque  aurei  Vel- 
leris  honore  auctus,  tandem  ab  imperatore  Josepho  II  S.  R.  I.  princeps 
creatus  est.  •> 

(')  Le  diplôme  de  Joseph  II  est  de  la  même  date  et  dit  la  même  chose 
en  termes  à  peu  près  semblables.  (AB,  c.  26,  n»  28.) 

(2)  AB,  c.  26,  no  19.  —  Cfr  FNIVf,  v.  I,  t.  IV, 
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Celait  la  consécration  des  mérites  que  la  cour  de  Vienne 
reconnaissait  aux  parents  de  Belgiojoso.  Dans  un  entretien 
privé,  le  prince  de  Kaunitz  ne  déclarait-il  pas  à  L.  Bel- 
giojoso :  «  J'ay  toujours  ouï  dire  que  Messieurs  vos  parens 
avaient  du  mérite  et  étaient  de  ceux  qui  pensaient  le  mieux 
à  Milan  (*).  »  Au  dire  de  Belgiojoso,  ces  paroles  dans 
la  bouche  de  Kaunitz  valaient  plus  qu'un  panégyrique 
entier  dans  la  bouche  de  quiconque  d'autre. 

Appelé  à  parcourir  le  cursus  honorum  de  cette  époque, 
Louis  de  Belgiojoso  fut,  à  l'instar  de  Botta  Adorno,  engagé 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire  :  dès  l'année 
4743  il  reçut  déjà  le  titre  de  chevalier  de  Malte  (^). 

En  1752,  il  entrait  au  régiment  allemand  de  Platz  en 
qualité  de  capitaine  de  fucilieri  {pedestris  centurio)  {^).  En 
4756,  il  fut  nommé  chambellan  «  actuel  »  de  Leurs  Majestés 
Impériales  ('').  Précisément  s'ouvrait  alors  la  guerre  de 
Sept  ans  (1756-1763),  Belgiojoso  y  prit  part,  s'y  conduisit 
vaillamment  et  mérita  d'obtenir  grade  sur  grade  dans  la 
hiérarchie  militaire. 

Le  15  octobre  1757,  il  était  nommé  capitaine  d'une 
compagnie  d'infanterie  dans  le  régiment  de  Platz  (^).  Comme 


{})  Lettre  de  Belgiojoso  à  sa  mère,  de  Vienne,  le  17  octobre  1763.  (AB, 
c.  26,  n°8.) 

(2)  La  lettre  d'admission  de  Belgiojoso  au  grade  de  chevalier  de  Malte 
est  datée  du  16  janvier  1743.  (Voir  AB,  c.  26,  n»  1.) 

(3)  Décret  impérial  de  Marie-Thérèse,  du  4  avril  1770.  (AB,  c.  26,  n<'27.) 
Cfr  FNM,  V.  I,  t.  IV.  —  C'est  de  cette  nomination  de  capitaine  (1752) 
que  Belgiojoso  semble  calculer  ses  années  de  service  militaire. 

(<)  Actes  du  13  janvier  et  du  20  mars  1756.  (AB,  c.  26,  n"^  2  et  3.) 
—  Cfr  FNM,  V.  I,  t.  IV. 

(5)  Décret  du  Conseil  aulique  de  guerre,  du  15  octobre  1757.  (AB, 
c.  26,  no  4.) 
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tel,  il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Kuners- 
dorf,  où  il  fut  gravement  blessé  (*).  Le  18  septembre  1759, 
il  était  promu  sergent-major  et  aide  de  camp  d'aile  près  le 
maréchal  comte  de  Daun  (').  Le  6  février  1761,  il  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-colonel  dans  le  régiment 
d'infanterie  de  Saxe-Gotha  {^).  En  1761,  il  joua  un  rôle 
glorieux  lors  de  la  prise  de  la  ville  et  de  la  forteresse  de 
Schweidniz,  dans  la  Silésie  prussienne.  Chargé  par  Laudon 
de  donner  l'assaut,  il  monta  à  l'échelle  à  la  tête  de  son 
régiment  et  fit  la  garnison  prisonnière  (^). 

Aussi  sa  conduite  dans  la  guerre  lui  valut  l'éloge  de 
Laudon  (S)  et  lui  acquit  de  la  réputation  chez  ses  con- 
temporains (6).  A  bien  des  reprises,  Marie-Thérèse  et 
Joseph  II  multiplièrent  les  marques  de  leur  satisfaction 
et  de  leur  estime,  comme  le  prouve  surabondamment  la 
suite  de  la  carrière  de  Belgiojoso.  Lui-même  garda  de  cette 
époque  un  fier  souvenir.  «  }*endant  toute  la  guerre, 
écrivait-il  plus  tard  ('''),  je  l'ay  fait  aux  grenadiers,  excepté 
la  fameuse  campagne  de  1 760,  que  je  fus  employé  comme 


(1)  Voir  le  décret  de  Marie-Thérèse,  du  4  avril  1770.  (AB,  c.  26,  no  27.) 

(*)  Décret  du  Conseil  aulique  de  guerre,  du  18  septembre  1759.  (AB, 
c.  26,  n°  5.)  —  Gfr  A.  Ritter  von  Arneth,  Maria  Theresia  ans  der 
siebenjah7^ge  Ktneg,  t.  II  (1759-1763),  p.  60.  Vienne,  1875. 

(3)  Décret  du  Conseil  aulique  de  guerre,  du  6  février  1761.  (AB,  c.  26, 
no  6.) 

(*)  Voir  le  décret  impérial  du  4  avril  1770.  (AB,  c.  26,  n»  27.)  —  Cfr 
FNM,  V.  I,  t.  IV. 

(5)  Cfr  Arneth,  o.  c,  l.  c,  et  noie  64,  p.  431. 

(^)  Voir,  par  exemple,  la  lettre  du  duc  de  Modène  à  Belgiojoso,  du 
12  juillet  1768.  (AB,  c.  26,  n°  17.) 

(7)  Lettre  de  Belgiojoso  à  Joseph  II,  du  31  octobre  1777.  (AB,  c.  571, 
no  6.) 
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flûgel-adjoint  auprès  de  M.  le  Maréchal  Daun,  après 
laquelle  j'ay  eu  l'honneur  de  commander  le  bataillon  des 
grenadiers,  toutes  les  deux  campagnes  suivantes  en  Silésie, 
en  Saxe,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ne  (=  n'ai)  jamais  été 
absent,  ny  malade,  ny  prisonnier,  j'ai  fait  toutes  les  cam- 
pagnes.... » 

Si  dans  la  suite  Belgiojoso  devait  encore  recueillir  des 
titres  militaires  et  s'élever  jusqu'au  grade  de  lieutenant- 
maréchal,  on  peut  dire  cependant  qu'il  avait  fini  son  terme 
de  soldat.  Bientôt  s'ouvre  devant  lui  une  honorable  carrière 
diplomatique. 

2.  —  Carrière  diplomatique. 
A.  —  Belgiojoso  ambassadeur  en  Suède. 

La  paix  de  Hubertsbourg  conclue  (15  février  1763),  Bel- 
giojoso avait  été  promu,  le  15  mars  suivant,  au  grade  de 
lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Saxe-Gotha 
et  envoyé  en  garnison  à  Ostende  (i).  Depuis  longtemps  il 
n'avait  plus  jamais  revu  le  ciel  de  Milan.  La  guerre  ter- 
minée, il  vint  y  passer  trois  mois  (*).  Avant  la  fin  même  de 
cette  année  1763,  le  jour  de  Sainte-Thérèse  (15  octobre), 
fête  patronale  de  l'impératrice,  celle-ci  désignait  Bel- 
giojoso pour  occuper  le  poste  d'ambassadeur  à  la  cour  de 
Suède  (2).  Toutefois  les  lettres  patentes  de  sa  nomination 


(*)  Décret  du  Conseil  aulique  de  guerre,  du  5  mars  1763.  (AB,  c.  26, 
no  7.)  —  Cfr  FNM,  v.  I,  t.  IV. 

(2)  Lettre  de  Belgiojoso  à  Joseph  II,  du  31  octobre  1777.  (AB,  c.  571, 
n°  6.) 

(3)  Lettre  de  Belgiojoso  à  sa  «  Diletissima  Madré  »,  le  17  octobre  1763. 
(AB,  c.  26,  n»  8.) 
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officielle  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ne  datent 
que  du  28  juin  1764(1). 

Dans  l'intervalle,  Belgiojoso  se  mit  au  courant  de  sa 
mission  :  «  Je  devrai,  écrivait-il  à  sa  mère  {^),  parcourir 
toutes  les  instructions  de  mon  prédécesseur  et  toute  la 
correspondance  entre  la  cour  et  le  même  depuis  4750  jus- 
qu'à maintenant.  Aussi  aurai-je  beaucoup  à  faire,  d'autant 
plus  que  cela  me  conduira  à  devoir  lire  beaucoup  de  rela- 
tions de  nos  ministres  aux  cours  de  Russie,  de  Danemark 
et  de  Berlin,  »  Cette  phrase  nous  explique  la  présence, 
dans  les  papiers  de  Belgiojoso,  de  tant  de  documents  anté- 
rieurs à  sa  mission  (^).  Elle  nous  montre  également  l'éten- 
due de  son  rôle. 

La  Suède  se  trouvait  alors  dans  un  déplorable  état 
d'anarchie  à  l'intérieur.  Son  existence  même  était  menacée 
par  le  traité  de  Saint-Pétersbourg 'conclu  entre  Frédéric  II 
de  Prusse  et  Catherine  II  de  Russie  (41  avril  1764).  Au 
reste,  les  plus  graves  problèmes  de  politique  générale  se 
posaient  pour  tous  les  Etats  du  Nord,  telles  l'alliance  russo- 
prussienne,  la  question  de  Pologne,  la  question  turque, 
voire  même  la  politique  économique  de  Frédéric  V  en 
Danemark. 

La  sollicitude  de  l'ambassadeur  devait  se  porter  sur  tous 
ces  points.  On  comprend  dès  lors  l'intérêt  historique  de  sa 
correspondance.  Nous  n'avons  cependant  pas  à  étudier  ici 
en  détail  comment  Belgiojoso  remplit  ses  fonctions.  Il  nous 
suffit  de  constater  qu'il  s'en  acquitta  à  la  plus  grande  satis- 


(*)  Diplôme  impérial  sur  parchemin  avec  sceau  pendant,  du  28  juin  1764 . 
(Original,  AB,  c.  25,  fascicolo  !<>.  Copie,  c.  26,  n»  10.) 
(«)  Lettre  déjà  citée,  du  17  octobre  1763.  (AB,  c.  26,  n»  8.) 
(')  Voir  l'Inventaire  ci-dessous,  c.  576  et  577. 
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l'action  de  la  cour  de  Vienne  et  de  celle  de  Stockholm.  «  Il 
est  bien  heureux  pour  L.  M.  I.  R.  A.  (Leurs  Majestés  Impé- 
riales Royales  Apostoliques)  d'avoir  pour  leur  ministre 
quelqu'un  qui  a  su  captiver  l'estime,  et  l'affection  et  la  con- 
sidération de  tout  le  monde  comme  vous  avez  fait,  Mon- 
sieur, et  il  était  bien  difficile  d'y  réussir  d'une  manière 
aussi  distinguée  d.  «  Telles  sont,  lit-on  dans  une  note  de 
la  mam  de  Belgiojoso,  les  «  paroles  de  S.  M.  la  Reine  de 
Suède,  lorsque  j'ay  pris  congé  d'elle  l'année  1767  avant 
mon  départ  de  Stockholm,  prononcées  après  plusieurs 
autres  expressions,  toutes  aussi  obligeantes,  en  présence 
de  mon  secrétaire  M.  de  Caché  (^),  »  Plus  tard,  c'était  le 
roi  Adolphe-Frédéric  qui  au  sujet  des  relations  entre  l'Au- 
triche et  la  Suède  proclamait  solennellement  Belgiojoso  un 
«  amicitiœ  mutuœ  testent  hactenus  interiwetemque  perido- 
neum  (^j.))  Mais  c'est  de  Vienne  que  venaient  à  l'ambassadeur 
les  plus  précieux  témoignages  de  satisfaction.  «  Il  faut»,  lui 
écrivait  le  20  mars  176o  la  comtesse  de  Windisch-Grâtz, 
fille  du  maréchal  KhevenhùUer  (3),  «  il  faut  que  je  vous 
dise  aussi  que  M.  de  N.  (le  comte  de  Neipperg)  m'a 
dit  qu'il  avait  lu  dans  la  chancellerie  de  vos  relations,  que 
vous  écriviez  comme  un  ange  et  que  l'on  lui  avait  dit  que 
l'on  était  extrêmement  content  de  vous  ».  De  même,  le 
31  juillet  1767,  alors  que  Belgiojoso  était  allé  revoir  son 
pays  pour  «la  deuxième  fois  seulement  depuis  vingt-huit 
ans  (^),   le  comte   de   Wurmbrand,  ministre   impérial  à 

(')  Note  autographe  de  Belgiojoso.  (AB,  c.  614.) 

(■^)  Lettre  de  congé  de  Belgiojoso  adressée  à  Joseph  II  par  Adolphe- 
Frédéric,  le  1er  mars  1770.  (AB,  c.  26,  n"  26.) 
(3)  AB,  c.  26,  n°  14. 

(^)  Lettre  de  Belgiojoso  à  Josei)h  II,  du  31  octobre  1777.  'AB,  c.  571, 
11°  6.)  Voir  le  texte  ci-dessous,  p.  169. 
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Dresde,  lui  transmettait  en  écriture  chiffrée  «  le  passage 
d'une  lettre  qu'il  avait  reçu  de  M.  le  baron  de  Neny, 
secrétaire  de  cabinet  de  S.  M.  l'Impératrice  Reine  concer- 
nant le  comte  Louis  Belgiojoso  »,  ainsi  que  l'a  noté  lui- 
même  ce  dernier.  Rien  de  plus  honorable  que  cet  extrait  : 
«  Quant  à  Monsieur  le  comte  de  Belgiojoso,  dit  Neny,  si  je 
ne  le  connaissais  déjà  particulièrement  de  douze  années,  j'en 
aurais  conçu  la  plus  haute  estime  et  idée  par  la  sagacité  et 
la  prudence  qu'il  a  montré  constamment  dans  sa  carrière 
en  Suède.  J'ose  même  prédire  à  vous,  Monsieur,  que,  si  Dieu 
lui  conserve  la  vie,  il  fera  un  grand  chemin,  les  hommes 
de  sa  trempe  étant  assurément  fort  rares  (^).  » 

B.  —  Belgiojoso  ambassadeur  en  Angleterre. 

Entre  temps,  Marie- Thérèse  et  Joseph  II  multipliaient 
leurs  faveurs  et  leurs  témoignages  de  confiance.  Par 
décret  du  conseil  aulique  de  guerre,  en  date  du  30  jan- 
vier 1765  (2),  il  était  nommé  colonel  en  second  du  régi- 
ment de  Saxe-Gotha  infanterie;  devenu  empereur  le 
18  août  1763,  Joseph  il  le  confirmait  le  lendemain  dans 
ses  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  en  Suède  (•^);  le 
o  août  1769,  son  père  était  créé  prince  du  Saint-Empire 


(1)  Lettre  du  comte  de  Wurmbrand  à  Belgiojoso,  'de  Dresde,  le 
31  juillet  1767.  (AB,  c.  26,  no  16.) 

(2)  AB,  c.  26,  n»  12.  Les  lettres  patentes  sont  aussi  du  30  janvier  1765. 
(AB,  c.  26,  n°  13.)  —  Daun  avait  annoncé  à  Belgiojoso  sa  promotion, 
le  23  janvier  précédent  (AB,  c.  26,  n»  11)  :  ••  Sa  Majesté  vous  a  nommé 
colonel  en  second  au  régiment  où  vous  êtes  avec  les  gages  que  vous  avez 
actuellement.  » 

(3)  Lettres  de  créance  délivrées  à  Belgiojoso  par  l'empereur,  le  19  août 
1779.  (AB,  c.  26,  n»  15.) 
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Romain,  avec  droit  de  succession  pour  ses  descendants 
mâles,  selon  l'ordre  de  primogéniture  (^)  ;  le  13  septembre 
suivant,  le  baron  de  Neny  lui  réitérait  l'assurance  des 
bonnes  dispositions  de  l'impératrice  à  son  égard  (^);  enfin, 
environ  un  mois  plus  tard,  le  46  octobre  1769,  au  lende- 
main de  la  fête  patronale  de  l'impératrice,  le  même  de  Neny 
annonçait  à  Belgiojoso  (^)  sa  nomination  au  poste  de 
Londres  dans  les  termes  suivants  :  «  Leurs  Majestés  Impé- 
riales vous  ont  nommé  pour  remplacer  S.  E.  M""  le  comte 
de  Seillern  en  qualité  de  leur  envoyé  extraordinaire  à  la 
cour  de  Londres, ...  rien  ne  presse  pour  votre  transplanta- 
tion en  Angleterre,  au  moins  pendant  un  certain  terme,  et 
que  même,  si  cela  n'allait  pas  trop  loin.  Notre  Auguste 
Souveraine  aimerait  assez  que  vous  restassiez  encore  en 
Suède  jusques  à  la  fin  de  la  diette  présente,  sur  laquelle  vous 
donnez  à  votre  ordinaire  des  notions  si  exactes  et  si  bien 
combinées  que  Sa  Majesté  m'a  chargé  expressément  de  vous 

en  marquer  toute  sa  satisfaction L'importance  (de  cette 

nouvelle  destination)  constitue  une  preuve  bien  décisive  de 
la  confiance  de  Nos  Augustes  Maîtres  dans  vos  qualités  et 
dans  vos  talents,  confiance  qui  certainement  ne  saurait 
être  mieux  placée...  » 

Le  diplôme  impérial  de  sa  nomination  date  du  25  du 
mois  d'octobre  1769  ('*);  le  31  du  même  mois  cette  nomi- 
nation fut  notifiée  au  roi  d'Angleterre,  Georges  III,  et  au  roi 
de  Suède,  Adolphe -Frédéric  (^).  Toutefois  les  lettres  de 


(1)  AB,  c.  26,  n»  19.  —  Gfr  FNM,  v.  I,  t.  IV.  —  Cfr  sup)^a,  p.  152. 
(«)  AB,  c.  26,  no  21. 

(3)  AB,  c.  26,  no  23. 

(4)  AB,  c.  25,  fascicolo  2o, 

(5)  AB,  c.  26,  n""  25  et  24. 
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congé  que  ce  dernier  monarque  remit  à  Belgiojoso,  ne 
datent  que  du  l*""  mars  1770  (*). 

Un  examen  détaillé  des  papiers  relatifs  à  l'ambassade  de 
Belgiojoso  à  Londres  ne  manquerait  pas  d'apporter 
d'utiles  renseignements  à  l'histoire  des  Pays-Bas  aussi  bien 
qu'à  celle  de  l'Angleterre,  de  l'Autriche  et  de  plusieurs 
autres  pays  de  l'Europe.  Mais  ce  n'est  pas  ici  la  place  de 
nous  étendre  sur  cette  période  de  l'activité  diplomatique 
de  Belgiojoso  (^).  Constatons  seulement  qu'à  Londres  Bel- 
giojoso ne  déploya  pas  moins  de  zèle  qu'à  Stockholm  au  ser- 
vice de  ses  souverains. 

Cependant  dans  une  lettre  confidentielle  à  Belgiojoso, 
datée  de  Vienne,  le  5  février  1778  (3),  le  prince  Kaunitz  lui 
reproche  «  la  négligence  à  laquelle,  lui  dit-il,  vous  vous 
êtes  laissé  aller  dans  votre  correspondance...  Je  suis  des 
mois  entiers  sans  avoir  un  mot  de  votre  part  et,  lorsque 
vous  écrivez,  je  ne  trouve  dans  vos  lettres  que  ce  que  j'ai 
déjà  vu  dans  les  gazettes  ». 

Belgiojoso  s'empressa  de  se  justifier,  et  lui-même  s'est 
plu  à  consigner  le  succès  de  sa  défense  dans  une  note  dont 
voici  la  teneur  (4)  :  «  Ce  digne  chancelier  après  avoir  reçu 
une  réponse  à  la  dite  lettre  qui  lui  prouvait  par  des  faits 
authentiques  et  incontestables  qu'il  n'avait  jamais  lu  mes 
dépêches  pendant  plusieurs  mois  de  suite,  ce  qu'il  attri- 
buait par  avant  à  ma  négligence,  m'a  écrit  la  plus  belle  lettre 
du  monde  en  excuse  avouant  que  c'était  le  premier  tort 
qu'il  avoit  eu  avec  moi.  » 


(1)  AB,  c.  26,  no  26. 

(2j  Voir  l'Inventaire  ci-dessous,  c.  571-575,  579-585  et  603. 

(3)  AB,  c.  574. 

{*)  Ibidem. 
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Et  de  fait,  au  reçu  de  la  lettre  de  Belgiojoso,  Kaunitz 
s'était  empressé  de  lui  adresser  de  Vienne,  le  26  mars  de 
la  même  année,  les  excuses  suivantes  (^)  :  «  Le  premier 
commis  du  bureau  des  Païs-Bas  remettoit  vos  lettres  brevi' 
manu  à  l'un  des  premiers  commis  du  bureau  des  affaires 
étrangères  ;  celui-ci  pour  m 'épargner  du  tems  et  de  la 
peine  ne  m'envoyoit  que  celles  qui  lui  paraissoient  pouvoir 
mériter  mon  attention  ou  exiger  des  ordres  de  ma  part... 
J'étois  quelquefois  réellement  des  mois  entiers  sans  avoir 
vu  une  lettre  de  votre  part...  Comptez  que  le  quiproquo 
qu'il  y  a  eu  sur  cette  petite  affaire,  ainsi  qu'il  a  été  le  prcr 
mier,  sera  certainement  aussi  le  dernier  des  torts  que  je 
puisse  avoir  vis  à  vis  de  vous » 

C.  —  Relations  de  Belgiojoso  avec  Joseph  II. 

Un  fait  capital  dans  l'histoire  de  Belgiojoso,  c'est  que, 
durant  son  séjour  à  Londres,  Joseph  II  contracta  avec  lui 
les  relations  les  plus  étroites.  Nous  nous  étendrons  davan- 
tage sur  ces  rapports  de  Belgiojoso  aVec  l'empereur,  car 
ils  nous  expliquent  sa  future  nomination  comme  ministre 
plénipotentiaire  aux  Pays-Bas  et  projettent  une  intense 
lumière  sur  la  politique  réformatrice  du  monarque. 

En  Belgiojoso,  l'empereur  Joseph  II  admirait  l'homme 
dont  les  idées  correspondaient  admirablement  aux  siennes, 
et  Belgiojoso  n'avait  garde  d'ailleurs  d'omettre  les  occa- 
sions de  s'insinuer  dans  l'esprit  de  son  souverain.  C'est 
l'empereur  qui  brusquement  lie  des  relations  épistolaires 
avec  Belgiojoso.  D'Angleterre,  celui-ci,  au  dire  de  Joseph  II, 


(1)  AB,  c.  574. 
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adressait  à  Vienne  de  suggestifs  rapports.  Aussi  comme 
Joseph  II  avait  conçu  le  projet  «  d'en  juger  par  ses  yeux  », 
c'est  à  Belgiojoso  qu'il  s'adresse  le  28  juin  1774. 

«  Vous  serez  surpris,  Monsieur  le  Comte,  lui  écrit- il,  de 
recevoir  de  ma  part,  une  épitre,  mais  quand  on  veut  que 
des  choses,  quelque  peu  importantes  d'ailleurs,  n'ébruitent 
pas,  il  faut  écrire  soi-même.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Vous 
savez  que  mes  circonstances  par  foi  me  permettent  quelques 
excurssions,  que  je  tâche  de  me  rendre  profitable,  pour 
voire  et  observer  les  provinces  de  la  monarchie  et,  autant 
que  je  puis,  ses  voisins.  Or  indubitablement,  les  Pays-Bas 
auront  leur  tour,  je  les  ai  même  réservés  pour  la  bonne 
bouche.  Je  ne  m'arêterai  pas  des  mois  en  Flandre,  sans 
voire  le  matériell  de  l'Hollande.  Vous  habitez  un  pays  bien 
trop  intéressant  et  dont  vous  faite  les  relations  les  mieux 
vues  et  tentantes,  pour  que  je  ne  désire  d'en  juger  par  mes 
yeux,  et  des  effets  que  la  liberté,  bien  ordonné,  produit 
dans  un  gouvernement,  comme  des  grandes  choses  qui  s'y 
sont  faites,  et  des  premiers  fraix  immenses  que  cette  nation, 
qui  calcule  si  juste,  a  faits  et  faits  encore  en  ouvrages  pu- 
bliques, dont  ils  retirent  des  avantages  immenses  et  leurs 
fraix  avec  usure.  Faite  moi  donc,  mon  cher  Comte,  un 
projest,  coment  vous  croiriez  que  je  pourrois  voire  l'An- 
glettere,  bien  et  en  combien  de  temps  :  le  mot  de  bien 
voire,  je  le  prens  dans  le  sens  de  voire  bien  et  à  fond  les 
choses  essentielles,  mais  non  de  voire  toutes  les  beautés 
que  cette  riche  isle  contient.  Ainsi  les  beautés  unique- 
ment d'asgrémens,  comme  jardins,  maisons,  parques, 
spectacles,  j'y  renonce,  pour  employer  mieux  le  temps 
que  j'y  pourai  passer  et  qui  ne  sera  que  trop  court  ; 
vous  savez  d'ailleurs,  que  je  ne  reçois  ni  fêtes,  ni  hon- 
neurs,   ni    dinés  quelconques,   mais  qu'en    fraque,   un 
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bâton  à  la  main,  nous  irons  voire  les  objests  à  voire 
ensemble.  Une  tournée  à  la  campagne  et  dans  les  ports  de 
meire  sera  essentielle.  La  marine  est  un  des  objests  prin- 
cipaux de  mon  attention,  joint  qu'elle  combine  en  même 
temps  celui  du  comerce;  ainsi,  je  vous  prie,  marquez  moi 
à  peuprès  la  saisson,  1'"°  de  l'année,  que  vous  croiriez  la 
plus  propice  pour  bien  voire,  2''"  le  temps  qu'il  faudroit 
doner  à  la  capital  le  et  aux  provinces  pour  voire  l'essen- 
tiell,  en  y  employant  toute  la  journée  et  renonçant  à  tout 
amusement,  3''°  si  vous  croyez  plus  à  propos  que  j'y  vienne 
par  Calais  ou  par  l'Hollande.  La  miere  ne  me  fait  rien, 
4^°  coment  arranger  avec  la  famille  royalle  de  lui  témoigner 
les  égards  qu'il  faut,  sans  s'en  laisser  distraire  de  son  objest 
principall.  Je  ne  sais  point  la  langue  et  n'ai  pas  le  temps 
de  l'aprendre,  Voillà  à  j)eu  près  les  points  essentiells  :  vous 
m'obligerez  sensiblement  de  me  donner  là-dessus  des  ren- 
seignemens  qui  puissent  me  servir  de  direction,  le  cas 
échéant.  En  attendant,  il  est  encore  éloigné,  mais  des 
circonstances  souvent  imprévues  peuvent  en  raprocher  et 
éloigner  l'époque.  Adieu,  croyez  que  le  plaisir  de  la  voire 
l'Anglettere,  acompagné  par  vous  et  de  vos  conoissances 
et  réflexions,  n'augmentent  pas  peux  le  plaisir  et  l'idée 
d'utilité  que  je  m'en  fais.  Croyez  moi  avec  beaucoup 
d'estime 

Ce  28  juin  1774. 

Votre  affectioné, 
Joseph  (^). 


(1)  Autographe  de  l'empereur,  AB,  c.  571,  11°  1.  —  Cfr  Galvi,  o.  c, 
p.  419  sv.  ;  E.  Hubert,  Le  voyage  de  l'empereur  Joseph  II,  p.  27, 
n.  2. 
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Ce  projet,  plusieurs  fois  ajourné  (i),  ne  s'exécuta  jamais, 
pas  même  lors  du  voyage  de  Joseph  11  aux  Pays-Bas» 
en  1784,  alors  qu'il  comptait  profiter  de  cette  occasion 
pour  passer  la  Manche.  Aussi  quels  regrets  n'exprime-t-il 
pas  à  Belgiojoso  !  «  Il  n'est  pas  peu  tentant  à  un  homme 
comme  moi,  écrit-il,  qui  a  vu  presque  toute  l'Europe,  de  se 
trouver  en  une  distancé  de  6  à  8  heures  d'Angleterre  et  de 
ne  pouvoir  l'aller  voir  ;  mais  pourquoi  aussi  le  ministère 
anglois  s'est-il  plu  depuis  l'année  17oo  d'entasser  sottises 
sur  sottises  et  dont  certainement  il  ne  se  tirera  probable- 
ment qu'avec  bien  du  désavantage?  Je  voudrais  bien  que 
nous  puissions  faire  le  tour  de  ce  beau  païs  ensemble, 
comme  nous  avons  fait  celui  de  la  France  (^)  ». 

Effectivement,  ainsi  que  le  rappel  lent,  ces  derniers  mots,, 
Belgiojoso  avait  jadis  eu  l'honneur  d'accompagner 
Joseph  II  à  Paris.  Celui-ci  tenait  tant  à  visiter  cette  ville  en 
sa  société  qu'il  l'annonijait,  dès  1776,  à  son  frère  l'archiduc 
Léopold  (3).  Et.  à  Belgiojoso,  il  écrivait,  le  30  novenir 
bre  1776:  «  les  premiers  jours  de  février  je  serai  probable- 
ment à  Paris;  venant  dans  votre  voisinage,  je  vous  avoue- 
rai que  je  dési^erois  infiniment  d«  vous  y  voire  et  d'y 
passer  ({uelcques  semaines  ensemble  :  nous  nous  conois- 
sons   si   peu   personellment  et,    quand    on    vous   lit  et 

{')  En  annonçant  son  prochain  voyag'e  à  Paris,  Joseph  II  disait  à  Bel- 
giojoso, clans  sa  lettre  du  30  novembre  1776  :  "  Je  me  fais  un  vrai  pliusir 
de  causée  beaucoup  avec  vous  du  pays  que  vous  habitez,  et  au  quelle  je  ne 
renonce  pas,  poup  une  autre  année,  de  venir  donner  une  visite.  »  (AB, 
c.  571,  no  2.  —  Gfr  Calvi,  o.  c,  p.  421.) 

(2)  Lettre  d'Ostende,  du  12  juin  1781.  (AB,  c.  571.  n»  8.  ~  Gfr  Calvi, 
0.  c,  p.  429;  E.  Hubert,  o.  c,  p.  48,  n.  5.) 

(3)  Gachard,  article  Belgiojoso,  dtm»  là  Biographie  nationale,  t.  II. 
p.  118,  d'après  Arneth,  Joseph  II.  und  Leopold  von  Toscana.  Ihn 
Briefwechsel  von  1781  bis  1790.  2  vol.  Vienne,  1872. 
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qu'on  voit  vos  raports,  qui  sonts  tousjours  calqués  sur  des 
raisonemens  et  des  principes  si  justes,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  désirer  de  faire  votre  conoissance  et,  dût-on 
même  un  peu  vous  enuyer,  on  ne  résiste  pas.  à.  tâcher  de 
s'en  procurer  l'occasion  (^)  «. 

Joseph  II  dut  retarder  son  voyage  et  s'en  excusa  auprès 
du  comte  Belgiojoso  (2).  Celui-ci  s'était  déjà  rendu  à  Parisj 
et  c'est  de  là  qu'il  lui  répondit  à  deux  reprises.  Ces  réponses 
nous  laissent  voir  combien  il  était  habile  à  s'jnsinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur  (s).  «  Elle  (Votre  Majesté), 
écrit-il  notamment,  connoit  trop  mon  zèle  pour  pouvoir 
supposer  que  je  puisse  regretter  d'avoir  tait  ce  voyage  et 
passé  la  mer  inutilement.  C'est  uniquement  d'avoir  man- 
qué une  si  belle  occasion  d'être  aux.  pieds  de  V.  M.  I.  et  de 
m'y  faire  connoitre  avec  tous  mes  défauts  et  mes  bonnes 
qualités,  si  j'en  ais,  queje  regrette  bien  vivement;  et,  sans 
l'espoir  de  voir  arriver  cet  heureux  momens  un' autre  foix, 
j'en  serois  inconsolable.  »  Belgiojoso  attendit  et  le  fit 
savoir  aussi  à  Kaunitz  ("*).  Enchanté,  Joseph  II  lui  annonce, 
le  4  mars  (^),  son  arrivée  «  vers  le  10  d'avril  1  à  Paris  »  et  lui 
■fait  cette  caractéristique  déclaration  :  «  Je  suis  enchanté 
vraiment  du  stile  de  vos  lettres  et  surtout  de  la  façon  de 

(^)  Autographe  de  l'empereur.  (AB,  c.  571,  n°  2.  —  Cfr  Galvi,  o.  c, 
_  p.  420  sv.) 

(2)  Lettre  autographe,  du  8  janvier  1777.  (AB,  c.  571,  n«  3.  —  Gt'r 
Galvi,  o.  c,  p.  421  sv.) 

(^)  Lettres  de  Belgiojoso  à  l'empereur,  de  Paris,  le  10  et  le  17  fé- 
vrier-17'î7.  (Minutes  autographes,  AB,  c.  571,  n"  3.  —  Gfr  Galvi,  o.  c, 
p.  422  svv.) 

(*)  Lettre  de  Belgiojoso  à  Kaunitz,  du  11  février  1777.  (Gopie,  AB, 
c.  571,  n»  3.  —  Gfr  CALvr,  o.  c,  p.  423  sv.) 

(5)  Autographe  de  l'empereur.  (AB,  c.  571,  n°  4.  —  Gfr  Galvi,  o.  c, 
p.  425  sv.) 
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penser  qu'y  règne,  j'y  trouve  une  telle  analogie  avec  la 
mienne  que  je  me  fais  une  vraie  fête  des  momens  que  nous 
passerons  ensemble,  et  votre  séjour  actuelle,  observateur, 
comme  vous  l'été,  de  cette  nation  et  du  dédalle  de  ces 
intrigues  domestiques,  contribuera,  je  m'en  flatte,  infine- 
ment  à  accélérer  la  conoissance  que  j'aurai  besoin  d'en 
faire.  « 

Du  voyage  même  de  Joseph  II,  excursionnant  soi-disant 
incognito  sous  le  nom  emprunté  de  comte  de  Falkenstein, 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  (i).  Il  n'est  pas  cepen- 
dant sans  intérêt  de  noter  que  Belgiojoso  fut  accablé 
de  billets  et  de  lettres  de  nombreux  personnages  lui 
demandant  des  grâces  ou  l'honneur  d'être  présenté  à  M.  le 
comte  de  Falkenstein.  Quelques-unes  de  ces  requêtes 
reflètent  bien  l'état  d'esprit  de  certains  idéologues,  une 
douzaine  d'années  avant  la  Révolution.  Citons  les  lettres 
de  l'abbé  d'Expilly,  où  l'on  relève  des  idées  de  l'époque. 
Deux  mémoires  de  lui  Co7itre  les  moines  furent  refusés. 
Il  insiste  cependant  pour  causer  C^)  «  sur  la  finance,  sur  la 
milice,  sur  le  commerce  et  sur  l'administration  économique 
de  tout  Etat  quelconque,  mais  surtout  sur  la  meilleure 
manière  d'assurer  la  subsistance  aux  habitants  d'un  État 
quelque  vaste  qu'il  soit.  J'ambitionnais,  dit-il,  de  faire  le 
bien  et  de  faire  par  là  ma  cour  à  M.  le  comte  de  Falkenstein, 
qui  s'est  constamment  annoncé  comme  rempli  du  désir 
de  faire  le  bonheur  de  l'humanité.  »  Dufourny  de  Vil- 
liers  voudrait  sculpter  le  buste  du  comte  de  Falkenstein 
«  pour  en  faire,  écrit-il,  le  principal  ornement  d'un  petit 
temple  que  j'ai  fait  construire  dans  mon  jardin  et  que  j'ai 

(*)  Voir  l'Inventaire  ci-dessous,  c.  575,  n°^  4-6. 
(2)  Lettre  du  6  mai  1777.  (AB,  c.  575.) 
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consacré  aux  Vertus.  C'est  à  ce  titre  que  j'y  ai  mis  ceux  de 
La  Condamine,  du  Docteur  Franklin,  tous  deux  de  ma 
main,  que  celui  de  M.  Turgot  y  trouvera  sa  place,  ainsi  que 
ceux  du  roy  de  Suède,  de  l'empereur  et  de  tous  ceux  qui, 
suivant  leurs  exemples,  sacrifieront  tout  au  bien  de  l'hu- 
manité, à  l'empire  des  vertus,  à  l'amour  des  gens  de 
bien...  »  (^). 

Mais  l'empereur  s'était  armé  contre  ces  importuns. 
N'avait-il  pas  dit  à  Belgiojoso  :  «  Je  compte  garder,  sous  le 
titre  de  comte  de  Falkenstein,  l'incognito  le  plus  parfait,  ne 
recevoir  ni  fêtes,  ni  dîners,  ni  autres  invitations  quel- 
conques ;  même,  pour  le  temps  de  mon  séjour,  je  compte 
être  habillié  à  la  bourgeoise  et  point  en  uniforme  {^).  » 

De  ce  voyage  et  surtout  de  la  compagnie  de  Belgio- 
joso, Joseph  II  garda  un  agréable  et  vif  souvenir.  Le 
27  août  1777  (3),  il  exprimait  sa  satisfaction  à  Belgiojoso 
dans  les  termes  suivants  :  «  c'est  un  plaisir  que  j'ai  assez 
rarement  que  de  causer  avec  de  personnes  aussi  justes 
observateurs  que  vous,  aussi  je  l'en  aprécie  davantage  et 
je  regrette  vraiment  que  le  matériel  de  notre  voyage  ait 
pris  tant  de  temps  aux  conversations  que  nous  aurions 
pues  avoire...  Je  vous  assure,  mon  cher  Comte,  que  je 
vous  écrirois  un  volume,  tant  j'ai  envie  de  causer  avec 
V()us,  si  le  temps  ne  me  faisoit  faute.  » 

Et  de  fait,  il  éprouvait  le  besoin  et  ne  manquait  pas 
d'écrire  fréquemment  à  Belgiojoso.  Des  sujets  importants  les 


(1)  Lettre  du  8  mai  1777.  (AB,  c.  575.) 

C^)  Lettre  autographe  du  30  novembre  1776.  (AB,  c.  571,  no  2.  —  Cfr 
Calvi,  0.  c,  p.  421.) 

(3)  Autographe  de  l'empereur.  (AB,  c.  571,  no  5.  —  Cfr  Calvi,  o.  c, 
p.  426.) 
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occupaient;  mais  l'empereur  ne  se  gênait  pas  pour  deman- 
der des  services  d'ordres  les  plus  divers  :  achat  de  plantes, 
de  chiens,  de  canons,  de  grandes  lunettes,  etc.  (i).  L'am- 
bassadeur se  prêtait  le  plus  gentiment  du  monde  aux 
désirs  de  son  impérial  ami. 

Depuis  longtemps  déjà  s'était  révélée  cette  adresse  à 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Joseph  II. 

Rien  de  plus  significatif  à  cet  égard  que  la  lettre  de 
l'ambassadeuf  à  son  souverain,  en  date  du  31  octo- 
bre 1777  (2).  On  aimera  sans  doute  en  trouver  ici  de  larges 
extraits  :  «  Quoique  mon  premier  métier,  et  celui  dan^ 
lequel  j'ay  été  pour  ainsi  dire  élevé,  soit  le  militaire  et  que 
je  n'oublierois  jamais,  j'ay  toujours  trouvé  qu'il  y  avoit 
da:ns  la  journée  bien  des  loisirs  qui  pouvoient  être  em- 
ployés à  d'autres  choses  sans  préjudicier  à  mon  étude  prin- 
cipale. C'est  ainsi  que  de  Laxembourg  où  j'ay  commencé  à 
servir,  j'ay  fréquenté  les  écoles  d'artillerie  de  Metz,  de 
Strasbourg  et  celle  du  génie.  M.  de  Bellisle  (^),  qui  en  étoit 
le  gouverneur,  en  donnoit  toutes  les  facilités.  Un'  avidité 
de  m'instruire  dans  la  partie  du  commerce,  des  tinances  et 
de  l'économie  politique  m'a  déterminé  à  les  étudier  par 
principes,  et  les  occasions  que  m'ont  procuré  les  longs 
séjours  en  Suède,  en  Angleterre,  mes  voyages  en  Hollande, 
en  Flandre,  à  Hambui-g,  en  Danemark  m'ont  fourni  celles 
d'en  voir  l'application,  de  la  comparer  aux  principes,  enfin 
souvent  celles  de  voir  les  bons  effets  des  opérations  salu- 


(*)  Voir  surtout  les  lettres  de  Joseph  II,  de  {181  et  1782.  (AB,c.  571.  — 
GfrGALvj,  -o.  û.,  ip.  429  svv.) 

(2)  AB,  c.  571,  no  6. 

(■')  Charles  Louis- Auguste  FouKjuet,  oomte,  puis  duc  .de  Belle-Isle, 
célèbre  général  français  (1684-1761). 
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taires  autant  que  les  mauvaises  conséquences  des  fautes 
que  l'on  commettait.  Je  me  disais  souvent  en  moy-même  : 
si  cela  peut  me  rendre  un  jour  bon  à  quelque  chose,  je 
serai  bien  récompensé  de  ma  peine,  ne  fut-ce  que  par  m-a 
satisfaction  intérieure.  Sinon,  je  l'aurois  toujours  compté 
pour  un  temps  mieux  employé  qu'à  faire  des  tristes  parties 
de  wist  ou  de  tresetie. 

...  Voilà,  Sire,  28  années  ainsi  écoulées,  pendant  les- 
quelles je  n'ay  été  que  deux  fois  chez  moy,  la  première 
pour  3  mois  d'abord  après  la  paix  en  1763,  et  l'autre  pour 
5  en  1767...  Pendant  toute  la  guerre...  {suit  le  passage  déjà 
cité  sîcpra,  p.  154,  concernant  sa  participation  à  la  guerre. 
Puis  Belgiojoso  ajoute  un  peu  plus  loin  :) 

...  V.  M.  I.  ne  poura  jamais  se  figurer  quelle  satisfaction 
intérieure  j'éprouve,  lorsque  j'entend  par  la  voye  publique 
toutes  les  améliorations  qui  ont  lieu  dans  la  monarchie.  » 
Si  Belgiojoso  était  habile  à  présenter  à  Joseph  II  les 
idées  que  chérissait  celui-ci,  il  excellait  aussi  à  se  défaire, 
du  moins  en  apparence,  des  opinions  qui  ne  plaisaient  pas 
à  son  impérial  ami.  C'est  ainsi  qu'il  avait,  à  ce  que  lui  écrit 
Joseph  II  le  15  avril  1782  (i),  «  un  peu  d'anglomanie  », 
mais,  continue  l'empereur,  «  vous  ne  pourrez  point  discon- 
venir qu'il  est  impossible  de  plus  mal  arranger  toutes  ses 
affaires  soit  politiques  ou  militaires,  que  l'Angleterre  a 
faites  depuis  quelques  années...  »  Joseph  II  avait,  d'ail- 
leurs, déjà  manifesté  son  antipathie  pour  la  politique 
anglaise,  dans  ses  lettres  du  12  juin  et  du  3  juillet  1781  (^). 


(')  Orig-inal,  AB,  c.  571,  n»  13.  —  Gfr  Calvi,  o.  c,  p.  434;  E.  Hubert, 
Le  voyage  de  Joseph. II,  p.  81,  m.  1. 

(2)  Originaux,  AB,  c.  571,  nos  8  et9.  —  CfrCALvr,  o.'C.p.  429svv. 
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Il  revient  sur  ce  thème  dans  ses  lettres  suivantes,  du  21  mai 
et  du  23  juillet  1782  (^),  mais  Belgiojoso  se  guérit  si  bien 
de  son  anglomanie,  que  le  14  août  1782,  l'empereur  lui 
écrit  (2)  :  «  C'est  avec  le  plus  sensible  plaisir  que  j'ai  reçu, 
lu  et  relu  votre  longue  dernière  lettre;  on  ne  peut  pas 
expliquer  un  énigme  plus  clairement  que  ce  que  vous  dites 
de  la  constitution  de  l'Angleterre  et  de  la  façon  comme 
les  affaires  s'y  traitent.  Aussi  les  fruits  de  ce  désordre,  où 
il  n'y  a  ni  amour  de  la  patrie,  ni  de  l'État,  ni  du  souve- 
rain, se  feront  ressentir  longtemps...  » 

Il  y  avait  bien  des  années,  d'ailleurs,  que  Belgiojoso  avait 
réussi  à  gagner  l'empereur  à  ses  propres  vues.  Celui-ci  ne 
lui  écrivait-il  pas,  le  30  novembre  1776  (3)  :  «Je  vois  que, 
quoique  assez  légèrement,  vous  ne  pouvez  pas  néanmoins 
dissimuler,  dans  vos  raports,  de  désirer  qu'on  comence  à 
penser  une  bonne  fois,  sourtout  en  fait  de  comerce  et 
d'agriculture  chez  nous,  selon  les  principes  dont  vous 
voyez  de  si  heureux  effets  :  tout  ces  objects  seronls  éplu<',hés 
et  je  rectifierai  très  volontier  mes  iddées  après  les  vôtres.  » 

Une  faveur  suprême  allait  récompenser  Belgiojoso. 
Depuis  sa  nomination  à  Londres,  il  avait  reçu  diverses 
promotions.  Le  4  avril  1770,  Marie-Thérèse  et  Joseph  II 
l'avaient  nommé  conseiller  intime  d'État,  et  les  considé- 
rants des  deux  diplômes,  octroyés  l'un  par  l'impératrice  et 
l'autre  par  son  fils,  avaient  rappelé  dans  les  termes  les  plus 
gracieux  la  gloire  de  ses  ancêtres  et  la  carrière  antérieure  du 
nouveau  conseiller (4).  Trois  ans  plus  tard,  le  1"  mars  1773, 


(ij  Originaux,  AB,  c.  571,  i:»»  15  et  16.—  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  436  svv. 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  n"  17.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  438. 

(3)  Autographe,  AB,  c.  571,  n^  2.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  421. 
{*)  AB,  c.  26,  no»  27  et  28. 
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il  avait  été  promu  an  grade  de  général-major  (^).  Le  2  octo- 
bre 1777  (2),  Joseph  II  lui  avait  annoncé  par  lettre  auto- 
graphe que,  sur  sa  proposition,  l'impératrice  lui  accordait 
le  régiment  qui  portait  précédemment  le  nom  de  prince 
de  Furstenberg.  Le  io  octobre  1778,  avait  été  délivré  un 
décret  impérial  nommant  Belgiojoso  propriétaire  d'un 
régiment  d'infanterie  allemand  {^).  Et  bientôt  après  un 
décret  impérial  du  23  octobre  lui  avait  accordé,  à  titre  de 
propriétaire,  un  régiment  italien  précédemment  appelé  de 
(iaisruck  (^).  C'était  l'empereur  Joseph  II  lui-même  qui,  par 
lettre  autographe  du  20  de  ce  même  mois  (^),  lui  avait 
annoncé  cette  faveur  en  même  temps  qu'il  lui  avait  donné 
quelques  conseils  sur  les  améliorations  à  introduire  pour 
encourager  la  noblesse  milanaise  à  faire  partie  de  ce  régi- 
ment. L'honneur  n'était  pas  des  plus  agréables.  Aussi,  le 
12  novembre,  Belgiojoso  écrit  à  son  frère  (*^)  :  «  La  nou- 
velle grâce  qui  m'est  maintenant  accordée  spontanément, 
aurait  beaucoup  d'épines,  si  elle  n'était  accompagnée 
d'intentions  aussi  gracieuses  et  d'expressions  aussi  gentilles 
d'un  adorable  souverain,  qui  me  protège  si  particulière- 
ment. )) 

Le  moment  était  venu  pour  l'empereur  de  lui  donner  la 
plus  haute  marque  de  confiance. 


(')  Lettres  patentes  de  l'empereur.  (AB,  c.  26,  n"  29.) 

(-')  AB,  c.  571,  n»  6.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  427. 

(3)  Original,  AB,  c.  26,  no  30. 

(*)  Décret  du  conseil  aulique  de  guerre.  (AB,  c.  26,  n"  31) 

(5)  Autographe  de  l'empereur.  (AB,  c.  .571,  no7.) 

(6)  Cfr  AB,  c.  571,  n»  7.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  428.  -  Le  texte  est  en 
italien. 
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3.  —  Caiirière  ministérielle  Aijx  Pays-Bas. 
A.  —  Nomination. 

Depuis  longtemps,  on  le  sait,  Joseph  I[  méditait  de 
réaliser  de  vastes  réformes  aux  Pays-Bas.  Starhemberg, 
ministre  plénipotentiaire  impérial  durant  les  dernières 
années  de  Marie-Thérèse,  n'était  aucunement  l'homme  qui 
convenait  aux  desseins  de  l'empereur,  ni  non  plus  celui 
(jui  désirait  se  prêter  à  leur  exécution  (i).  Il  existait  au 
contraire,  nous  l'avons  vu,  une  étroite  communauté  de 
vues  entre  Joseph  II  et  Belgiojoso.  Aussi  de  longue  date 
déjà  le  monarque  songeait  à  celui-ci  pour  les  Pays-Bas. 
N'est-ce  pas  là  sa  pensée,  lorsqu'il  lui  écrit  de  Bruxelles, 
le  3  juillet  4781  :  a  Mon  cher  Comte  de  Bejgiojoso  ! 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  reçu  votre  lettre  en 
réponse  à  la  mienne  d'Ostende;  j'y  ai  vu  la  même  façon  de 
penser  et  les  mômes  sentiments  qui  m'ont  toujours  paru 
si  aimables  et  si  estimables  en  vous  :  Ne  craignez  donc 
point  qu'on  vous  oublie  (^).  » 

Et  de  fait,  d'accord  avec  sa  sœur  Marie-Christine,  gouver- 
nante générale,  il  se  décida  à  le  nommer  en  remplacement 
du  prince  de  Starhemberg  Ç^).  Dès  le  15  avril  1782,  il 
s'empresse  de  lui  annoncer  ses  intentions  (*)  :  «la  connois- 

(*)  Cfr  H.  ScHLiTTEK,  Die  Regierung  Josefs  II.  in  den  âste7'- 
reichischen  Niederlandcn.  l^e  partie.  Vom  Regierurjigsantritt  Josefs  II. 
bis  zur  Abberufung  des  Grafen  Marrqy,  p.  33  et  p.  164  (n.  9). 
Vienne,  1900. 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  u»  9.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  430. 

P)    H.  SCfTLtTTER,   O.  C,  p.  34. 

(■•)  Original,  AB,  c.  571,  n»  13.  —  Cette  partie  de  la  lettre  est  de  la 
main  de  l'empereur.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  435.  —  Le  29  avril  1782. 
Kaunitz  annonçait  à  son  tour  à  Belgiojoso  sa  nomination.  (AB,  c.  574.) 
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sance  que  j'ai  de  vos  talens,  de  votre  zèle  et  de  votre  ami- 
tié pour  moi,    me  feroit  désirer   que  vous    vouchissiés 

accepter J'attents  là-dessus  votre  décision  et  je  désire 

qu'elle  soit  affirmative  )>. 

Belgiojoso  s'empressa  d'accepter  «  une  des. premières  et 
plus  importantes  places  »  de  la  «  monarchie  (*)  ».  Tout 
heureux,  Joseph  II  lui  écrit  de  nouveau  le  21  mai  1782  {^)  : 
<c  Mon  cher  Comte,  c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  .que 
j'ai  reçu  votre  lettre  et  nous  avons  rendu,  à  ce  qu'il  me 
semble,  mutuellement  justice  aux  sentiments  qui  nous 
l^uident. 

«  Je  vous  donne  part,  avec  le  plus  grand  plaisir,  que  je 
viens  d'expédier  aux  chanceleries  respectives  la  nomination 
du  P.  de  Starhemberg  comme  grand  maître  et  la  vôtre 
comme  ministre  plénipotentiaire  aux  Païs-Bas  à  sa  place  ; 
de  même,  comme  je  vous  l'avois  marqué,  le  P.  de  Starhem- 
berg  restera  jusqu'au  printems  prochain  à  Bruxelles,  et 
vous  êtes  destiné  à  vous  y  rendre  dans  l'automne,  afin  d'y 
passer  quelques  mois.avec  lui.  » 

Plus  d'un  an  cependant  s'écoula  avant  la  nomination 
officielle  de  Belgiojoso.  Entre  temps  il  fit  une  excursion  aux 
Pays-Bas,  et  ce  qu'il  en  écrivit  à  Joseph  II  eut  l'heur  de 
mettre  celui-ci  en  verve  :  «  Je  suis  charmé,  lui  dit-il  dans  sa 
lettre  du  29  novembre  1782  (3),  que  la  Flandre  vous  aye 
plu;  s'il  étoit  possible  de  joindre  ces  provinces  à  la  Haute- 

(*)  Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  Belgiojoso.  Il  faut  donc  s'en  référer 
à  la  lettre  de  Joseph  II,  citée  à  la  note  suivante.  —  Les  -mots  entre  guil- 
lemets sont  repris  de  la  lettre  de  Belgiojoso,  du  28  avril  1783.  (AB, 
c.  571,  n»  19.  —  Gfr  "Cauvi,  o.  c,  p.  441.)—  Voir -aussi  la  lettre  de 
Belgiojoso  à  l'empereur,  du  28  juin  1783.  (AB,  c.  586.) 

(2)  Original,  AB,c.  571,  no  1.5.  —  Gfr  Calvi,  o.  c,  p.  436. 

(=')  Original,  AB,  c.  571,  n»  18.  —  Gfr  Galvi,  o.  c,  p.  439. 


174  Al.FRKD    GAUCHIE. 

Autriche  et  à  la  Bohême  et  d'avoir  au  bout  de  cela  Ostende 
cl  Anvers,  leur  prix  serait  inestimable  ». 

Cependant  avant  de  se  fixer  à  Bruxelles,  Belgiojoso  fit 
un  voyage  au  pays  natal  et  y  passa  deux  mois  pour  arranger 
ses  affaires  de  famille  aussi  bien  que  pour  prendre  divers 
arrangements  au  sujet  de  son  régiment  (*). 

C'est  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  d'une  importante  faveur. 
«  Je  me  donne  le  plaisir  de  vous  annoncer  moi-même, 
lui  écrivit  l'empereur  le  10  avril  1783  {^),  que  je  viens 
de  vous  nommer  lieutenant-général  (de  mes  armées).  » 
Le  décret  du  conseil  aulique  fut  délivré  le  20  du  même 
mois  (3). 

Bientôt  après  se  succédaient  les  actes  officiels  de  la  nomi- 
nation de  Belgiojoso  aux  Pays-Bas.  Le  9  mai  1783  (^), 
Josph  II  lui  énumère  ses  attributions  ccmime  ministre  plé- 
nipotentiaire. Un  décret  du  même  jour  (&)  lui  octroie 
à  titre  de  gages  «  trente  trois  mille  florins  d'Allemagne  par 
an  »,  sauf  déduction  du  «  dixième  accoutumé  »,  et  lui 
accorde  une  indemnité  annuelle  de  logement  de  «  3500 
florins  argent  courant  de  Brabant  ».  Le  14  juillet  (6), 
Joseph  \[  lui  envoie  un  acte  d'autorisation  pour  recevoir 
les  remboursements  des  intérêts  des  fonds  provenant  des 
successions   de   sa  «  grand'mère,    tante  et  oncle   le   duc 


(1)  Lettre  de  Belgiojoso  à  Joseph  II,  du  28  avril  1783.  (AB,  c.  571,  no  19. 
—  Cfr  Calvi.o.  c,  p.  441.) 

(2)  Original,  AB,  c.  .'571,  ii°  19.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  440. 

(3)  AB,  c.  26,  n»  32. 

(*)  Original.  AB,   c.  .571,  n"  20.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  442  svv.  — 
Voir  aussi  AB,  c.  27,  n°  1. 

(5)  Original,  AB,  c.  571,  n<'  21.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  445  sv. 

(6)  Original,  AB,  c.  571,  n»  22.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  446  sv. 
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Charles  de  Lorraine  et  qui   se  trouvent  places  dans  les 
emprunts  des  Païs-Bas.  » 


La  mission  essentielle  de  Belgiojoso  était  bien  claire  : 
il  lui  incombait  de  réaliser  les  vues  de  la  politique  impé- 
riale tant  à  l'égard  des  Provinces-Unies  qu'en  matière  de 
réformes  internes. 

Si  nous  avions  à  retracer  l'histoire  complète  de  son  minis- 
tère, nous  devrions  montrer  en  détail  quel  fut  son  rôle  dans 
les  négociations  avec  les  Provinces-Unies,  quelle  fut  son 
action  dans  l'œuvre  des  réformes  entreprise  par  Joseph  IL 
Mais  il  n'entre  pas  dans  notre  dessein  de  donner  un 
tel  expose  de  son  ministère.  Cette  entreprise  suppose  une 
étude  approfondie  de  tous  les  papiers  d'Etat  de  Belgiojoso, 
Les  travaux  de  MM.  E.  Hubert  (i)  et  H.  Schlitter  (2)  ont, 
d'ailleurs,  déjà  projeté  une  vive  lumière  sur  ces  deux  ques- 
tions. De  plus,  sur  le  premier  point,  l'on  possède  aujour- 
d'hui le  mémoire  approfondi  de  M.  F.  Magnette(3);  sur  le 

B'  (1)  Le  voyage  de  l'empci^eur  Joseph  II dans  les  Pays-Bas  (31  mai  1781- 
27  juillet  1781).  Êiude  d'histoire  politique  et  diplomatique.  (Mémoires 
couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers  i)ubiiés  par  l'Académie 
royale  de  Belgique,  1900,  t.  LVIII.  Extrait.)  Bruxelles,  1900  ;  Les  garni- 
sons de  la  Barrière  dans  les  Pays-Bai  autrichiens  (1715-1782).  Étude 
d'histoire  politique  et  diplomatique.  (Mémoires  couronnés  et  mémoires 
des  savants  étrangers  publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  1902, 
t.  LIX.  Extrait.)  Bruxelles,  1902. 

(■-)  Die  Regierung  Josefs  II.  in  den  ôstcrreichischen  Niedetlanden. 
l^e  partie.  Vom  Regierungsantritt  Josefs  II.  bis  sur  Abberufung  des 
Grafin  Murray.  Vienne,  1900. 

(3)  Josejih  Ilet  la  liberté  de  l'Escaut.  La  France  et  l'Europe.  (Mé- 
moires couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Collection  in-S»,  t.  LV.  Extrait.)  Bruxelles,  1S98. 
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second,  M.  R.  Gits  a  composé  une  série  d'études  suivies 
qui  paraîtront  bientôt.  Pour  nous,  il  nous  suffira  de  carac- 
tériser l'œuvre  de  Belgiojoso. 

A  cet  effet,  nous  recourrons  avant  tout  à  la  correspon- 
dance échangée  entre  l'empereur  et  son  ministre  :  elle  a  été 
en  bonne  partie  publiée  d'après  les  archives  mêmes  de  Bel- 
giojoso, mais  elle  est  restée  bien  peu  connue  du  public 
belge.  Par  la  nature  même  de  cette  correspondance,  c'est 
l'empereur  qui  souvent  sera  au  premier  plan  ;  mais  en  réa- 
lité Belgiojoso  n'était  qu'un  instrument  de  la  politique 
impériale  ;  les  vues  et  les  procédés  du  maître  nous  laisse- 
ront voir  les  vues  et  les  procédés  du  serviteur.  Au  surplus, 
il  serait  puéril  de  ne  pas  écouter  les  confidences  du  monar- 
que à  son  ministre,  sous  prétexte  que  c'est  de  celui-ci'  que 
nous  devons  nous  occuper  principalement  ;  puisque  aussi 
bien  l'histoire  de  Belgiojoso  ne  nous  intéresse  qu'hantant 
qu'elle  éclaire  les  entreprises  de  Joseph  II  aux  Pays-Bas. 

B.  — Contestations  avec  les  Provinces- UnieSé 

Les  exicjences  de  Joseph  II. 

«  Au  moment  où  Joseph  II  recueillit  la  succession  de  sa 
mère,  rien  encore  n'avait  modifié  la  situation  de  l'Autriclic 
vis-à-vis  des  Provinces-Unies.  Seuls  les  subsides  que  les 
Habsbourgs  devaient  payer  aux  Etats-généraux  pour  l'en- 
tretien des  garnisons  hollandaises  avaient  été  refusés 
depuis  1748.  Mais  les  Pays-Bas  restaient  grevés  de  la  servi- 
tude des  villes  dites  de  barrière;  les  limites,  du  côté  de  la 
Flandre  et  du  Limbourg,  attendaient  encore  d'être  fixées 
définitivement  ;  le  traité  de  commerce  décidé  en  1715  était 
toujours  à  l'état  de  promesse  ;  le  libre  commerce  des  sujets 
des  Pays-Bas  aux  deux  IipdeS'  restait  prohibé  ;  enfin,  l'ar- 
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ticle  XI\^  du  traité  de  Munster,  réglant  la  navigation  de 
l'Escaut,  ne  cessait  d'être  appliqué  dans  toute  son  injuste 
rigueur.  En  un  mot,  la  dépendance  où  se  trouvaient  les 
Pays-Bas  vis-à-vis  de  la  République  était  aussi  complète  en 
1784  que  lors  des  règnes  précédents. 

K  C'est  à  la  faire  cesser  entièrement  que  s'est  attaché 
l'héritier  de  Charles  VI  et  de  Marie-Thérèse  {^).  » 

Dans  ses  relations  avec  les  Provinces-Unies,  toujours  de 
1781  à  1784,  l'empereur  n'eut  qu'une  pensée  :  «  la  réou^ 
verture  complète  et  définitive  de  l'Escaut  et  la  cessation  de 
toute  dépendance  à  l'égard  de  la  Hollande  (2)  ». 

Belgiojoso  n'eut  pas  à  s'occuper  des  villes-barrières. 

Le  traité  de  la  Barrière  avait  été  conclu  pour  protéger 
la  Hollande  contre  la  France,  mais  son  application  fut  une 
source  de  perpétuels  froissements  entre  la  population 
belge  et  les  troupes  hollandaises.  Aucun  essai  d'accommo- 
dement n'avait  réussi,  mais  depuis  la  conclusion  d'une 
alliance  entre  Vienne  et  Versailles,  il  devint  facile  à  l'Au- 
triche de  libérer  les  Pays-Bas,  d'autant  que  rien,  ne  s'oppo- 
sait à  la  démolition  des  fortifications  des  villes-barrières, 
«  ni  droits  d'autrui,  ni  traités,  ni  intérêts  particu- 
liers »  (^). 

Lors  de  son  voyage  aux  Pays-Bas,  Joseph  II  décida  de 
mettre  fin  à  cette  dépendance  vis-à-vis  des  Provinces- 
Unies  (^).  «  Le  18  avril  1782,  il  ne  restait  plus  un  seul  soldat 
hollandais  en  Belgique  (•').  »  Et  dans  une  lettre  du  8  dé- 


(i)  Magnette,  0.  c,  p.  49  svv. 

(2)  Ibidem,  p.  .50. 

(3)  Ibidem,  p.  53. 

(*)  E.  Hubert,  Le  voyage  de  l'empereur  Joseph  II,  p.  252  svv. 
(5)  F].  Hubert, Xes  garnisons  de  la  Barrière,  p.  276. 
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cembre  ITSo  à  Belgiojoso,  l'empereur  répétait  :  «  Nous  ne 
devons  avoir  pour  but  que  notre  propre  convenance,  toute 
obligation  provenant  du  traité  des  Barrières  devant  d'ail- 
leurs être  regardée  comme  nulle  (^).  » 

Le  règlement  des  frontières  avait  été  également  décidé 
par  Joseph  II  durant  son  séjour  aux  Pays-Bas  (2);  mais 
ce  point,  plus  épineux  que  le  précédent,  fut  englobé  dans 
le  programme  de  la  libération  de  l'Escaut.  Celte  question 
domine  toutes  les  autres  dans  l'esprit  de  l'empereur.  «  Il 
est  sûr,  dit  celui-ci  le  3  décembre  1783  (3),  que  la  liberté 
de  l'Escaut  est  le  point  le  plus  essentiel  sur  lequel  nous 
devons  diriger  toute  notre  négociation,  et  qu'ettectivement 
c'est  tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  plus  heureux  que  d'ob- 
tenir cet  objet  essentiel  en  renonçant  même  à  tous  les 
autres  points  litigieux,  puisque  pour  la  réalité  toutes  ces 
disputes  sont  très  peu  importantes,  mais,  pour  l'apparence 
et  surtout  pour  la  considération,  cette  impertinente  blôture 
de  l'Escaut  est  par  trop  honteuse  pour  une  puissance 
comme  la  mienne.  Je  vous  recommande  donc,  mon  cher 
Comte,  cette  affaire  et  je  suis  bien  sûr  de  tout  le  zèle  et  de 
l'empressement  que  vous  mettrez  pour  la  faire  réussir.  »  En 
fait  depuis  la  révolution  du  xvi®  siècle,  en  droit  depuis  le 
traité  de  Munster,  la  fermeture  de  l'Escaut  était  l'obstacle 
souverain  à  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  de 
la  Belgique  et  particulièrement  de  la  ville  d'Anvers.  Toutes 
proportions  gardées,  les  conditions  de  son  commerce 
extérieur  ne  ressemblaient-elles  pas  à  celles  d'un  domaine 
fermé  du    moyen    âge  ?    Après  diverses  informations   et 


(<)  Original,  AB,  c.  571,  n"  59.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  487. 
(2)  HuBKRT,  Le  voyage  de  Vempei-eur  Joseph  II,  p.  279  svv. 
(8)  Original,  AB,  c.  571,  n»  26.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  449. 


COMTE    L.    C.    M.    DE    BARBIANO   DI    BEl.GIOJOSO.  179 

(le  sérieuses  méditations,  après  diverses  hésitations  pro- 
venant surtout,  semble-t-il,  du  désir  de  l'empereur  de 
s'assurer  le  concours  de  la  France,  il  se  décida  à  revendi- 
quer l'ouverture  du  fleuve  au  commerce  belge,  non  pas 
tant  dans  un  but  économique  que  par  souci  de  la  dignité 
impériale  :  «  Il  est  très  prouvé,  dit-il,  que  si  l'Escaut 
même  était  rendu  libre,  la  maison  d'Autriche  n'y  gagne- 
rait ni  en  puissance  ni  en  richesse,  mais  seulement  elle 
se  trouverait  débarrassée  de  cette  condition  honteuse  et 
choquante,  tandis  qu'Anvers  ne  redeviendrait  jamais  l'om- 
bre de  ce  qu'elle  a  été  et  que  la  Hollande  ne  perdrait 
pas  plus  de  son  commerce  qu'elle  ne  le  fait  par  le  port 
d'Ostende  (i).  » 

On  reconnaît  ici  le  théoricien  qui  veut  imposer  ses  prin- 
cipes aux  faits.  Tel  se  montre-t-il  dans  la  poursuite  de  son 
idéal.  Belgiojoso  seconda  avec  fougue  les  vues  de  son 
maître;  mais  au  moment  du  péril  on  le  verra  à  cette  occa- 
sion, comme  au  cours  des  réformes  à  l'intérieur,  conseiller 
et  embrasser  le  parti  de  la  temporisation. 

Les  premières  négociaiions. 

Le  grand  obstacle  à  renverser  ou  à  tourner  était  le  traité 
de  Munster  (-).  L'empereur  se  décida  d'abord  à  le  tourner 
par  la  voie  des  négociations.  Elles  eurent  pour  occasion 
l'occupation  et  la  démolition,  en  novembre  4783,  des  forts 
de  Saint-Donat,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Job  près  de 
l'Écluse  par  les  troupes  impériales  à  la  suite  d'un  incident 


(1)  Magnette,  o.  c,  p.  49.  Voir  aussi  les  paroles  de  l'empereur  rappor- 
tées plus  haut,  p,  178,  d'après  sa  lettre  du  3  décembre  1783. 
("')  Sur  ce  qui  suit,  voir  Magnette,  o.  c,  p.  60  svv. 
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de  pêche.  Les  Provinces-Unies  se  prêtèrent  à  des  négocia- 
tions sur  tous  les  points  du  programme  impérial.  Le  14  jan- 
vier 1784,  Belgiojoso  reçut  plein  pouvoir  de  son  souverain 
pour  traiter  d'un  accord  avec  la  République  (^).  Les  pour- 
parlers eurent  d'abord  lieu  à  Bruxelles  d'avril  à  juillet  1784. 
Entre-temps  l'empereur,  revenu  de  l'Italie,  redisait  une  fois 
de  plus  à  Belgiojoso  combien  la  libération  de  l'Escaut  lui 
tenait  à  cœur  :  «  Si  cette  province  (de  Milan)  étoit  un  peu 
plus  grande  et  qu'on  n'en  eut  point  cédé  des  parties  à  tort 
et  à  travers,  ou  si  au  moins  les  deux  morceaux  détachés  de 
la  monarchie  se  touchoient  et  qu'avec  vos  Païs-Bas  je  pou- 
vois  vous  transporter  sur  l'Etat  de  Gênes  et  de  Venise,  met- 
tant Anvers  à  la  place  de  Gênes  et  faisant  aller  l'Escaut 
dans  la  Méditerranée,  elle  n'en  seroit  que  plus  importante; 
mais,  pour  cesser  de  rêver,  tâchez  seulement  que  rEscaut.à 
Anvers  devienne  libre  et  que  les  HoUandois  s'y  prêtent  (^j.» 
Heureux  de  l'ouverture  des  pourparlers,  Joseph  II  féli- 
cite son  ministre  et  l'encourage  à  la  fermeté  {^)  :  «  le  vous 
suis  fort  obligé  et  suis  parfaitement  content  de  la  façon 
avec  laquelle  vous  gérez  mes  affaires  en  Flandres  et  de 
celle  dont  vous  avés  sçu  amener  la  négociation  avec  la 
Hollande.  Je  me  flatte  toujours  qu'en  tenant  ferme,  en 
pressant  la  chose  et  en  saisissant  un  bon  moment,  on  par- 
viendra à  libérer  entièrement  l'Escaut  de  ses  entraves,  et,  si 
cela  est,  nous  pouvons  passer  avec  facilité  sur  toutes  les 
autres  difficultés  des  limites,  en  leur  faisant  poHt  d'or.  » 


(*)  Lettres  patentes  originales.  (AB,  c.  27,  n"  2.) 

(•)  Lettre  du  2  avril  1784.  (Original,  A.B,  c.  571,  n»  27.  —  Cfr  Calvi, 
o.  c,  p.  450.) 

(3)  Lettre  du  13  mai  1784.  (Original,  AB,  c.  .57t,  n»  2S.  —  Cfr  Calvi, 
o.  c,  p.  451.) 


COMTE    L.    C.    M.    DE    BARBIANO    DI    BEI.GIOJOSO.  181 

L'empereur  était  optimiste.  Il  ne  songe  pas  à  mettre  en 
doute  l'issue  des  négociations  :  il  est  seulement  préoccupé 
(le  la  pensée  de  les  voir  se  terminer  rapidement  (i).  «  Adieu, 
dit-il,  mon  cher  Comte,  par  la  poste  je  ne  puis  vous  parler 
d'autres  objets,  sinon  que  je  désire  que  celui  concernant  les 
Hollandais  se  termine  bientôt  avec  la  liberté  de  naviguer 
sur  l'Escaut.  »  C'est  la  même  hâte  d'en  finir  comme  c'est 
toujours  la  pensée  que  la  libération  de  l'Escaut  prime  toutes 
les  autres  questions,  qui  dictent  sa  lettre  du  18 juin  {^)  :  «Je 
suis  convaincu  des  peines  et  du  tracas  que  vous  avez  en 
soignant  eii  même  tems  les  affaires  courrantes  pour 
débrouiller  nos  discussions  avec  les  Hollandois;  mais  il 
faut  espérer  que  ces  dernières  finiront  bientôt  ;  il  convient 
même  d'en  abréger  la  durée  pour  profiter  des  circonstances 
favorables  et  des  momens  où  la  France  paroit  avoir  des 
raisons  à  vouloir  nous  obliger,  afin  de  rendre  à  notre  com- 
merce la  liberté  si  naturelle  et  si  nécessaire  sur  l'Escaut. 
Quant  à  la  Flandre  hollandoise,  vous  avez  parfaitement  rai- 
son que  ce  seroit  accomplir  l'ouvrage  que  de  trouver 
moyen  d'en  faire  un  troc  avec  la  République.  Mais  j'avoue, 
autant  que  j'en  connois  l'utilité,  autant  je  doute  qu'elle 
veuille  y  souscrire,  parce  que  son  commerce,  sa  marine 
et  ses  ports  de  Zélande,  les  meilleurs  qu'elle  possède, 
deviendroient  précaires  par  cette  position,  et  par  consé- 
quent ni  notre  Gueldre,  ni  une  partie  de  la  Campine,  du 
Brabant,  ni  même  tout  le  Limbourgeois,  si  on  voulait  l'y 
ajouter,  ne  pourroient  sufïire  à  cet  échange.  Au  reste,  cette 
négociation  est  entre  bonnes  mains,  puisque  vous  en  est 


(1.)  Lettre  du  30  mai  1784.  (Original,  AB,  c.  571,  n»  29.  —  Cfr  Galvi, 
o.  c,  p.  452.) 

(2)  Original,  AB,  c.  .571,  no  30.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  452. 
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chargé  et  que  vous  y  mettez  autant  d'intelligence  que  de 
zèle.  )) 

Belgiojoso  ne  réussit  pas  à  amener  les  Hollandais  à  pro- 
poser eux-mêmes  des  compensations.  Des  pourparlers 
s'engagèrent  alors  à  Paris.  Le  cabinet  de  Versailles  n'ac- 
cepta pas  davantage  de  faire  présenter  les  desiderata  de 
l'empereur. 

Les  menaces  de  çfuerre. 

Dès  lors,  le  23  août,  Belgiojoso  remit  à  Bruxelles  un 
ultimatum  aux  députés  hollandais  :  L'Escaut  sera  libre  ou 
ce  sera  la  guerre. 

«  Vous  verrez,  lui  écrit  à  ce  sujet  l'empereur,  le 
4«''  août  1784  (^),  par  les  dépêches  d'office  du  prince  Kau- 
nitz,  ma  façon  de  penser  au  sujet  de  notre  négociation  avec 
les  Hollandois.  Je  crois  que  c'est  le  seul  moyen  d'en  tirer 
parti  et  de  se  mettre  en  possession  de  ce  que  nous  désirons; 
il  s'agira  seulement  de  trouver  tout  de  suite  un  ou  deux 
bâtimens  et  même  au  frais  du  trésor  public  pour  les  faire 
remonter  par  l'Escaut  jusqu'à  Anvers  et  en  resortir  par  la 
mer.  Je  ne  crois  pas  que,  la  déclaration  projettée  faite, 
les  Hollandais  risqueront  de  les  insulter  ;  et  par  là  nous 
obtiendrons  de  fait  ce  que  nous  n'aurions  peut-être  jamais 
eu  par  voye  de  négociation.  Je  regarde  aussi  comme  une 
chimère  le  troc  de  la  Flandre  hollandoise  contre  d'autres 
possessions,  n'y  voyant  aucune  probabilité  que  les  Hollan- 
dois y  consentissent,  outre  que  cet  objet  ne  sauroit  être 
être  pour  nous  d'une  importance  bien  considérable,  puis- 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  31.  —  Cf r  Galvi,  o.  c,  \^.  453, 
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i|ne  l'Escaut  nous  suffi roit  en  tems  de  paix  et  que  la  Flandre 
hollandoisc  en  tems  de  guerre  ne  couvriroit  pas  davantage 
noire  commerce.  Voilà  les  raisons  qui  me  font  regarder 
loute  démonstration  ultérieure  de  vues  hostiles  corne 
;iu  dessous  d'une  grande  puissance  qui  doit  frapper  et 
jamais  menacer.  Ainsi  l'augmentation  des  troupes  sur  le 
pied  de  guerre  et  encore  plus  l'envoy  de  quelques  troupes 
d'ici,  sans  que  cela  forme  une  armée,  sont  des  moyens  trop 
lents  et  trop  peu  efficaces,  dont  la  nullité  saute  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  » 

Le  23  août,  Belgiojoso  remit  l'ultimatum  aux  députés 
hollandais.  C'est  le  moment  le  plus  important.  Joseph  II 
désire  dégager  la  question  «essentielle  de  toute  compromis- 
sion, pour  en  assurer  le  succès  (^)  :  «  L'objet  de  la  naviga- 
tion aux  Indes,  de  même  que  celui  de  forts  sur  l'Escaut, 
ne  doit  point  être  confondu  avec  celui  de  la  liberté  de  la 
navigation  sur  ce  fleuve;  d'ailleurs  je  ne  doute  pas  que  vous 
aurez  laissé  le  tems  nécessaire,  tant  aux  Hollandois  pour 
instruire  leurs  forts  et  leurs  vaisseaux  stationés,  qu'à  la 
France  pour  les  conseiller,  avant  de  faire  passer  nos  bâti- 
mens  sous  mon  pavillon  par  ce  fleuve,  afin  d'éviter  toute 
insulte  et  ne  leur  point  laisser  de  prétexte  d'ignorance, 
s'ils  en  commettoient.  De  cette  façon  je  crois  que  cet  objet, 
que  je  regarde  comme  le  principal,  sera  réglé,  et  en  tems 
et  lieux  je  penserai  aussi  aux  autres.  » 

Toutefois,  les  Etats-Généraux  ne  cédaient  pas.  Joseph  II 
résolut  de  passer  des  paroles  aux  faits.  Le  25  septembre,  il 
décida  que  des  bateaux  descendront  et  remonteront  respec- 
tivement l'Escaut  d'Anvers  à  Ostende.  Il  paraissait  résolu  à 

(1)  Lettre  du  i>^^  septembre  1784.  (Original,  AB,  c,  571,  n»  32.  — 
Cfr  Calvi,  0.  c,  p.  454.) 
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faire  la  guerre.  «  Que  nos  bàtimens  ayent  passé  librement 
l'Escaut  ou  non,  écrit-il  le  129  septembre  (^),  que  les  Hol- 
landois  ayent  tiré  sur  eux  ou  non,  il  me  faut  de  toute 
nécessité  et  le  plutôt  possible  les  meilleurs  cartes  des 
Provinces-Unies  de  la  Képublique,  savoir  une  carte  géné- 
rale de  toutes  les  provinces  et  une  carte  particulière  de 
chacune  ;  vous  tâcherez  de  m'en  acheter  à  la  fois  six  exem- 
plaires, que  je  vous  prie  de  m'envoyer  aussitôt  à  Vienne, 
car  je  vous  avoue  ingénument  que,  n'ayant  jamais  pensé  à 
faire  la  guerre  aux  Hollandois,  je  ne  suis  pas  du  tout 
arrangé  en  cartes  qui  y  sont  relatives. 

Je  vous  écris  ceci  après  avoire  vu  mes  camps  et  les  for- 
teresses en  Bohême,  d'où  je  me  rends  paisiblement  en 
Hongrie  pour  y  voir  les  séminaires,  en  attendant  que  la 
trompette  sonne  et  me  rappelle  chez  vous;  car  vous  sentez 
bien  que,  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire,  je  serai  certaine- 
ment de  la  partie.  )> 

Toutefois,  l'empereur  espérait  que  les  Hollandais  n'op- 
poseraient pas  une  résistance  armée  et  que,  sans  recon- 
naître explicitement  la  liberté  de  l'Escaut,  ils  fermeraient  les 
yeux  sur  l'exercice  de  cette  liberté,  et  c'était  là  un  point 
d'une  importance  capitale,  comme  il  l'écrivait  à  Belgiojoso 
le  9  octobre  1784  ('^)  :  «  Si  nos  bàtimens  passent  une  fois 
sous  mon  pavillon,  je  crois  que  la  chose  est  arrangée  pour 
toujours;  car,  si  jamais  on  venait  à  exercer  des  hostilités 
contre  des  bàtimens  marchands  quelconques  ou  armateurs 
qui  auroient  mon  pavillon,  ce  seroit  alors  le  même  cas 
d'hostilité  qm  existe  actuellement,  et  ce  sen)it  trop  pré- 
tendre de  la  République  que  de  vouloir  la  contraindre  à 

(»)  Original,  AB;  c.  571,  n»  33.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  455. 
(«)  Original,  AB,  c.  571,  n»  34.  —  Cfr  CALvr,  o.  c,  p.  455  sv. 
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une  cession  formelle  :  il  suffit  qu'elle  accorde  la  chose  de 
fait,  en  la  dissimulant.  » 

A  cette  date,  les  faits  avaient  déjà  montre  l'inanité  des 
espoirs  impériaux  (^).  Le  6  octobre,  le  bateau  impérial  Le 
Louis  avait  quitté  Anvers  pour  descendre  l'Escaut,  mais, 
le  8,  il  avait  été  attaqué  et  capturé  près  de  Saftingcn.  Un 
autre  brigantin,  parti  d'Ostende,  avait  été  arrêté,  le 
15  octobre,  devant  Flessingue.  Le  cabinet  impérial  consi- 
déra la  résistance  du  8  octobre  comme  une  déclaration  de 
guerre  et  l'ambassadeur  impérial  à  La  Haye,  le  baron  de 
Reischach,  fut  rappelé.  Il  quitta  La  Haye  le  2  novembre. 
Les  Provinces-Unies,  de  leur  côté,  se  déclaraient  prêtes  à 
essuyer  la  guerre  plutôt  que  de  sacrifier  leurs  droits  et 
leur  honneur.  De  part  et  d'autre  on  se  préparait  à  la  lutte. 
Dans  ses  lettres  du  28  octobre,  du  15,  du  21  et  du  29  no- 
vembre ('),  l'empereur  ne  songeait  plus  qu'aux  apprêts 
militaires  et  à  l'élaboration  d'un  plan  de  campagne. 

Dans  la  dernière  de  ces  missives,  celle  du  29  novembre, 
il  priait  Belgiojoso  «  surtout  d'ôter  bien  l'illusion  que 
quelques-uns  peut-être  se  font  encore  que  ce  ne  sont  que 
de  vaines  démonstrations,  et  qu'il  ne  s'agit  pas  sérieuse- 
ment de  faire  la  guerre.  » 

L'inleî'vention  du  cabinet  de  Versailles. 

Désormais,  le  caractère  européen  de  la  crise  se  manifeste 
nettement.  Dès  le  début,  l'Angleterre  et  la  Russie  avaient 


I 


(*)  Cfr  Magnktte,  o.  c,  p.  96  svv. 

(2)  Originaux,  AB,  c.  571,  nos  35,  37,  33  et  39.  —  Cfr  Calvi,  o.  c, 
p.  456  svv.— On  trouve  aussi,  AB,  c.  571,  n°  36,  une  copie  des  instructions 
adressées,  le  29  octobre,  au  commandement  général  et  au  gouvernement 
des  Pays-Bas  concernant  les  préparatifs  de  guerre. 
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excité,  sinon  provoqué  les  convoitises  de  l'empereur.  Doré- 
navant, la  France,  bien  qu'alliée  de  l'Autriche,  se  mettra  en 
travers  du  projet  impérial,  si  bien  que,  selon  les  paroles  de 
M.  Magnette  (*),  une  fois  de  plus  notre  pays  aura  «  le  triste 
monopole  de  voir  sa  destinée  se  régler  hors  des  frontières, 
et  son  bonheur  comme  son  malheur  dépendre  des  autres, 
non  de  lui-même  ». 

De  fait,  si  l'atteinte  au  traité  de  Munster  et  la  fougue  de 
Joseph  If  avaient  avivé  la  résistance  des  Provinces  Unies,  ses 
procédés  devaient  aussi  provoquer  l'opposition  de  la  France 
aux  projets  du  monarque.  Liée  d'amitié  avec  celle-ci,  qui 
travaillait  à  la  détacher  de  plus  en  plus  de  l'Angleterre, 
la  Hollande,  depuis  le  mois  de  mai,  réclamait  les  bons 
offices  et,  au  besoin,  la  médiation  (2)  du  cabinet  de  Ver- 
sailles. Celui-ci,  depuis  lors,  travaillait  à  modérer  les  deux 
adversaires  ;  même  après  les  événements  du  8  octobre,  il 
offrit  à  l'empereur  «  son  entremise  pour  terminer  les 
différends  ».  Après  la  rupture,  la  République  hollandaise 
réclama  le  3  novembre  le  «  secours  prompt  et  efficace  » 
de  Louis  XVI,  tandis  que,  sous  la  pression  de  l'opinion 
publique,  celui-ci  écrivait  bientôt  le  20  novembre  à  son 
beau-iVère  et  allié  Joseph  II  que,  «  dans  toute  hypothèse, 
Sa  Majesté  ne  pourrait  être  indifférente  au  sort  des  Pro- 
vinces-Unies... et  qu'elle  est  au  moment  de  consommer 
avec  la  République  une  alliance...  (3)  ». 

On  conçoit  la  colère  et  les  craintes  de  l'empereur,  mais, 
encore  qu'à  Belgiojoso  il  affirmât  sa  volonté  de  faire  la 
guerre,  Joseph  II,  répondant,  le  20  novembre,  à  une  lettre 


(1)  0.  c,  p.  247. 

(-)  Voir  Magnktte,  o.  c,  p.  105  svv. 

C)  Ibidem,  p.  154. 
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de  Louis  XVI  du  2G  octobre,  en  était  revenu  à  d'autres 
propositions  d'accommodement,  avant  même  d'avoir  reçu 
la  déclaration  de  la  France  :  des  concessions  territo- 
riales ou  la  liberté  de  l'Escaut.  Cela  le  dispense  de  répondre 
au  mémoire  du  20  novembre  et  d'  «  avaler  son  humeur  »  ; 
mais  cette  note  n'avait  pas  manqué  de  lui  l'aire  sentir 
puissamment  la  nécessité  de  renoncer  à  imposer  la  liberté 
de  l'Escaut  comme  une  condition  sine  qua  non  du  maintien 
de  la  paix,  cependant  qu'après  s'être  tu  sur  ce  sujet  dans  sa 
lettre  du  11  décembre  (^),  il  masque  habilement  sa  retraite 
dans  celle  du  18  du  même  mois  à  Belgiojoso  {^)  :  «  Il 
est  essentiel,  écrit-il,  qu'on  ne  se  fasse  illusion  et  que 
la  démarche  à  la  quelle  je  n'ai  pu  bonnement  me  refuser, 
savoir  d'écouter  des  propositions  d'accommodement,  ne 
soit  pas  prise  sous  un  faux  jour,  comme  si  la  paix  était  déjà 
autant  que  faite  et  que  je  renoncerois  à  toutes  mes  préten- 
tions. J'ai  exigé  avant  tout  qu'une  satisfaction  me  soit 
donnée  par  la  République  moyennant  l'envoy  de  deux 
députés  à  Bruxelles  pour  y  faire  des  excuses  à  l'insulte 
faite  à  mon  pavillon.  Il  est  tout  simple  que,  si  l'on  croit 
impossible  de  m'accorder  la  libre  navigation  sur  l'Escaut, 
je  retourne  au  Tableau  sommaire  de  mes  prétentions  à  la 
charge  des  Provinces-Unies.  Voilà  la  réponse  que  j'ai  cru 
pouvoir  donner  à  la  France  :  c'est  à  elle  à  voir  si  et  com- 
ment elle  pourra  nous  arranger  et  engager  la  République  à 
me  faire  sur  tous  les  points  les  concessions  que  j'en  exige.  » 
En  ce  moment,  Joseph  II  comptait  sur  l'intervention 
diplomatique  de  Catherine  II  pour  obtenir  quelque  satis- 
faction. La  politique  de  l'empereur  correspondait  aux  vues 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  40.  —  Cfr  CALVf.  o.  c,  p.  463  sv. 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  n»  41.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  464. 
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de  la  tzarine,  car,  en  1780,  celle-ci  avait  organisé  la  ligue 
de  la  neutralité  armée  en  faveur  du  commerce  des  nations 
restées  étrangères  au  conflit  anglo-américain  (^).  Il  était  donc 
tout  naturel  qu'elle  intervînt  par  voie  diplomatique.  C'est 
ce  qu'elle  fit(2)  :  «  Vous  aurez  déjà  appris  peut-être  que  l'im- 
pératrice de  Russie  a  fait  déclarer  à  La  Haye,  sous  le  titre  de 
mon  alliée  et  amie,  qu'elle  conseilloit  sérieusement  aux 
Hollandais  d'aviser  à  des  moyens  de  me  donner  satisfaction 
et  de  porter  les  choses  encore  à  une  conciliation,  et  qu'elle 
a  déclaré  la  même  chose  à  tous  les  cours  et  donné  ordre  à 
soH  ministre  Kallitschef  d'informer  de  tout  ce  qui  pourroit 
m'intéresser  directement  le  prince  de  Gallizin,  puisque  je 
n'avois  point  de  ministre  à  cette  heure  à  La  Haye.  » 

Cette  manifestation  assez  platonique  ne  pouvait  guère 
modifier  la  situation.  Aussi,  dans  la  suite,  les  lettres  de 
Joseph  II  à  Belgiojoso  ne  parlent  plus  de  cette  liberté  de 
l'Escaut,  et,  s'il  en  est  encore  question  dans  d'autres  docu- 
ments, c'est  par  simple  décorum.  «  On  peut  dire,  écrit 
avec  raison  M.  Magnette,  que  dès  le  20  novembre,  l'Escaut 
fut  sacrifié.  »  On  peut  dire  aussi  que  l'empereur  avait  mis 
en  pratique  l'aphorisme  qu'il  formulait  jadis  au  sujet  des 
difficultes.de  l'Angleterre  :  «  quand  on  ne  sçait  pas  bien 
faire  la  guerre,  il  vaut  mieux  cent  fois  faire  le  plus  tôt 
possible  une  mauvaise  paix  (^)  ». 

Son  ton  belliqueux,  d'ailleurs,  baisse  sensiblement. 
«  Recevez  mes  compliments  pour  le  nouvel  an  ;  s'il  n'est 


{')  Magnette,  o.  c,  p.  20. 

(*)  Post-ïcriptum  à  la  lettre  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  18  dé- 
cembre 1784.  (Original,  AB,  c.  571,  n»  41.  —  Clr  Calvi,  o.  c,  p.  465.) 

(3)  Joseph  II  à  Belgiojoso,  le  15  avril  1782.  (Original,  AB,  c.  57 L 
n°  13.  —  Cfr  Calvi,.  o.  c,  p.  434.) 
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pas  plus  heureux  que  la  fin  de  celui-ci,  il  faudra  le  rayer 
du  calendrier.  »  Telles  sont  les  mélancoliques  regrets 
qu'exprime  sa  lettre  du  31  décembre  1784  (i).  Et  le  18  jan- 
vier 178o  ('^),  il  réitère  les  assurances  de  son  pacifisme  : 
(c  On  ne  peut,  vu  les  assurances  que  j'ai  données  au  roi 
de  France,  facilement  commettre  quelque  hostilité  ou  en 
provoquer,  pendant  qu'il  ne  faut  néanmoins  pas  souffrir 
aucune  démarche  de  la  part  des  Hollandois,  qui  pourroit 
être  insolente.  »  Et  plus  loin  :  «  II  faut  voir  si  les  Hollan- 
dois seront  plus  raisonables  dans  leurs  propositions  ;  au 
moins  la  France  verra  que  je  n'ai  négligé  aucun  des  moyens 
possibles  pour  la  tranquiliser  sur  les  vues  énormes  d'am- 
bition qu'elle  me  suppose.  »  Et  il  est  pressé  que  la  France 
connaisse  sa  modération  :  «  Je  vous  prie,  faites  partir  tout 
de  suite  ce  courier  pour  Paris  (3).  ))Le21  février,  sa  réponse 
à  la  lettre  de  Louis  XVI,  du  6  janvier,  atténue  encore  ses 
exigences,  bien  qu'il  déclare  que  de  leur  acceptation  ou 
de  leur  refus  dépendra  la  paix  ou  la  guerre  (■*).  Mais  sa 
lettre  de  la  même  date,  à  Belgiojoso,  nous  montre  que  son 
«  dernier  mot  »  était  une  pure  fanfaronnade  et  qu'il  aban- 
donnait l'essentiel  de  ses  précédentes  revendications  (^). 
«  Si  une  combinaison  d'imprévoyables  circonstances  ne 
me  mettoit,  dit-il,  dans  le  cas  de  vouloir  finir  le  plutôt 
possible  cette  querelle,  je  ne  me  désisterois  certainement 
point  des  objets  principaux,  qui  y  sont  très  bien  détaillés 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  no42.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  466. 
(-)  Original,  AB,  c.  571,  n»  43.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  466  sv. 
(3)  Ibidem. 

{*)  Magnette,  o.  c,  p.  173. 

(5)  Lettre  du  21  lévrier  1785.  (Origiaal,  AB,  c.  571,  n°  44.  —  Cfr  Calvi, 
o.  c,  p.  468.) 
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dans  une  lettre  antérieure  de  Belgiojoso;  en  attendant 
vous  verrez,  je  crois,  que  j'ai  adopté  ceux  que  j'ai  cru  les 
plus  probables  à  pouvoir  obtenir. 

«  Pour  presser  un  peu  la  résolution  de  ces  Messieurs, 
vous  verrez,  par  ce  que  j'écris  au  prince,  comme  je  crois 
qu'on  devroit  recommencer  les  préparatifs  dans  les  atte- 
liers  et  fonderies  pour  se  donner  les  munitions  néces- 
saires, en  même  tems  vous  presserez  l'emprunt,  que  je 
trouve  commencé  à  des  conditions  très  raisonables;  et 
on  tâchera  de  faire  valoir  ces  dispositions  d'une  façon 
qu'elles  s'ébruitent  et  fassent  supposer  la  guerre  décidée 
ou  au  moins  plus  probable.  » 

En  réalité,  en  ce  moment,  c'est  la  France  qu'il  considère 
comme  l'arbitre  de  la  situation.  Il  en  était  mortifié.  Il  eût 
volontiers  fait  appel  au  concours  de  l'Angleterre.  Lors  de 
la  rupture  de  celle-ci  avec  la  Hollande,  elle  avait  suggéré 
au  cabinet  de  Vienne  l'idée  de  revendiquer  la  liberté  de 
l'Escaut  (^),  mais  quel  appui  pouvait-on  espérer  de  sa  part? 
«  Si  les  Anglois  ne  s'étaient  rendus,  par  eux-mêmes,  par 
leurs  intrigues  internes  et  les  incroyables  mauvaises  dis- 
positions de  la  dernière  guerre,  si  foibles  et  quasi  nuls,  ce 
seroit  bien  le  tems  de  parler  d'autres  dents  ;  mais,  de  cette 
façon-ci,  il  faut  porter  son  mal  en  patience  et  attendre  les 
événemens  (2).  » 

De  fait,  l'empereur  dut  «porter  son  mal  en  patience»;  le 
27  février  1785,  il  écrivit  à  Belgiojoso  (^)  :  «  Vous  verrez, 
par  ce  que  j'ai  écrit  au  prince  Albert,  que  pour  le  moment 


(*)  Magnette,  o.  c,  p,  18  svv.;  Hubert,  Le  voyage  de  l'empereur 
Josejjh  II,  p.  286  svv. 

(2)  Lettre  du  21  lévrier  1785,  citée  p.  189,  n.  5. 

(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  45.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  469. 
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il  n'y  a  point  de  parti  vigoureux  à  prendre  vis-à-vis  des 
Hollandois,  et  vous  verrez  en  même  temps  les  raisons  qui 
m'y  ont  décidé.  Les  premières  lettres  en  réponse  au 
courrier  que  j'ai  envoyé  à  Paris,  doivent  m'éclairer  sur 
ce  que  j'aurai  à  faire  et  à  quoi  j'aurai  droit  de  m'attendre 
de  la  part  de  la  France,  et  de  son  influence  sur  les  Hol- 
landois. )) 

Or,  il  se  fit  qu'en  ce  moment  la  France,  intéressée  au 
maintien  de  la  paix,  jugea  suffisantes  les  concessions  de 
l'empereur  et  menaça  la  République  de  l'abandonner,  si 
elle  opposait  un  refus  absolu  à  ses  propositions.  Aussi  les 
Hollandais  entrèrent-ils  en  pourparlers  (i). 

Les  négociations  à  Paris. 

Des  négociations  s'ouvrirent  à  Paris  qui  traînèrent 
d'avril  à  novembre  4785.  Quelles  étaient  les  propositions 
de  Joseph  H?  Il  demandait  :  1°  la  possession  de  l'Escaut 
libre  jusqu'à  Saftingen;  2"  l'évacuation  et  la  démolition 
des  forts  de  Kruyschans  et  de  Frédéric-Henri;  l'évacuation 
et  la  cession  des  forts  de  Lillo  et  de  Liefskenshoek  ; 
3"  douze  millions  de  florins  pour  la  cession  de  Maestricht. 
En  outre,  il  exigeait  des  excuses,  l'envoi  de  deux  députés 
à  Vienne  pour  les  coups  de  canon  du  8  octobre  1784. 
Ce  point  et  celui  qui  concernait  Maestricht  étaient  les  deux 
objets  qui  lui  tenaient  le  plus  à  cœur  {^). 

Les  États-Généraux  remirent  une  résolution  où  l'on 
faisait  presque  toutes  ces  concessions,   mais  ils  deman- 


(1)  Voir  Magnette,  o.  c,  p.  174  svv. 

(2)  Lettres  de  Joseph  II  à  Belgiojoso  (original)  et  à  Mercy  d' Argenteau , 
le  6  mai  1785  (copie).  (A.B,  c.  571,  no  48.  —  Cfr  GALvr,  o.  c,  p.  471  svv.) 
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daient  la  confirmation  de  l'article  14  de  Munster  et  se 
dérobaient  au  sujet  des  excuses  (^).  Cette  question  des 
excuses  provoqua  de  sérieuses  difficultés  et  faillit  tout 
compromettre.  L'empereur  revenait  à  ses  menaces  de 
guerre  p)  :  «  Je  prévois  que  sans  fouetter  un  peu  le  sang 
de  ces  froids  Bataves  par  quelques  coups  de  canon,  l'on 
ne  viendra  pas  à  bout  de  les  rendre  raisonnables.  » 

Et  le  6  mai  {^)  :  «  J'ai  écrit  au  duc  Albert  ce  que  je  crois 
nécessaire  qu'on  disposât  préalablement  pour  assembler 
promptement  les  troupes  sur  les  frontières  de  la  Hollande, 
au  cas  que  vous  soyez  informé  par  le  comte  de  Mercy  de  la 
résistance  de  la  République  à  l'égard  des  deux  points  sur 
lesquels  j'insiste.  » 

Finalement,  le  24  juillet,  une  députation  de  Hollande 
présenta  à  Vienne  des  excuses  à  l'empereur. 

Restaient  les  deux  autres  questions  et  notamment  celle 
du  rachat  de  Maestricht.  Or,  à  peine  l'empereur  avait-il 
reçu  les  excuses  que,  le  26  juillet,  il  manifestait  à  Belgio- 
joso  sa  résolution  de  recourir  à  la  guerre,  s'il  n'obtenait 
pas,  pour  le  15  septembre  (4),  satisfaction  sur  les  points 
en  discussion.  «  L'essentiel  est,  écrit-il,  que  les  François 
et  les  Hollandois  surtout  soyent  bien  persuadés  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  me  faire  reculer  de  mes  demandes,  non 
plus  que  de  me  traîner  encore  davantage  en  longueur  pour 
gagner  du  temps,  que  par  conséquent  aut  aut  doit  être 
décidé  pour  1b  15  septembre,  d'autant  plus  que  la  France 


(')  Magnbtte,  o.  c,  p.  177. 

(2)  Lettre  à  Belgiojoso,  le  3  avril  1785.  (Original,  AB,  c.  571,  n»  46.  — 
Hîr  Cal VI,  o.  c,  p.  470.) 

C)  Original,  AB,  c.  571,  n»  48.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  471  sv. 
(*)  Original,  AB,  c.  571,  n<»  49,  —  Cfr  Calvi,  o,  c.  p.  474. 
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leur  a  déjà  déclaré  que,  pour  quelques  millions  de  plus  ou 
de  moins  qu'ils  auront  à  payer,  elle  ne  romperoit  pas  les 
liaisons  avec  moi,  ni  dépenseroit  des  centaines  de  millions 
pour  me  faire  la  guerre. 

«  La  chose  est  néanmoins  très  incertaine;  car  je  sais  que 
le  parti  anti-françois  croit  que  son  existence  dépend  de  la 
continuation  des  troubles  et  qu'il  ne  devra  sa  conservation 
qu'à  la  guerre  et  je  pense  que  le  stadthoudre  même  est  de 
ce  sentiment  ainsi  que  cela  conviendroit  à  M.  de  Maillebois 
et  à  la  cohorte  de  ses  créatures  et  François  qui  l'ont  suivi. 
C'est  donc  avec  impatience  que  j'attends  de  vous  et  de 
Paris  les  premières  nouvelles  de  la  probabilité  qu'il  y  aura 
pour  l'un  ou  l'autre  cas, 

«  En  attendant  nos  levées  et  nos  ressource-s  d'argent  ne 
devront  point  tarir,  mais  il  faudra  au  contraire  leur  donner 
toute  l'impulsion  possible  pour  ne  pas  être  au  court  à  tout 
événement.  » 

Et,  comme  les  premiers  échanges  de  vues  aux  confé- 
rences reprises  à  Paris  le  40  août  ne  le  satisfaisaient  pas 
au  sujet  de  Maestricht,  l'empereur  répétait  ses  desseins 
belliqueux  dans  sa  lettre  du  3  septembre  (^)  :  «  Le  prince 
de  Kaunitz  lui  a  témoigné  (à  M.  de  Vergennes)  de  ma  part, 
et  le  fait  de  même,  par  un  courier  dépêché  au  comte  de 
Mercy,  qu'on  ne  pouvait  regarder  ma  proposition  que 
comme  une  mauvaise  plaisanterie,  savoir  :  qu'à  moi  qui 
fait  des  prétentions  sur  la  République,  qu'à  moi  qui  me 
plains  qu'elle  a  empiété  sur  mon  territoire  et  qu'elle  a  en 
posession  un  ville  qui  m'appartient,  ils  osent  proposer  une 
vente  et  une  cession  d'un  terrain  incontestablement  à  moi, 


(»)  Original,  AB,  c.  571,  n"  50.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  475  sv. 
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et  cela  pour  de  l'argent  et  pour  ne  même  pas  compléter 
par  là  avec  mon  bien  la  somme  que  je  crois  pouvoir  exiger. 
Je  ne  doute  point  que  la  marche  des  troupes  et  le  sérieux 
qu'on  fait  voir  par  là,  décideront  enfin  ces  Messieurs  à 
écouter  la  raison. 

«  Je  ne  puis  que  me  rapporter,  à  l'égard  des  hostilités  et 
des  opérations  à  faire,  à  ce  que  j'ai  écrit  là-dessus  fort  en 
détail  au  prince  Albert.  Le  comte  de  Mercy  reçoit  les 
ordres  de  vous  instruire  directement  s'il  y  a  à  espérer  de 
pouvoir  conclure  quelque  chose  ou  non  avec  la  république; 
il  n'est  autorisé  que  de  prendre  sur  lui  de  marquer  au 
gouvernement  de  Bruxelles  de  différer  de  quelques  jours 
après  le  15  de  1^'^^  les  actes  mêmes  d'hostilités,  s'il  voit 
—  et  on  peut  se  fier  là-dessus  au  comte  de  Mercy  —  des 
possibilités  de  parvenir  à  une  conclusion,  et  que  ce  ne  sera 
point  pour  l'amuser  et  pour  traîner  en  longueur,  qu'on  lui 
fera  des  propositions.  Je  ne  l'autorise  de  ceci  que  pour 
éviter  l'air  même  d'une  mauvaise  chicanne  et  pour  mettre 
vraiment  les  François  au  pied  du  mur.  Aussi  sans  attendre 
d'autres  ordres  d'ici,  dès  que  le  comte  de  Mercy  vous  fera 
connoitre,  avant  le  15  de  septembre  échu,  qu'il  doute  ou 
qu'il  désespère  de  la  conclusion  des  préliminaires,  vous 
engagerez  le  prince  Albert  à  ne  pas  tarder  à  commencer 
les  hostilités  au  16  d'après  ce  que  je  lui  ai  marqué,  et  sur 
quoi  on  doit  dès  à  présent  s'occuper  à  former  un  plan  et 
à  décider  les  points  d'agression.  » 

Toutefois,  à  cette  même  époque,  Joseph  II  autorisait  le 
comte  de  Mercy  à  diminuer  le  prix  réclamé  pour  la  cession 
de  Maestricht,  alors  que  le  monarque  ne  savait  encore  rien 
de  la  conférence  du  29  août  (^).  Précisément  celle-ci  avait 

(')  Magnette,  0.  c,  p.  189. 
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mis  en  lumière  ce  fait  que  le  plus  grand  obstacle  à  un 
accord  était  la  somme  de  deux  millions  de  moins  pour  le 
rachat  de  Maestriclit.  Ignorant  la  nouvelle  concession  de 
l'empereur,  mais  effrayé  par  ses  menaces  antérieures  de 
guerre,  Belgiojoso  avait  écrit  à  celui-ci  vers  le  début  de 
septembre  pour  le  presser  d'éviter  la  guerre.  En  voici  la 
teneur  (^)  : 

«  Sire  ! 

«  La  dépêche  que  j'ay  reçue  dans  ce  moment  de  la  part 
de  M.  le  comte  de  3Iercy,  est  si  importante  et  son  expédi- 
tion à  Vienne  si  pressante  dans  les  circonstances  actuelles 
des  affaires  hoUandoises,  qu'il  seroit  dangereux  de  différer 
le  départ  du  courier  qui  en  sera  le  porteur,  pour  m'élen- 
dre  sur  le  peu  d'observations  qu'elle  m'a  présenté  et  que 
j'ay  à  peine  eu  le  tems  d'énoncer  dans  ma  dépêche  d'oftice 
de  ce  jour  à  M.  le  chancellier  d'Etat  et  de  Cour,  qui  sera 
mise  sous  les  yeux  de  Votre  Sacrée  Majesté.  La  seule 
réHection  que  je  me  permettrai  de  soumettre  à  la  considé- 
ration supérieure  de  Votre  Sacrée  Majesté,  seroit  que, 
comme  d'après  la  conclusion  des  discours  du  C.  de  Ver- 
gcnnes  au  C.  de  Mercy  il  résulte  que  le  plus  grand  obstacle 
ne  consisteroit  plus  que  dans  la  différence  de  deux  milUonn 
de  moins  pour  le  rachat  de  Maestricht,  tandis  qu'à  cette 
même  condition  la  République  auroit  consenti  à  tous  les 
autres  articles,  s'il  ne  conviendroit  pas   aux  intérêts  de 


(1)  Minute,  AB,  c.  571,  n»  51.  —  Joseph  II  répondit  à  cette  lettre  le 
11  septembre  1785.  —  Cette  dépèche  de  Belgiojoso  s'était  croisée  avec 
celle  de  Joseph  II,  du  3  septembre.  (Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  477  sv.)  Elle 
avait  donc  été  expédiée  après  la  conférence  du  29  août  1785,  à  Paris. 
(Magnette,  0.  c,  p.  18P.) 
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V.  M.  d'y  accéder  plustot  que  de  rompre  et  de  fiiire  une 
guerre  dont  les  dépenses  seroient  toujours  infiniment 
plus  considérables  que  les  deux  millions  mentionnés 
cy-dessus  ?  Je  ne  doute  aucunement  que  M.  le  C.  de  Mercy 
n'insiste  de  toutes  ses  forces  sur  le  payement  complet  de 
huit  millions  de  florins  d'Allemagne  :  je  crois  même  pos- 
sible qu'il  puisse  y  parvenir,  et  d'autant  plus  que  les  Hol- 
landois  auroient  de  leur  côté  le  même  intérêt  et  encore 
plus  à  ne  pas  s'engager  dans  .une  guerre  qui  leur  coûteroit 
également  plus  des  deux  millions  en  question.  Mais,  à  tout 
événement,  il  me  semble  que,  dès  que  la  République  accor- 
deroit  tous  les  autres  articles  du  dernier  ultimatum  de 
V.  M.,  les  profits  même  en  argent  qui  augmenteroient  pro- 
gressivement, soit  par  les  douanes  mieux  disposées,  soit 
par  les  avantages  que  la  liberté  absolue  de  notre  commerce 
procureroit  à  ses  sujets,  avantages  qui  augmenteroient  le 
produit  de  tous  les  droits  sur  les  consommations  à  propor- 
tion qu'ils  s'enrichiroient,  pourroi[enjt  être  considéré  au 
pis  aller  comme  une  compensation  à  la  diminution  de  deux 
millions  pour  une  fois.  V.  M.  sera  plus  à  portée  que  moy 
d'apprécier  cette  très  faible  opinion  de  ma  part,  dans  le  cas 
qu'Elle  la  trouve  mériter  quelqu'attention  de  la  sienne. 

«  8.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  Albert  a  daigné  me 
communiquer  les  deux  dernières  lettres  que  V,  M.  lui  a 
dernièrement  écrit  par  la  poste,  ainsi  que  la  copie  de 
celle  cy-jointe  que  ce  Sérénissime  Prince  a  l'honneur 
d'écrire  en  réponse  aujourd'huy  à  V.  M.  11  s'occupe 
sans  cesse,  en  attendant,  à  tout  disposer  pour  tous  les  évé- 
nemens  possibles  d'après  les  vues  souveraines  de  V.  M. 
et  pour  tous  les  cas,  quoi  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  mainte- 
nant de  se  flatter  d'un  prompt  accomodement,  si  l'on  peut 
compter  sur  ce  qui  a  été  positivement  articulé  par  M.  de 
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Vergennes  à  M.  le  C.  de  Mercy  relativement  à  la  Répu- 
blique. 

«  J'ay  l'honneur  de  me  recommander  à  la  gracieuse 
protection  de  V.  M.,  et  d'être  avec  la  vénération  et  la  sou- 
mission les  plus  respectueuses  et  sans  bornes 

«  Sire  ! 

«  De  Votre  Sacrée  Majesté 
etc.  etc.  )) 

Cette  lettre  avait  croisé  la  précédente  missive  de 
Joseph  II  à  Belgiojoso,  du  3  septembre,  et  ses  instruc- 
tions définitives  à  Mercy.  Il  fut  facile  à  l'empereur,  le 
il  septembre  (i),  de  rassurer  son  ministre,  sans  désavouer 
cependant  ses  précédentes  manifestations   belliqueuses  : 

a  Vous  aurez  vu  par  ma  lettre  dont  j'ai  chargé  les  deux 
gai  des  nobles,  que  nos  nouvelles  se  sont  croisées.  Cette 
même  lettre  et  celle  au  prince  Albert  vous  auront  instruit 
en  détail  de  ce  que  je  suis  décidé  de  faire  tant  par  rapport 
à  nos  négociations  en  France  que  pour  ce  qui  regarde 
les  hostilités  à  commettre  et  les  opérations  qui  s'en 
suivront. 

«  Du  depuis  j'ai  reçu  également  et  par  le  comte  de 
Mercy  et  directement  de  la  France  par  la  voye  du  comte  de 
Noailles  la  proposition  du  roi  qui  offre  de  payer  ce  qui 
manqueroit  aux  six  millions  de  florins  argent  de  Vienne. 
Il  m'a  paru  ne  pouvoir  répondre  autre  chose,  sinon  que 
j'en  étois  fort  obligé  au  roi,  que  je  n'avois  rien  à  pré- 
tendre de  la  France,  mais  uniquement  des  Hollandois,  que 
par  conséquent  je  ne  pourrois  accepter  de  présent  pécu- 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  51.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  477  sv. 
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niaire  de  mon  beau-frère,  de  qui  je  désirois  seulement  qu'il 
me  laissât  librement  cbercber  mon  bon  droit  vis-à-vis  de 
la  République  moyennant  les  forces  que  j'ai  en  mains. 

«  Je  suis  curieux  d'apprendre  ce  qui  se  sera  passé  et  si 
la  France  sera  parvenue  à  faire  signer  les  Hollandois. 

«  La  carte  du  comte  de  Ferraris  ne  peut  pas  servir  de 
règle  pour  la  démarcation  stipulée  en  1664,  mais  il  faut 
se  tenir  strictement  à  celle  qui  a  été  levée  alors. 

«  Au  reste  vos  réflexions  sont  fort  justes;  mais  aussi 
aurez-vous  appris  que  le  comte  de  Mercy  a  été  autorisé  à  se 
contenter  de  six  millions  argent  de  Vienne;  ainsi  je  vous 
avoue  que  je  ne  saurois  m'imaginer  que  les  Hollandois  ne 
signent  à  tems.  » 

Et  cependant,  dix  jours  plus  tard,  le  21  septembre, 
l'empereur  ne  cache  pas  ses  incertitudes  (')  :  «  En  rece- 
vant ce  courrier,  vous  serez  probablement  déjà  au  fait  si 
guerre  y  aura  ou  non  ?...  Je  ne  crois  rien  encore  à  ce  que 
les  Hollandois  soient  disposés  d'avantage  à  être  raison- 
nables ». 

A  cette  date  cependant  les  préliminaires  d'un  accord 
avaient  été  signés  à  Paris  (20  septembre  1785)  et  huit  jours 
plus  tard,  Joseph  II  apprenait  cette  nouvelle  avec  résigna- 
tion, encore  qu'il  reconnût  l'échec  de  son  dessein  capital  : 
«  l'entière  et  libre  navigation  sur  l'Escaut  ».  «  Mon  cher 
Comte  Belgiojoso,  écrit-il  le  29  septembre  ('^),  venant  de 
recevoir  la  nouvelle  des  préliminaires  signés  à  Paris,  je 


(')  Original,  AB,  c.  571,  n»  52.  —  Sous  le  môme  numéro,  se  trouvent 
deux  lettres  de  Belgiojoso  :  l'une  du  30  septembre  et  l'autre  du  2  octo- 
bre 1785,  adressées  toutes  deux  à  l'empereur.  —  Gfr  Calvi,  o.  c, 
p.  478  svv. 

(•-)  Original,  AB,  c.  .571,  no.53.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  481. 
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m'empresse  de  faire  parvenir  au  prince  Albert  et  à  vous 
mes  intentions  pour  le  retour  des  trouppes  et  de  tout  ce 
qui  a  été  envoyé  d'ici  aux  Païs-Bas;  vous  voudrez  bien  y 
donner  la  main,  pour  que  tout  cela  s'exécute  prompte- 
ment,  et  en  conséquence  de  mes  dispositions. 

«  Voilà  donc  cette  désagréable  affaire  finie  et,  dès  que 
l'objet  unique,  savoir  l'entière  et  libre  navigation  sur 
l'Escaut  avoit  manqué,  tout  le  reste  ne  valoit  plus  la 
peine  ;  néanmoins  il  a  fallu  en  sortir  décemment,  et  je 
crois  que  de  cette  façon  l'objet  a  été  rempli.  C'est  en 
grande  partie  aux  soins  que  vous  vous  êtes  donnés,  mon 
cher  Comte,  et  à  la  fermeté  qu'on  a  fait  voir  dans-  ce  der- 
nier moment,  que  l'on  doit  attribuer  surtout  la  prompte 
conclusion  de  cette  affaire;  je  vous  en  remercie  donc,  mon 
cher  Comte,  et  vous  assure  que  vous  avez  parfaitement 
rempli  mes  intentions. 

«  Ceci  fini,  il  me  paraît  essentiel  de  faire  oublier  aux 
Hollandois  la  discorde  qui  a  existé  et  à  les  persuader 
plutôt  qu'ils  peuvent  compter  sur  mon  amitié  ;  vous 
éviterez  par  conséquent  toutes  les  petites  chicanes  qui, 
dans  les  arrangements  devers  des  limites,  pourroient  avoir 
lieu,  sans  négliger  pourtant  les  points  essentiels  (^).  » 

Des  difficultés  surgirent  encore  dont  il  est  quelque  peu 
question  dans  les  lettres  de  Joseph  II  (2),  mais  un  traité 


(1)  Cette  lettre  touchait  ensuite  à  divers  autres  points.  Belgiojoso 
répondit  à  l'empereur,  le  9  octobre.  Nous  publions  cette  lettre  en 
annecre.  Voir  infra,  p.  284  svv. 

(2)  Cfr  lettres  de  Joseph  II  à  Belgiojoso,  19  octobre,  10  novembre  et 
8  décembre  1785,  18  février,  13  mars  et  21  novembre  1786.  (Origi- 
naux, AB,  c.  571,  no»  55,  57,  59,  64,  65  et  72.  —  Cfr  Galvi,  o.  c, 
p.  484  svv.) 
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définitif  fut  signé  à  Fontainebleau,  le  8  novembre.  Il  accor- 
dait quelques  satisfactions  pécuniaires  à  l'empereur  et 
rétablissait  entre  les  Provinces-Unies  et  les  Pays-Bas 
autrichiens  les  limites  de  1664,  mais  consacrait  la  ferme- 
ture de  l'Escaut  (i).  Joseph  II  ne  manifesta  plus  àBelgiojoso 
aucune  impression  à  ce  sujet.  Il  avait,  d'ailleurs,  suffisam- 
ment exprimé  son  avis  dès  le  i^'  octobre  précédent  (^)  : 
«  L'objet  essentiel,  disait-il,  est  de  finir  honôtement  cette 
désagréable  affaire,  elle  l'est  par  les  conditions  que  les 
Hollandois  ont  accordées,  et  il  est  impossible  d'en  regarder 
les  détails  avec  l'intérêt  que  des  négociants  seuls  peuvent 
y  avoir.  )> 

On  l'a  dit  avec  raison,  «  la  cause  en  apparence  était 
perdue  :  en  réalité  elle  était  gagnée  (3)  ».  Aux  droits 
acquis,  Joseph  II  avait  opposé  ses  conceptions  idéales  et 
avait  voulu  les  faire  triompher  par  des  procédés  impérieux. 
Ce  fut  en  partie  la  raison  de  son  échec.  Toutefois,  les  con- 
testations avaient  mis  en  lumière  la  justice  naturelle  de  la 
cause.  Aussi,  momentanément  vaincue,  l'idée  de  la  liberté 
de  l'Escaut  était  appelée  à  triompher. 

Dès  le  début  des  difficultés,  Belgiojoso  avait  été  tout  feu. 
Au  moment  critique,  il  joua  un  rôle  modérateur.  En  fut-il 
de  même  dans  le  domaine  de  la  politique  intérieure?  Quelle 
fut,  sous  ce  rapport,  son  attitude  ?  Quelle  fut  celle  de 
Joseph  II  ?  C'est  ce  que  va  nous  dire  la  correspondance  de 
l'empereur  avec  son  ministre. 


(*)  Texte  dans  Martens,   Recueil  de  irailés,  t.  IV,  p.  55  svv.  Gœt- 
tingue,  1818. 
(2)  Ori-rinal,  AB,  c.  571,  n»  54.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  483. 
(')  Hubert,  Le  voyage  de  Vempereur  Joseph  II,  p.  295. 
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C.  —  Tentatives  de  réformes  aux  Pays-Bas. 
Le  rôle  du  ministre  plénipoteniiaire  aux  Pays-Bas. 

Le  programme  impérial  comportait  deux  points  essen- 
tiels :  «  Le  bien-être  des  Provinces  belgiques,  déclare 
Joseph  II  à  Belgiojoso  (i),  dépend  certainement  autant 
d'une  bonne  organisation  dans  les  départements  que  d'une 
bonne  direction  :  j'ai  trouvé  le  moyen  pour  le  second  en 
vous  choisissant.  » 

Les  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  prennent  ainsi 
une  place  capitale  dans  le  plan  général  de  Joseph  II.  Aussi 
les  gouverneurs  généraux  furent  réduits  à  un  rôle  purement 
représentatif  :  le  ministre  plénipotentiaire  reçut  le  pouvoir 
effectif  aux  Pays-Bas  sous  la  suprême  direction  de  l'em-, 
pereur.  C'est  en  ce  sens  que,  le  9  mai  1783,  Joseph  II 
avait  adressé  des  instructions  personnelles  à  Belgiojoso  (*)  : 
'C  Pour  ce  qui  est  de  la  direction  interne  des  affaires  du 
gouvernement  vous  trouverez  également  à  Bruxelles  des 
instructions  générales  sur  la  manière  de  les  traiter,  et  les 
dépêches  particulières  à  chaque  objet  vous  fourniront 
d'ailleurs  les  notions  dont  vous  pourriez  avoir  besoin; 
outre  que,  dans  les  cas  de  quelque  importance  soit  par  leur 
nature,  soit  par  leurs  circonstances  singulières,  vous 
devrez  toujours  demander  et  attendre  mes  ordres,  s'il  n'y  a 
pas  periculum  in  mora. 

«  A  cet   eff'et  vous  entretiendrez  une  correspondance 
exacte  et  régulière  avec  mon  chancelier  de  Cour  et  d'Etat, 

(!)  Lettre  du  18  octobre  1783.  (Original,  AB,  c.  571,  n»  25.  —  Cfr 
Calvi,  o.  c,  p.  448.) 
(2)  Original,  AB,  c.  571.  no  21.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  443  sv. 
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à  qui  toutes  les  relations  du  gouvernement  doivent  être 
adressées,  et  vous  lui  communiquerez  par  cette  voie 
les  éclaircissemens  qu'il  pourra  être  dans  le  cas  de  vous 
demander,  ainsi  que  votre  sentiment  sur  les  affaires  qui  se 
présentent. 

«  Et  pour  vous  marquer  d'autant  plus  ma  confiance,  je 
vous  permets  de  m'adresser  directement  vos  réprésentations 
dans  tous  les  cas  que  vous  croirez  assez  importans  pour 
devoir  être  portés  à  ma  connoissancc  particulière. 

«  Du  reste  mes  souveraines  résolutions  et  les  réponses 
que  vous  fera  par  mes  ordres  mon  chancelier  de  Cour  et 
d'État,  ainsi  que  les  dépèches  qui  seront  adressées  à 
mon  gouvernement  général  en  la  manière  accoutumée, 
devront  vous  servir  d'instructions  successives  et  conti- 
nuelles. 

«  Au  surplus,  vous  donnerez  des  soins  particuliers  à 
toutes  les  branches  d'administration  qui  intéressent  géné- 
ralement mes  finances,  soit  par  raport  à  l'exactitude  et 
ponctualité  des  payemens  de  la  dotation  militaire,  soit  de 
tous  les  autres  que  j'ai  ordonnés  ou  que  j'ordonnerai 
dans  la  suite,  en  vous  concertant  toujours,  lorsqu'il  se 
présente  quelque  doute  à  ce  sujet,  avec  mon  chancelier  de 
Cour  et  d'Etat,  ainsi  que  votre  prédécesseur  l'a  fait. 

«  Vous  aurez  aussi  la  direction  de  la  lotterie  génoise 
établie  à  Bruxelles  sur  le  même  pied  qu'elle  a  été  confiée 
à  vos  prédécesseurs,  vous  prévenant  cependant  que  je  me 
propose  de  faire  des  [changemens  dans  cette  branche  de 
mes  revenus.  » 

Plus  tard,  lors  de  la  création  du  conseil  du  gouver- 
nement général,  le  décret  de  l'empereur  portera  :  a  Le 
ministre  plénipotentiaire  sera  le  chef  et  président  de  ce 
conseil  et  le  garde  de  nos  sceaux.  » 
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La  personnalité  du  ministre  plénipotentiaire. 

Investi  d'un  tel  pouvoir,  Belgiojoso  était  bien,  semble- 
t-il,  l'homme  qu'il  fallait  pour  exécuter  les  desseins  de 
.Joseph  II.  Il  atteignait,  en  arrivant  aux  Pays-Bas,  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans.  Dans  un  de  ses  portraits  que  nous 
avons  vu,  il  apparaît  élégant  de  sa  personne,  plein  de 
finesse  et  de  vivacité.  Par  son  éducation,  par  son  expérience, 
par  ses  relations  avec  l'empereur  et  son  attention  à  capter 
sa  faveur,  il  s'était  pénétré  de  «  grandes  vues  et  voulait 
exécuter  ici  ce  qu'il  avait  observé  avec  attention  en  d'autres 
pays,  nommément  en  Angleterre  (')  ».  Avant  d'entrer  en 
fonctions,  il  avait  même  ce  eu  l'avantage  d'être  six  mois 
avec  le  prince  de  Starhemberg  et  d'avoir  auparavant  été  en 
correspondance  ministérielle  avec  le  gouvernement  (')  )>. 
Son  dévouement  à  l'empereur  était  aussi  sincère  que 
profond.  De  ses  ancêtres  il  avait  reçu  une  âme  gibeline, 
et  les  vicissitudes  de  l'existence  l'avaient  indissolublement 
attaché  à  la  cause  de  l'absolutisme  princier  ;  sous  le 
drapeau  impérial,  dans  le  feu  des  batailles  comme  dans 
les  palais  de  Stockholm  et  de  Londres,  son  ardeur  mili- 
taire et  son  habileté  diplomatique  avaient  visé  le  service 
non  pas  tant  de  la  nation  que  du  souverain.  Son  intérêt 
et  son  honneur  étaient  d'ailleurs  étroitement  liés  à  la  for- 


(1)  Note  de  Trauttmansdorff  adressée  à  Joseph  II,  le  30  août  17S9. 
(H.  ScHLiTTER,  Geheime  Corresiwndenz  Josej^h  II.  mit  seinem  Minister 
in  den  ôsterreichischen  Niedet^landen  Ferdinand  Grafen  Trautt- 
mansdorff, p.  722.  Vienne,  1902.) 

(2)  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen,  de  Vienne,  le  10  septembre  1787. 
(H.  ScHLiTïER,  Briefe  und  Denkschriften  sur  Vorgeschichte  der  bel- 
gischen  Révolution,  p.  49.  Vienne,  1900.) 
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lune  des  plans  de  Joseph  II.  Intègre  et  désireux  d'échapper 
aux  sollicitations  importunes  (i),  il  convenait  aussi  de  ce 
chef  pour  la  réalisation  de  réformes  qui  allaient  à  ren- 
contre de  tant  d'intérêts  particuliers. 

Personnellement,  il  aurait  même  aimé  de  procéder  avec 
modération,  à  en  juger  non  pas  seulement  d'après  ses  con- 
cessions finales,  mais  d'après  ses  habiles  conseils  à  l'empe- 
reur, dès  le  début  de  son  ministère.  N'insinue-t-il  pas  à 
celui-ci  de  respecter  la  constitution,  lorsqu'il  répond  à  sa 
lettre  du  13  août  1783  concernant  la  réforme  des  magistrats? 

«  D'après  ces  ordres,  écrit-il  (2),  on  s'occupe  aux  moyens 
de  les  diminuer  autant  qu'une  matière  qui  touche  à  la  con- 
stitution le  permet.  Je  prendrai  la  liberté  d'observer  à  V,  M. 
que,  s'il  faut  ne  pas  s'y  tenir  à  des  certains  égards  et  v 
employer  toute  la  fermeté  du  gouvernement  lorsqu'il  doit 
s'y  montrer  constraint,  autant  seroit-il  à  désirer  de  la 
réserver  aux  objets  d'une  grande  utilité  pour  V.  M.,  son 
authorité  et  ses  revenus.  » 

On  aurait  pu  croire  qu'à  son  âge  ses  forces  physiques 
lui  feraient  supporter  avec  aisance  la  somme  de  fatigues  et 
<îe  peines  inhérentes  à  la  réalisation  de  son  progamme. 
Malheureusement,  sa  santé  tlorissaîite  de  jadis  s'était  altérée. 
En  1771,  il  avait  souffert  de  la  rupture  d'une  veine  à  la 

(1)  Voir  sa  lettre  à  son  frère,  le  jinnce  Albéric,  du  12  novembre  l'TS, 
lorsqu'il  était  devenu  propriétaire  du  régiment  de  Gaisruck  :  ••  Una  cosa 
perô  che  più  di  ogni  altra  devo  temere,  sono  le  racomandazioni  che  da 
ogni  banda  mi  verranno  fatte  da  amici  e  parenti,  che  non  sarà  in  mio 
potere  di  soddisfare,  in  primo  luogo;  ed  in  secundo  luogo,  è  probabile 
che  precisamente  i  catlivi  soggetti,  più  ardilti  degli  altri,  sajjranno  pro- 
curarsene  prima  de'  buoni.  »  (Minute,  AB,  c.  571,  n°  7.  —  Cfr  Calvi,  o.  c, 
p.  428.) 

(2j  Minute,  AB,  c.  571,  n»  25. 
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poitrine  (*).  Actuellement,  l'affreuse  «  goutte  »  en  avait 
lait  sa  proie  (*)  et  de  douloureux  rhumatismes  lui  firent 
d'incessantes  visites  jusqu'à  sa  mort  {^).  Sa  vie  était  d'ail- 
leurs en  partie  un  train  de  plaisirs  qui  ne  devaient  guère 
le  débarrasser  de  ces  hôtes  incommodes.  A  Bruxelles,  il  se 
construisit  un  hôtel  splendide  et  le  fit  meubler  à  grands 
Irais  ('*).  11  possédait  notamment  une  riche  vaisselle,  et 
('('lie-ci  n'était  pas  sans  usage,  si  l'on  en  juge  par  la  liste, 
dressée  et  conservée  avec  grand  soin,  des  dîners  et  soupers 
offerts  par  lui,  à  Bruxelles  aussi  bien  qu'à  Stockholm  et 
qu'à  Londres  depuis  1760  jusqu'en  1787,  à  d'illustres 
invités  dont  cette  liste  donne  les  noms  (^). 

Le  souvenir  des  plaisirs  de  Belgiojoso  dans  ce  palais 
resta  longtemps  fameux.  «  Le  premier  qui  vint  occuper  ce 


(*)  Lettre  de  Carlo  Planca  au  chevalier  Curione,  du  27  octobre  1771. 
<AB,  c.  569.) 

(})  Voir,  par  exemple,  la  lettre  du  comte  Sacco  d'Acijuaviva  à  Belgio- 
joso, du  mois  de  mai  1783  (AB,  c.  613),  et  les  lettres  de  Joseph  II  à  Bel- 
giojoso, du  14  janvier  1786  et  du  18  mars  1787.  (AB,  c.  571,  n°^  62  et  73. 

Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  489  sv.  et  p.  502.) 

(3)  Voir  certificats  médicaux,  du  mois  d'août  1796  et  du  26  mai  1797. 
Le  second  constate  que  Belgiojoso  est  «  già  da  longo  tempo  molestato  da 
forti  acciachi  di  salute  e  particolarmente  da  fréquent!  ricorsi  di  affezioni 
reumatiche  di  petto  e  da  una  cronica  salsedine...  "  (Originaux,  AB,  c.  613.) 

(*)  Voir  le  projet  de  lettre  de  Belgiojoso  à  Kaunitz,  du  4  juillet  1787 
(AB,  c.  571,  n°  80);  voir  aussi  l'Inventaire  ci-dessous,  c.  585,  n"  13.  —  Le 
14  septembre  1787,  Belgiojoso  écrivait  de  Vienne  à  Henri  Crunipipen  : 
"  J'ajouterai  ici  que,  si  M.  Faust  n'a  pu  se  mettre  en  actualité  dans  votre 
bureau  comme  il  l'aurait  lui-même  désiré,  c'est  qu'il  a  été  assommé  d'ou- 
vrage pour  moi  dans  la  formation  de  mes  inventaires  et  de  tous  les  détails 
de  mes  arrangements  domestiques.  »  (H.  Schlitter,  Briefe  imd  Denk- 
schriften,  p.  53.) 

(5)  Voir  l'Inventaire  ci-dessous,  c.  615,  n»  1. 
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palais,  écrivait  un  vieux  Bruxellois,  fut  le  comte  de  Belgio- 
joso,  italien  plein  d'esprit,  que  Joseph  II  affectionnait 
beaucoup,  et  dont  le  nom  est  fameux  dans  les  fostes  de  la 
galanterie.  Ce  ministre  fit  élever,  à  grands  frais,  dans  le 
parc,  un  petit  temple,  en  forme  de  rotonde,  orné  par  les 
mains  de  la  Volupté  ;  il  l'avait  dédié  à  Vénus,  patronne 
qu'il  servait  avec  une  dévotion  bien  méritoire  sans  doute, 
si  parfois  Son  Excellence  n'avait  négligé  les  affaires 
publiques,  pour  se  livrer  avec  trop  d'assiduité  à  son 
culte  ))  (1). 

S'il  était  a  frivole  »,  comme  le  dit  le  duc  Albert  {^),  s'il 
n'était  pas  un  laborieux  (S),  Belgiojoso  était  cependant 
soigneux  :  témoin  la  multiplicité  des  réformes  dont  il  s'est 
occupé,  l'abondance  et  l'ordonnance  attentive  de  sa 
correspondance  officielle  et  privée,  de  sa  comptabilité,  de 
tous  les  papiers  relatifs  à  ses  fonctions  publiques  ou  à  ses 
affaires  particulières.  Lui-même  nous  donne  d'ailleurs 
une  idée  de  l'emploi  de  son  temps  à  l'époque  de  son 
voyage  à  Vienne  au  début  de  1787. 

«  J'aurais  à  la  vérité  désiré,  écrit-il,  de  m'acquitter  moi- 
même  de  cette  commission  (c.  à  d.  de  la  réponse  aux  notes 
de  H.  Crumpipen),  si  le  temps  ne  me  manquait  presque 
toujours.  Le  jour  est  ici  plus  court  qu'à  Bruxelles  par  la 
diversité  des  objets  qui  le  remplissent  par  devoir  ou  par 

(*)  Bruxelles,  les  2^(^l<iis  de  Laeken  et  de  Tei-vueren,  par  un  vieux 
Belge,  p.  2.  Bruxelles,  1824.  Cfr  Gachard,  article  Belgiojoso,  dans  la 
Biographie  nationale,  t.  II,  col.  122.  —  Voir  aussi  l'Inventaire  ci-dessous, 
c.  613,  n»  2,  e;  614,  n»  4,  et  615,  n"  2. 

(2)  Cfr  H.  ScHLiTTEK.  Die  Régie  rang  Joseph' s  II.,  p.  34. 

(3)  «  Il  abandonnait  les  détails  à  M.  de  Crumpipen  qu'il  n'aimait  pas  et 
lui  laissait  par  là  même  le  pouvoir.  •>  (Note  de  Trauttmansdorff,  citée 
ci-dessus,  p.  203,  n.  1.) 
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plaisir,  c'est-à-dire  par  des  invitations  dont  il  est  impos- 
sible de  se  dispenser.  Quant  aux  affaires,  elles  ne  se  font 
pas  fort  vite  malgré  l'exemple  d'une  activité  inouïe  et  infa- 
tigable que  nous  donne  journellement  notre  très  auguste 
souverain. 

Le  carnaval  ajoute  également  à  la  dissipation  du  temps 
par  les  bals  et  les  soupers  et  autres  amusements  de  la 
saison. 

Cela  n'empêche  cependant  pas  que  je  me  lève  à  7  heures 
tous  les  jours  pour  courir  une  grande  partie  de  la  matinée 
pour  voir  tant  d'objets  de  curiosité  et  les  nombreux  nou- 
veaux établissements  publics  faits  sous  le  règne  actuel,  qui 
pour  la  plupart  devront  avec  le  temps  se  faire  aussi  chez 
nous  (').  »  «  Depuis  8  heures  du  matin,  écrit-il  encore, 
jusqu'à  l'heure  du  couCher  je  suis  occupé  par  devoir  et 
quelquefois  aussi  par  les  invitations  (").  w 

Au  reste,  il  pouvait  racheter  ses  défauts  par  le  prestige 
de  ses  origines,  de  ses  antécédents  et  de  sa  situation,  par 
ses  qualités  personnelles.  Mais  ses  idées  politiques,  son 
attitude  à  l'égard  des  traditions  religieuses,  ses  allures 
frivoles,  hautaines  et  fougueuses  lui  aliénaient  l'opinion 
publique.  Au  moment  du  danger,  il  allait  se  révéler 
imprévoyant,  inexact  dans  ses  rapports  à  l'empereur,  sans 
courage  et  lâche,  a-t-on  dit  (3),  encore  que  jadis  il  eût  vu 
la  mort  en  face  et  que   plus  tard  il  ait  écrit  au  sujet  des 


(*)  Lettre  de   Belgiojoso  à   H.   Crumpipen,    en  janvier  1787.   (Voir 

H.  ScHLiTTER,  Briefe  und  Denkschriften,  p.  15.) 

(^)  Le  même  au  même,  de  Vienne,  le  11  janvier  1787.  {Ibidem,  p.  18.) 
(^)  Journal  de  l'archiduchesse.  9  juillet  1787.  (Cité  par  H.  Schlitteb, 

Die  Regierung  Joseplis  II.,  p.  255,  note  50  se  rapportant  à  la  page  107. 

—  Gfr  H.  ScHUTTER,  Briefe  und  Denkschriften,  p.  9  sv.) 
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émeutes  :    «  dans   le   plus  grand  danger  je   n'ai  jama 
découché  ».  (^) 

Dans  une  poésie  d'occasion,  M"''  Murray,  tout  en 
flattant,  a  peint  assez  fidèlement   le  personnage  et  laisj 
deviner  les  ombres  du  portrait  : 

Des  vrais  talents,  de  l'énergie, 

Un  travail  assidu,  l'ordre  et  l'activité, 

Du  savoir  sans  pédanterie, 

Des  vertus  sans  hypocrisie, 

La  plus  exacte  probité, 

De  la  gaieté,  de  la  philosophie; 

Un  abord  plein  d'aménité, 

Qui  sans  art,  sans  effort  alie 

La  politesse  avec  la  dignité  : 

S'il  n'était  rien  de  plus, «il  serait  adoré; 

Mais  il  est  le  dépositaire 

Et  l'exécuteur  éclairé 

D'un  pouvoir  constamment  contraire 

A  l'injuste  égoï^me,  à  la  cupidité 

Et  jamais  l'intérêt  n'aprouve  l'équité  (*). 

Le  programme  général  des  réformes. 

Le  malheur  fut  en  effet  que  le  programme  de  l'empereiu 
et  plus  encore  peut-être  les  procédés  employés  pour  le 
réaliser  répugnaient  invinciblement  au  tempérament  belge, 


(*)  Lettre  de  Belgiojoso  à  H.  Crumpijien,  du  10  septembre  1787,  dans 
H..  ScHLiTTER,  Briefevnd  Benkschtnfien,  p.  50. 

(2)  AB,  c.  61.3,  n»  2,  d.  —  Au  dos  de  cette  pièce  se  trouve  la  note 
suivante  de  la  main  de  Belgiojoso  :  "  Vers  faits  par  M"»  Murray  pour  le 
buste  du  Minisire  »  (Belgiojoso). 
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Depuis  le  beau  travail  de  M.  Hubert  sur  Le  voyage  de 
V empereur  Joseph  II  dans  les  Pays-Bas,  l'on  connaît  bien 
les  vues  du  monarque  sur  les  réformes  à  accomplir  dans 
les  divers  domaines  de  nos  anciennes  institutions  natio- 
nales. Rappelons  en  passant  que  ce  voyage  avait  été  projeté 
longtemps  avant  son  exécution  :  précisément,  le  plus 
ancien  document  qui  révèle  le  dessein  lointain  de  Joseph  II 
est  sa  lettre  du  28  juin  1774  à  Belgiojoso  ('),  comme  si 
dès  lors  il  songeait  déjà  à  l'associer  à  son  entreprise  nova- 
trice. Le  séjour  de  l'empereur  dans  nos  provinces,  quoi 
qu'on  en  ait  pensé,  «  eut  une  importance  considérable  ». 
«  Tour  à  tour,  chacun  des  organes  de  l'administration 
publique  fait,  de  la  part  de  l'empereur,  l'objet  d'une  étude 
sérieuse  {-)  )).  Dès  lors,  il  put  élaborer  en  connaissance  de 
cause  les  divers  points  de  son  programme.  Sans  nous 
arrêter  à  chacun  d'eux,  il  nous  sufiîra  de  marquer  les  idées 
maîtresses  des  desseins  impériaux  :  encore  le  ferons-nous 
presque  uniquement  d'après  la  correspondance  de  Joseph  II 
avec  Belgiojoso,  renvoyant  pour  plus  de  détails  et  pour 
une  documentation  plus  vaste  à  la  prochaine  publication 
de  M.  Gits. 

A  tout  instant,  le  monarque  est  hanté  par  l'idée  de  la 
grandeur  de  la  monarchie  et  par  celle  du  bien-être  de  ses 
sujets  (3). 

(*)  Cfr  supra,  p.  162  sv. 

(2)  E.  Hubert,  o.  c,  p.  297  et  299. 

(^)  Voir,  par  exemple,  les  instructions  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du 
9  mai  1783  :  "  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  tâchiez  de  concourir  en  tout  ce 
qui  dépend  de  vous  à  la  gloire  du  gouvernement  de  Leurs  Altesses  Royales 
et  de  combiner  constamment  le  bien  et  les  convenances  de  mon  royal  ser- 
vice avec  le  bonheur  et  l'avantage  de  mes  fidèles  sujets.  »  (Original,  AB, 
c.  571,  no  20.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  444.)  —  Voir  aussi  la  lettre  de 
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Comment  y  arriver  ?  Il  faut  unifier  l'organisation  des 
divers  États  de  la  monarchie  (^).  Pour  nous  en  tenir  aux 
lettres  de  Joseph  II,  c'est  celte  pensée  que  nous  font  clai- 
rement apercevoir  ses  missives  du  44  janvier  et  du 
10  juin  1786  {^)  et  la  plupart  de  celles  qui  concernent  les 
réformes  particulières,  nommément  l'institution  du  sémi- 
naire général  à  Louvain  {^). 

A  cette  idée  est  intimement  associé  le  dessein  suprême 
de  faire  concourir  les  divers  pays  au  bien  commun  de 
toute  la  monarchie,  ainsi  que  l'atteste  la  lettre  de  l'empe- 
reur du  18  octobre  1783  (^)  :  «  L'amélioration  de  nos 
finances  et  de  nos  revenus  est  un  grand  objet  et  la  seule 
voye  par  laquelle  les  Provinces-Belgiques  peuvent  réelle- 
ment se  rendre  utiles  et  intéressantes  à  toute  la  monarchie 
et  compenser  la  grande  gêne  que  leur  situation  exige  tant 
en  politique  que  militairement  leur  défense.  » 

Conséquemment  au  principe  d'unification  et  à  celui  de 
collaboration,  l'empereur  rêve,  aux  Pays-Bas,  de  la  part 
des  citoyens,  la  subordination  des  intérêts  particuliers  au 
bien  général  (^)  et,  de  la  part  de  l'Etat,  la  coordination  des 


l'empereur  à  Belgiojoso,  du  6  juin  1787  :  »  Mes  diâërens  arrangemens... 
ne  tendent  visiblement  qu'au  bien-être  de  mes  sujets belgiques."  (Original, 
AB,  c.  .571,  no  77.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  507.) 

(*)  Pour  l'histoire  des  réformes  dans  l'ensemble  des  pays  de  la  monar- 
chie, on  peut  voir  P.  v.  Mitrofanov,  Joseph  11,  seine  politische  und 
kulturelle  Tâtigkeit.  Trad.  du  russe  en  allemand  par  V.  v.  Demelic,  avec 
préface  par  H.  Sciilitter.  2  vol.  Vienne  et  Leipzig,  1910. 

{^)  Original,  AB,  c.  571,  nos62  et  69.  —Cfr  Galvi,  o.  c.,p.  490 et 497. 

(3)  Cfr  infra,  p.  238  sw. 

{*)  Original,  AB,  c.  571,  n»  25.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  448. 

(5)  Voir,  par  exemple,  la  lettre  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  18  ili'- 
cembre  1784.  (Original,  AB,  c.  571,  n^  41.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  464  s\ .  i 
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fonctions    et    la   centralisation  du   gouvernement  et    de 
l'administration  (i). 

Dès  lors,  la  réforme  ne  pouvait  se  restreindre  à  quelques 
points  :  «  Il  est  sûr,  écrit  l'empereur  à  Belgiojoso,  le 
43  août  1783  {^),  que  la  grande  besogne  dont  vous  êtes 
actuellement  chargé,  vous  prendra  beaucoup  de  tems,  puis- 
qu'elle exige  d'autant  plus  de  détails  qu'il  se  trouve  un 
grand  nombre  d'objets  dans  ces  provinces  qui  sont  sujets  à 
une  amélioration  ;  j'ai  commencé  à  y  toucher,  mais  nous 
sommes  encore  bien  loin  de  la  fin.  :>->  Plus  tard,  au  cours  des 
difficultés  avec  la  Hollande,  l'empereur  revient  sur  le  même 
sujet  en  termes  beaucoup  plus  explicites.  «  Si  nous  obtenons 
une  fois  la  tranquillité,  écrit-il  le  26  juillet  1785  {^),  alors, 
mon  cher  Comte,  il  faudra  penser  sérieusement  aux  réformes 
et  améliorations  salutaires  qui  conviennent  aux  Provinces- 
Belgiques  et  que  j'ai  laissées  reposer  depuis  le  commen- 
cement de  tous  ces  troubles.  Les  points  essentiels  sont  la 
réforme  judiciaire,  la  réunion  de  deux  (^)  départemens 
dans  un,  la  réforme  absolue  des  abus  énormes  qui  existent 
dans  les  administrations  des  États,  des  chatellainies  et 
des  villes  avec  leur  réunion,  l'entière  réforme  de  l'exé- 
crable sistème  d'études  à  l'université  de  Louvain,  les 
arrangements  ecclésiastiques  soit  pour  l'augmentation  des 
paroisses  que  pour  la  cessation  de  tous  les  abus  encore 
existants,  l'érection  d'un  séminaire  général,  la  cessation 


(1)  Voir,  i)ar  exemple,  les  lettres  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  13  août 
et  du  18  octobre  1783.  (Originaux,  AB,.c.  571,  n°^  24  et  25.  —  Cfr  Calvi, 
o.  c,  p.  447  sv.) 

(2)  Cfr  la  note  précédente. 

(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  49.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  474  sv. 
{*)  Sur  ce  chiffre  deux  au  lieu  de  trois,  voir  infra,  p.  215,  n.  4. 
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des  confrairies  et  de  la  quête  des  ordres  mendians  et  enfin 
la  réunion  et  l'arrangement  des  fondations  pies  tant  poul- 
ies malades  que  pour  les  vieillards  et  aumônes,  ainsi  que 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Voilà,  mon  cher  Comte, 
les  objets  que  j'ai  détaillés  pendant  mon  séjour  à  Bruxelles 
et  auxquels  on  a  déjà  mis  la  main  en  partie,  mais  dont  il 
faut  s'occuper  dès  que  la  tranquillité  sera  rétablie,  afin  que 
nous  les  achevions  ensemble  et  les  portions  à  leur  perfec- 
tion, étant  bien  persuadé  que  nous  ferions  chose  bien 
méritoire.  »  Cette  prodigieuse  énumération  répond  bien 
à  la  réflexion  que  l'empereur  communiquait  jadis  à  Bcl- 
giojoso,  le  6  septembre  1781  (^)  :  «Une  faut  rien  négliger, 
même  dans  les  plus  plus  petites  choses,  de  ce  qui  pourrait 
être  un  avantage  réel  à  l'État.  « 

Les  retards  à  V exéculion  du  programme. 

Tel  est  le  dessein  général  et  tels  sont  les  divers  points 
de  ce  programme  impérial.  Quels  furent  les  efforts  tentés 
pour  le  réaliser?  Et  quelle  fut,  à  l'époque  de  Belgiojoso, 
l'issue  de  ces  tentatives  ?  Autant  de  questions  qu'il  nous 
reste  à  exposer. 

Tout  d'abord,  un  obstacle  considérable,  venu  de  l'exté- 
rieur, s'opposa  à  son  exécution.  Sans  doute,  avant  l'arrivée 
même  de  Belgiojoso,  un  certain  nombre  de  réformes 
avaient  déjà  été  opérées,  notamment  en  matière  religieuse; 
et,  dès  le  début  de  son  entrée  en  fonctions,  Belgiojoso 
s'était  mis  à  l'œuvre  avec  entrain  (^).  Mais  bientôt  l'entre - 


(*)  Original,  AB,  c.  571 ,  n»  10.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  431. 

C^)  Voir  les  lettres  de  Joseph  II  A  Belgiojoso,  du  13  août  et  du  18  oc- 
tobre 1783,  du  2  avril  et  du  13  mai  1785.  (Originaux,  AB,  c.  571,  n"»  24. 
25,  27 et 28  —Cfr Calvi,  o.  c,  p.  447  svv.) 


COMTE    L.    C.    M.    BE    BARBUNO   DI    BELGIOJOSO.  213 

prise  fut  paralysée   par  les  événements  de   la   politique 
extérieure.    Depuis    4784    jusqu'en  1785,   si  l'on  entend 
encore  quelques  paroles  de  Joseph  II  sur  le  sujet  des  ré- 
formes, ce  n'est  guère  qu'incidemment  et  souvent  à  l'occa- 
sion des  nécessités  financières  et  militaires  :  deux  points 
en  corrélation  directe  avec  les  difficultés  de  l'heure  pré- 
sente.   Toutefois,    il    n'oubliait    pas   l'ensemble  de  son 
programme  et    il    y    revient    de   temps    en    temps.    Le 
48  juin  4784  (i),  il  le  disait  à  Belgiojoso  :  «  Quant  à  nos 
autres  arrangemens  dans  l'intérieur    des    Provinces-Bel- 
giques,  vous  me  promettez  de  ne  point  les  perdre  de  vue, 
dont  je  suis  d'autant  plus  charmé  que,  si  l'on  ne  gagne 
pas  en   étendue,  il   ne   faut  pas  négliger  de   gagner  en 
profondeur,   où    l'on    ne    parvient   que  moyennant   des 
améliorations   internes.   »    Le   l*""    août    suivant,  il    lui 
recommandait  encore  ces  «  autres  objets  d'arrangement 
interne  »  (2),  Le  48  décembre  de  la  même  année,  il  se 
lamente,  à  l'occasion  des  subsides  et  des  approvisionne- 
ments pour  la  guerre,  de  voir  les  corps  d'État  sacrifier  à 
leur  intérêt  personnel  le  bien  général.  «  3Iais,  ajoute  l'em- 
pereur, les  circonstances  du  jour  ne  sont  guères  propres 
à  discuter  cette  matière  importante,  et  je  me  réserve  de 
m'en  occuper  dans  des  tems  plus  tranquilles  (•')  ».  C'est  ce 
qu'il  répète  dans  sa  lettre  du  48  janvier  478o  (^^j. 

A  part  ces  deux  dernières  allusions  purement  occasion- 
nelles, on  peut  dire  que,  depuis  le  1^'  août  4784,  un  long 
silence  s'est  fait  sur  l'ensemble  des  réformes.  Et  tout  à 

(1)  Original,  AB,  c.  571,  n°  30.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  452  sv. 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  n»  31.  —  Cfr  Gal\i,  o.  c,  p.  453. 

(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  41.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  465. 

(*)  "  C'est  à  des  tems  plus  tranquilles  à  examiner  et  arranger  nos 
finances.  »  (Original,  AB,  c.  571,  n"  43.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  467.) 
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coup,  le  26  juillet  1786,  comme  si  la  démarche  des  Hol- 
landais à  Vienne  avait  marqué  le  triomphe  de  l'empereur, 
voici  que  celui-ci  ne  se  contente  pas  d'afficher  des  desseins 
belliqueux  contre  la  République  des  Provinces-Unies, 
mais  accumule,  dans  une  impétueuse  énuniéralion,  une 
immense  multitude  de  projets  à  réaliser  aux  Pays-Bas  (i). 

Mais  la  situation  entre  la  Hollande  et  l'empereur  reste 
tendue  et  le  silence  se  fait  de  nouveau  au  sujet  des 
réformes.  Bientôt,  cependant,  Joseph  II  apprend  que  les 
préliminaires  d'un  accord  ont  été  signés  et  aussitôt  dans  sa 
lettre  du  29  septembre  i78o,  il  reprend  ses  projets  de 
réformes  :  «Sur  les  objets  ultérieurs  d'amélioration  de  l'ad- 
ministration intérieure,  écrit-il  à  Belgiojoso  (^),  mes  vues 
vous  sont  déjà  connues,  et  j'attends  là-dessus  vos  rapports.» 

L'heure  de  réaliser  ces  vues  n'avait  cependant  pas 
encore  sonné  ;  car  les  dernières  difficultés  avec  la  Hol- 
lande n'étaient  pas  aplanies.  Dans  sa  lettre  du  9  octobre  (3), 
Belgiojoso  calme  adroitement  les  impatiences  réforma- 
trices de  son  maître  :  «  Et  finalement,  lui  dit-il,  je  ne  puis 
qu'avoir  l'honneur  de  renouvel  1er  à  V.  M.  les  plus  res- 
pectueuses et  les  plus  positives  assurances  qu'aussitôt  que 
les  atfaires  hollandaises  seront  entièrement  terminées  ou 
que  du  moins  elles  me  laissent  quelque  loisir,  j'emploierai 
tout  mon  temps  aux  objets  d'amélioration  de  l'adminis- 
tration interne  pour  exécuter  ses  ordres  et  remplir  ses 
vues,  me  réservant  à  adresser  successivement  mes  rapports 
pour  ces  objets  intéressans.  » 


(1)  Cfr  sujira,  p.  211  sv. 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  n»  53.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  482. 

P)  Minute,  AB,  c.  571,  n"  53.  —  Voir  cette. lettre  ci-dessous  en  annexe, 
l).  288. 
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La    paix   définitivement    assurée,     l'empereur    presse 
l'uvre  des  reformes  :  «  Je  désirerois,    écrit-il    à    son 

ministre,  le  14  janvier  1786  (^),  voir  accélérer  la  conclusion 

des  nouveaux  arrangemens.  » 

La  Idéalisation  du  programme. 

Le  moment  est  venu  d'exposer,  d'après  la  correspon- 
dance de  Joseph  II  avec  son  ministre,  les  efforts  tentés 
pour  réaliser  les  diverses  parties  du  programme  impérial. 

Dans  le  domaine  des  institutions  centrales,  l'établisse- 
ment d'un  conseil  du  gouvernement  général,  en  rempla- 
cement des  conseils  collatéraux,  fut  la  réforme  -capitale  {^). 

Dès  le  18  octobre  1783,  l'empereur  parlait  de  son  projet 
en  ces  termes  {^)  :  «  Le  département  des  Païs-Bas  ici  est 
actuellement  occupé  des  moyens  de  réunion  parfaite  entre 
les  deux  conseils  collatéa^aux  (^),  selon  l'idée  qui  a  été 
avancée  encore  par  le  P.  de  Starhcmberg  et  que  vous  me 
marquez  goûter;  j'ai  tâché  de  la  simplifier  encore  d'avan- 
tage ».  Et  le  26  juillet  1783  Q>),  il  avait  rappelé  parmi  les 
points  essentiels  de  son  programme  «  la  réunion  de  deux 


{}}  Original,  AB,  c.  571,  n»  62.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  490. 

(2)  Cfr  H.  ScHLiTTER,  Die  Regierung  Josefs  II. ^  p.  32  svv. 

(•■')  Original,  AB,  c.  571,  no25.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  448. 

(*)  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  Joseph  II  pai'le,  non  de  trois,  mais 
simplement  de  deux  conseils  collatéraux  :  le  conseil  privé  et  le  conseil 
des  finances.  En  effet,  le  conseil  d'État  ne  jouait  plus  alors  aucun  rôle  actif 
et  n'avait  plus  qu'un  caractère  purement  honorifique.  —  Cfr  E.  Poullkt, 
Les  constitutions  nationales  belges  sous  l'ancien  régime  à  l'époque  de 
l'invasion  française  de  1794,  dans  les  Mémoires  couronnés  de  l'Aca- 
demie  royale  de  Belgique,  t.  XXVI,  p.  243  sv.  Bruxelles,  1874. 

(5)  Voir  supra,  p.  211. 
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départemens  dans  un». Dans  sa  lettre  du  8  février  '1786(^), 
il  aborde  la  question  de  l'emplacement  du  nouveau  conseil 
en  ces  termes  :  «  Les  bureaux,  les  archives  etc.  du  nou- 
veau conseil  réuni,  où  les  conseillers  sont  obligés  de  tra- 
vailler, ne  pourront  à  mon  avis  guères  rester  dans  le  local 
où  je  me  rappelle  les  avoir  vus.  Ne  pourrait-on  pas  les 
établir  dans  l'hôtel  nouvellement  bâti  pour  le  conseil  de 
Brabant,  pour  les  rapprocher  autant  que  possible  de  l'habi- 
tation du  ministre,  en  donnant  en  échange  la  maison  où 
est  actuellement  le  conseil  privé  et  où  seroit  placé  le  tri- 
bunal suprême  de  justice  et  celui  de  l'appellation  qui 
doivent  être  établis  à  Bruxelles?  Ce  troc  me  paroit  à  tous 
égards  avantageux,  puisque  la  chambre  des  comptes  ainsi 
que  les  caisses  se  trouvent  déjà  placés  dans  la  nouvelle 
chancellerie  et  que,  pour  y  parvenir  de  l'hôtel  du  ministre, 
il  n'y  auroit  que  la  longueur  du  parc  à  traverser.  S'il  étoit 
même  nécessaire  d'y  ajouter  quelques  bâtimens  sur  le 
derrièi'e,  je  crois  que  les  deux  nouveaux  tribunaux  susdits 
trouveroient  une  place  sutïisante  dans  la  maison  du  conseil 
privé,  les  conseillers  de  justice  n'ayant  pas  besoin  de 
bureaux  pour  y  travailler.  » 

Le  l*"^  avril  (2)  l'empereur  insiste.  «  Vous  aurez  reçu  par 
le  prince  Kaunitz  toutes  mes  décisions,  portant  sur  les 
arrangemens  à  faire  pour  la  forme  du  gouvernement  et 
particulièrement  sur  l'emplacement  du  nouveau  conseil  et 
de  ses  bureaux,  dont  le  projet,  envoyé  par  le  gouverne- 
ment, m'a  paru  bien  trop  dispendieux,  et  j'ai  résolu 
d'employer  l'abbaïe  de  Coudemberg  elle-même  à  cet  usage, 
en  plaçant  l'abbé  avec  ses  prêtres  dans  quelqu'autre  couvent 

(1)  Original,  AB,  c,  571,  n»  63.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  490  sv. 

(2)  Original,  AB,  c.  SYl,  n»  66.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  493. 
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de  la  ville  d'un  ordre  déjà  suprimé  ou  encore  à  suprimer. 
L'entrée  par  la  place  royale,  la  proximité  du  ministre  et 
du  vice-président  sont  des  avantages  qui  ne  se  trouvent 
réunis  qu'à  cette  abbaïe  ;  il  ne  s'agit  donc  que  d'en  faire 
lever  tout  de  suite  les  plans,  en  y  joignant  toutes  ses 
dépendances,  et  d'indiquer  sur  ces  plans  tous  les  chan- 
gemens  qu'on  trouvera  nécessaire  de  faire  pour  y  placer 
le  conseil  avec  tous  ses  départemens  et  bureaux.  » 

Et  le  6  mai  suivant  (^)  :  «  Vous  aurez  déjà  ajTpris  par  le 
département  que  tout  a  été  arrangé  à  l'égard  de  l'abbaye  de 
Caudenberg  pour  y  placer  le  nouveau  conseil  du  gouver- 
nement. » 

L'empereur  attachait  aussi  un  prix  considérable  au  recru- 
tement des  conseillers,  car,  comme  il  le  dit  dans  sa  lettre 
du  8  février  1786  {^),  «  le  choix  des  individus  pour  le 
nouveau  conseil  est  sans  doute  très  difficile  ;  il  décidera 
cependant,  sinon  de  la  réussite,  du  moins  de  la  prompti- 
tude et  de  la  facilité  avec  lesquelles  les  affaires  doivent 
être  traitées.  » 

La  création  du  conseil  fut  lente.  Pour  presser  l'exécu- 
tion de  cette  réforme,  comme  d'ailleurs  celle  des  autres, 
Joseph  II  fit  mander  Belgiojoso  à  Vienne  et  s'expliqua  lui- 
même  à  ce  sujet  dans  sa  lettre  du  21  novembre  1786  (3)  : 
«  Généralement  je  ne  puis  vous  cacher,  mon  cher  Comte  ! 
que  pour  accélérer  le  bien  qu'on  veut  introduire  aux  Païs- 
Bas,  je  suis  toujours  de  plus  en  plus  convaincu  de  la  néces- 
sité absolue  que  vous  vous  transportiez  au  plutôt  vous- 
même  ici  à  Vienne,  pour  y  prendre  en  personne,  conjoin- 

(1)  Original,  AÈ,  c.  571,  n"  68.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  495  sv, 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  no  63.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  491. 

(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  72.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  501. 
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tement  avec  M.  de  Reuss  ou  M.  Cornet  de  Groz,  tous  les 
renseignemens  et  éclaircissemens  nécessaires,  de  proposer 
vos  doutes  et  de  voir  en  pratique  et  dans  toutes  ses  parties 
l'organisation  établie  ici,  afin  de  mettre  sur  un  pied  stable 
et  faire  proposer  les  arrangemens  salutaires  qu'on  se  pro- 
pose de  former  aux  Païs-Bas,  et  on  fera  de  bouche  plus 
dans  un  jour  que  dans  un  mois  par  écrit.  » 

Belgiojoso  partit  pour. Vienne  le  27  décembre  et  y  parvint 
le  7  janvier  1787.  Son  séjour  dura  jusqu'au  commence- 
ment de  février.  Durant  ce  temps,  fut  achevé  le  projet  d'in- 
stallation du  nouveau  conseil  du  gouvernement.  Suivent 
alors  les  premières  mesures  d'exécution.  Le  18  mars  1 787  (^), 
l'empereur  se  déclare  «  charmé  »  que  «  même  le  conseil 
du  gouvernement  pourra  être  en  train  avant  Pâques  ».  Et 
le  26  avril  suivant  (^j,  il  manifeste  sa  joie  de  ce  <c  que  le 
conseil  du  gouvernement  à  déjà  commencé  ». 


Dans  la  sphère  de  l'administration  provinciale,  l'intro- 
duction des  intendances  des  neuf  cercles  des  Pays-Bas  fut 
le  changement  le  plus  notable.  Dès  le  13  août  1783  (•^), 
l'empereur  en  marquait  l'importance  :  «  C'est  surtout 
l'abus  qui  consiste  dans  le  grand  nombre  des  employés 
des  États  et  de  la  magistrature  qui  mérite  d'être  pris  en  con- 
sidération. Il  ne  pourra  qu'exciter  des  peines  et  de  l'hu- 
meur, qui  se  montre  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  déraciner 
les  abus  et  d'y  substituer  le  bon  ordre.  »  Il  n'est  pas  moins 


(»)  Original,  AB,  c.  571,  n»  73.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  502. 
(2)  Original,  AB,  c.  571,  n»  74.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  503. 
(•<)  Original,  AB,  c.  571,  no  24.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  447. 
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expressif  trois  ans  plus  tard  :  Cette  réforme  est  «  la  pre- 
mière opération  sur  laquelle  repose  tout  le  reste  de  l'admi- 
nistration civile  «,  écrivait-il  le  10  juin  1786  (*).  «  Il  est 
1res  sûr,  écrivait-il  encore  le  15  octobre  1786  {^),  que  du 
bon  choix  des  intendans  des  provinces,  ou  Kreysshaupt- 
leute,  tout  dépend,  puisque  c'est  par  eux  que  vous  aurez 
des  rapports,  c'est  sur  ces  rapports,  que  vous  devrez  juger, 
et  que  d'eux  dépendra  l'exécution  des  ordres  que  vous 
leur  ferez  tenir.  Le  premier  novembre  avance,  et  je  me 
tlatte  que  vous  aurez  trouvé  moyen  de  tout  disposer  pour 
mettre  cette  année  la  machine  en  branle.  Les  premiers 
moments  seront  difficiles,  puisque  tout  le  monde  avec  cent 
questions  et  difficultés  vous  tombera  sur  le  corps,  mais, 
cela  passé,  je  crois  que  la  partie  la  plus  saine  du  public  en 
sera  contente.  » 

Aussi  l'empereur  ne  veut  que  des  personnes  de  choix  et 
c'est  pourquoi  il  refuse  de  nommer  à  un  tel  poste  M.  de 
Proli.  «  Le  bon  choix  des  individus,  écrit-il  le  21  novem- 
bre 1786  (^),  est  un  objet  de  la  plus  grande  importance, 
surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  seront  les  intendans  pro- 
vinciaux. J'avoue  que  M""  de  Proli,  que  vous  avez  envoyé 
ici  et  que  je  connois  depuis  longtemps,  n'a  jamais  été 
rnoralement,  et  l'est  encore  moins  phisiquement,  vu  son  âge, 
capable  de  remplir  cette  charge.  Il  seroit  bien  fâcheux  que 
plusieurs  d'entre  les  autres  que  je  ne  connois  point, 
fussent  du  même  aloi.  » 

La  satisfaction  d'apprendre  le  progrès  de  ia  réforme  en 
matière  d'administration  provinciale  correspondait,  chez 


1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  69.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  497. 

2)  Original,  AB,  c.  571,  n»  71.  —  Cfr  Calvi,  o.c:,p.  499. 

3)  Original,  AB,  c.  571,  n<^  72.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  500. 
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l'empereur,  à  celle  de  voir  s'installer  le  conseil  du  gouver- 
nement général.  Il  écrivait  le  18  mars  1787  (*)  :  a  Je  suis 
charmé  que  vous  ayez  avancé  les  affaires  de  manière  que 
les  intendances  seront  en  état  de  commencer  incessam- 
ment». Et  le  26  avril  d787  {^)  :  «  Je  suis  charmé  que  les 
choses  prennent  enfin  couleur,  grâces  à  vos  soins  infati- 
gables, à  votre  courage  et  fermeté,  de  façon  que  le  conseil 
du  gouvernement  et  les  intendances  ont  déjà  commencé.  » 

* 

Non  moins  que  la  réforme  de  l'administration,  celle  de  la 
justice  était  un  des  points  essentiels  du  programme  de 
l'empereur,  comme  nous  l'a  déjà  dit  la  lettre  du  13  août  1783 
(3).  «  La  réforme  juridique,  écrit-il  encore  le  13  mai  1784 
("*),  exigera  sans  doute  bien  des  combats  jusqu'à  ce  que  le 
préjugé  et  surtout  l'avidité  des  avocats  seront  vaincus  et  leur 
nombre  diminué.  La  réforme  et  l'amélioration  des  études  de 
Louvain  pourroit  plus  que  toute  autre  chose  contribuer  à 
cette  opération  salutaire,  surtout  pour  la  façon  de  penser  do 
là  génération  à  venir.  Qui  sait  mieux  que  moi  les  peines 
qu'on  a  pour  faire  aller  les  gens  accoutumés  à  une  maté- 
rialité et  à  des  préjugés  selon  les  principes  même  d'un 
vérité  immuable  et  reconnue?  Ne  vous  découragez  pas, 
mon  cher  Comte,  et  luttons  ensemble  pour  le  bien  de 
l'Etat.  Nous  en  tirerons  pourtant  à  la  fin  de  l'avantage 
pour  nos  compatriotes  et  de  la  satisfaction.  » 

L'empereur  tient  d'autant  plus  à  la  réforme  judiciaire 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  73.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  502. 

(2)  Originnl,  AB,  c.  571,  n"  74.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  503.  —  Voir 
infra,  p.  245  sv. 

(3)  Cfr  supra,  p.  220  sv. 

{*)  Original,  AB,  c.  571,  no  28.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  451. 
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que,  d'après  sa  lettre  du  15  octobre  1786  ('),  la  justice 
«  est  dans  un  état  affreux  dans  les  Païs-Bas,  et  de  dépré- 
dation pour  les  parties  litigeantes  »,  Et  le  18  mars  1787, 
il  écrivait  à  Belgiojoso  {^)  :  «  Je  vous  recommande  égale- 
ment la  partie  judiciaire  comme  l'objet  le  plus  important». 
Aussi,  dans  sa  lettre  du  26  avril  suivant  (3),  se  réjouit-il 
de  ce  «  que  le  1"  mai  les  nouveaux  tribunaux  entreront 
également  en  pleine  activité  ». 


Pas  plus  que  l'administration  de  la  justice,  les  finances 
publiques  et  les  principales  branches  de  la  prospérité 
nationale  ne  pouvaient  échapper  aux  desseins  novateurs 
de  Joseph  II. 

Dans  sa  lettre  du  18  octobre  1783,  l'empereur  a  souligné 
d'une  manière  générale  la  nécessité  des  réformes  finan- 
cières et  économiques  (^). 

Conformément  à  ses  maximes  sur  le  devoir  de  tous  les 
citoyens  de  travailler  au  bien  général,  il  veut  que  l'impôt 
soit  proportionnel.  On  peut  se  reporter  à  sa  lettre  du 
18  décembre  1784  (•'')  :  ce  principe  y  est  clairement  affirmé. 
«  Quant  à  la  partie  des  vivres,  dit-il,  je  suis  charmé  qu'on 
ait  trouvé  moyen  de  s'en  assurer  dans  les  païs,  quoiqu'à 
un  prix  assez  cher.  Je  vois  que,  tant  pour  le  don  gratuit 
que  pour  les  approvisionnemens  et  le  chariage,  personne 
aux  Païs-Bas  ne  fournira  un  sol  de  sa  poche,  qu'au  con- 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  71.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  499. 

(2)  Original.  AB,  c.  571,  n»  73.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  502. 

(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  74.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  503. 
(<)  Cfr  SMpm,  p.  210. 

(5)  Original,  AB,  c.  571,  n»  41.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  464  sv. 
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traire  les  rentiers,  possesseurs  et  cultivateurs  feront  une 
bonne  récolte  à  cette  occasion,  puisque  les  uns  placeront 
leur  argent  à  un  plus  haut  intérêt  et  que  les  autres  ven- 
dront leurs  denrées  même  au  delà  des  prix  du  marché  et 
fourniront  le  chariage  au  delà  du  taux  ordinaire.  Cela 
s'appelle  faire  la  guerre  à  la  bourse  du  souverain,  avant 
de  la  faire  à  l'ennemi,  et,  en  l'obligeant  à  une  plus  grande 
dépense,  le  forcer  à  des  moyens  plus  onéreux  soit  en 
impôts,  soit  en  emprunts,  ainsi  que  l'empêcher  par  là  de 
pousser  la  guerre  avec  la  vigueur  requise  ou  de  la  conti- 
nuer aussi  lontems  que  l'exigeroit  le  bien  général  de  la 
monarchie.  La  guerre  et  tout  ce  qui  y  est  relatif,  est  une 
calamité  publique,  où  chacun  doit  concourir  à  raison  de 
ses  forces.  Voilà  des  principes  d'une  vérité  incontestable, 
mais  dont  il  est  impossible  de  convaincre  ou  de  faire 
penser  et  agir  en  conséquence  tout  ce  qu'on  appelle  corps 
d'Etats,  composé  de  gros  terriers,  de  prélats  ou  de  bour- 
geois, qui,  dans  toutes  leurs  opérations,  ne  voyent  que  leur 
intérêt  personnel  et  qui  sacrifient  à  l'avantage  du  moment 
le  bien-être  général.  » 

.  Le  devoir  des  particuliers  envers  l'État  :  tel  est  bien  le 
principe  formulé  au  sujet  du  don  gratuit  et  des  corvées  en 
temps  de  guerre  :  «  Je  suis  toujours  d'avis,  avait  dit  l'empe- 
reur le  21  novembre  1784  (*),  et  je  ne  cesserai  de  l'être  qu'il 

(ï)  Original,  AB,  c.  571,  n"  38.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  461.—  Voir 
aus.si  la  lettre  de  l'ompereur  à  Belgiojoso,  du  15  novembre  1784  :  «  Le  doii 
gratuit  do  la  façtm  que  vous  l'avez  proposé  a  été  entièrement  agréé  par 
moi.  J'y  ai  seulement  ajouté  que  je  croirois  plus  avantageux  et  facile  aux 
États  et  en  même  tenis  au  pourvoyenient  des  trouppes,  si  dans  le  don  gra- 
tuit, au  lieu  d'argent,  lés  États  évaluaient  en  partie  la  livraison  en  nature, 
savoir  farine,  avoine  et  foin,  à  un  prix  raisonnable  courant.  "  (Original, 
AB,  c.  571,  n"  3l.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  458.) 
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seroit  infiniment  avantageux  de  fournir  une  partie  du  don 
gratuit  en  farines  et  fourages  à  un  prix  courrant,  puisqu'on 
éviteroit  par  là  tout  le  gain  des  entrepreneurs  et  la  trop 
grande  hausse  de  ces  denrées  dans  le  pais,  ainsi  que  les 
excuses  du  manque  du  numéraire.  Mais  je  sents  fort  bien 
que  cela  ne  convient  pas  à  ceux  qui  cherchent  à  profiter  de 
la  guerre,  qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  un  état  de 
maladie  du  corps  politique,  dont  les  souffrances  doivent 
être  également  réparties  sur  tous  les  membres  ».  «  Il  faut 
surtout,  écrit-il  encore  le  3  septembre  1785  (^),  que  le 
pais  concoure  aux  transports  en  tout  genre  et  qu'on  ne 
s'imagine  peut-être  point  d'en  faire  un  objet  de  spécula- 
tion de  commerce,  mais  il  faut  que  tout  seigneur  et  fer- 
mier concourent  avec  leur  attelages  aux  besoins  de  l'État, 
et  cela  contre  une  très  petite  redevance.  Ce  sont  des  vérités 
très  claires,  et  sur  lesquelles  on  n'a  aux  Pais-Bas  jusqu'ici 
que  des  idées  très  fausses.  » 

Ce  reproche  était  immérité,  si  l'on  en  croit  la  lettre  de 
Belgiojoso,  du  2  octobre  1785  (2),  «  Sur  l'article^des 
Vorspann  (charriages),  que  V.  M.  veut  que  l'on  fasse  fournir 
par  les  seigneurs  et  les  païsans,  j'ai  d'abord  demandé 
une  explication  au  commissaire  général  civil,  qui  me  l'a 
promis  ;  mais  que  ses  occupations  dans  ce  moment  ne 
lui  ont  pas  permis  de  pouvoir  m'adresser.  11  m'a,  en 
attendant,  prévenu  verbalement  que  ce  que  V.  M.  exige  à 
cet  égard,  se  trouve  virtuellement  établi  dans  ce  païs-cy, 
où  les  communautés  doivent  fournir  les  chevaux  et  les 
chariots  contre  une  légère  rétribution.  11  m'a  assuré,  au 


(<)  Original,  AB,  c.  571,  n°  50.  —  Gfr  Cai,vi,  o.  c,  p.  476. 
(2)  Minute    autographe,    AB,    c.  571,  no  52.   —    Gfr  Calvi,    o.  c.,. 
p.  480. 
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surplus,  que  ce  que  l'on  paye  pour  ces  Vorspann,  est  au 
dessous  de  ce  qu'on  paye  dans  les  autres  pais  hérédi- 
taires de  V.  M.  » 

Les  douanes  constituaient,  à  côté  de  l'impôt  sous  forme 
de  subside  et  de  don  gratuit,  une  source  de  revenus.  Ici 
encore  se  fait  jour  le  principe  de  l'inlérét  général  :  car 
les  douanes  ne  doivent  être,  nous  le  verrons  à  propos  du 
commerce  de  transit,  moins  un  moyen  fiscal  qu'une  protec- 
tion de  l'industrie  et  du  commerce. 

En  cas  de  nécessité,  l'emprunt  est  appelé  à  fournir 
des  ressources  et  c'est  au  domaine  à  servir  de  garantie  : 
dans  ce  cas  l'empereur  subordonne  à  l'intérêt  général  les 
intérêts  particuliers  et  manifeste  une  fois  de  plus  son 
hostilité  contre  les  abus  de  la  bureaucratie.  Telle  est  son  idée 
dominante  à  l'occasion  des  dispositions  militaires  néces- 
sitées par  l'éventualité  de  la  guerre  avec  la  Hollande:  «Les 
frais,  écrit-il  le  21  novembre  1784  (^),  les  frais  de  la  cam- 
pagne et  de  l'entretien  du  corps  tel  qu'il  est  destiné  pour 
les  Païs-Bas,  sont  évalués  à  8  millions  de  florins  d'Alle- 
magne, sans  compter  le  courrant  ni  ce  que  des  sièges  et 
d'autres  événemens  semblables  exigeront  extraordinaire- 
ment.  H  faut  donc  faire  l'impossible  pour  que  les  fonds 
des  Païs-Bas,  soit  en  don  gratuit,  soit  en  emprunts,  subvien- 
nent à  ces  dépenses.  A  cet  effet  tout  ce  qui  est  compris  sous 
le  nom  de  domaine,  dont  la  régie  m'a  toujours  paru  peu 
avantageux  tant  aux  Païs-Bas  que  dans  mes  autres  pro- 
vinces, devra  être  chargé  et  hypothéqué  pour  faciliter  et 
augmenter  les  emprunts.  Je  sents  bien  que  cette  opération 
ne  plaira  point  et  souffrira  des  difficultés  de  la  part  du 
conseil  des  finances  et  de  la  chambre  des  comptes,  étant 

(»)  Original,  AB,  c.  571,  n»  38.  —  Glr  Galvi,  o.  c,  p.  460. 
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de  leur  convenance  d'avoir  beaucoup  d'affaires  et  beaucoup 
d'employés;  mais  il  n'est  pas  moins  nécessaire  qu'on  y 
procède  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire.  » 

Tout  comme  les  sources  de  revenus,  les  dépenses 
doivent  être  réglées  par  l'intérêt  de  la  généralité.  C'est 
l'idée  qui  se  dégage  de  la  lettre  de  l'empereur  du 
29  septembre  1785  (^),  dès  que  la  paix  avec  la  Hollande 
lui  paraît  chose  assurée.  «  Le  grand  objet  auquel  il  faut 
viser  à  présent,  c'est  de  diminuer  tout  de  suite  et  le  plutôt 
que  faire  se  pourra  les  dépenses  extraordinaires  que  ces 
préparatifs  ont  causés,  et  de  tirer  parti,  soit  par  vente,  soit 
autrement,  de  tout  ce  dont  on  s'étoit  fourni  et  dont  on  ne 
peut  plus  faire  usage,  ou  qui  se  déterriorerait  à  le  gardant. 
Les  vaisseaux  armés  ou  achetés  pour  Osiende  et  Anvers 
sont  assurément  de  ce  nombre,  de  même  que  les  matelots 
qu'on  a  pris  pour  le  service  de  l'artillerie  à  Ostende;  car 
tout  comme  pour  faire  la  guerre,  il  ne  faut  pas  penser  à 
•économiser,  dès  que  la  paix  se  conserve  il  faut  sen  faire 
un  objet  essentiel  {^).  » 

Quant  aux  trois  grandes  branches  de  l'activité  natio- 
nale, les  lettres  de  Joseph  II  à  Belgiojoso  nous  montrent 
qu'il  n'adopta  pas  constamment  les  théories  des  physio- 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n»  53.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  482.  —  Voir 
aussi  les  lettres  du  10  novembre  et  du  16  décembre  17S5,  du  10  janvier, 
du  18  février,  du  6  mai  et  du  15  octobre  1786.  (Originaux,  AB,  c.  571, 
nos  57^  60,  61,  64,  68  et  71.—  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  486  svv.  —  Cfr  ci-dessous 
en  annexe,  p.  285  svv.,  la  lettre  de  Belgiojoso,  du  9  octobre  1785.) 

(■-)  Voir  ci-dessous  en  annexe,  l.  c,  les  observations  de  Belgiojoso, 
dans  sa  lettre  du  9  octobre  1785.    ■ 
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crates  (^),  mais   voulut  avant  tout  protéger  les  intérêts 
généraux  du  pays. 

La  sollicitude  de  l'empereur  pour  l'agriculture  se  mani- 
feste sans  doute  par  l'octroi  de  secours  aux  victimes  de 
l'innondation  et  ici  l'on  remarque  le  philanthrope  démo- 
phile  C"^)  :  «  Des  premiers  douze  cents  mille  florins 
d'Hollande  que  vous  toucherez  de  la  somme  stipulée,  dit-il, 
vous  en  prendrez  tout  de  suite  cinq  cents  mille  florins 
destinés  au  dédomagement  des  sujets  qui  ont  souffert  par 
les  inondations,  afin  que  le  pais  et  tout  le  inonde  soit  con- 
vaincu que  c'est  là  le  premier  objet  que  j'ai  eu  en  vue, 


(1)  Dans  l'évenlualilé  d'une  guerre,  «  la  sortie  du  bétail  devra  être  éga- 
lement prohibée,  ])uisque  le  nombre  des  trouppes  qui  vont  se  rassembler, 
jiroduira  journellement  une  plus  grande  consommation  des  viandes.  » 
Lettre  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  15  novembre  1784.  (Original,  AB, 
c.  571,  n»  37.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  458.)  —  Voir  aussi  la  lettre  de 
l'empereur  à  Belgiojoso,  du  6  mai  1785  :  «  Il  faut...  tirer  le  moins  que 
possible  de  l'étranger  pour  ne  point  diminuer  la  circulation  du  numé-. 
raire.  »  (Original,  AB,  c.  571,  n»  48.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  472.)  — 
A  rapprocher  de  ces  lettres  l'opinion  de  Joseph  II  en  1781.  (Cfr  Hu- 
bert, 0.  c,  p.  191.)  —  Pour  l'ensemble  des  mesures  concernant  la  circu- 
lation des  grains  aux  Pays-Bas,  voir  H.  Van  Houtte,  La  législation 
unnonaire  des  Pays-Bas  à  la  fin  de  l'Ancien  Régime  et  la  disette  de 
1789  en  France, dans  ieVierteljahrsschrift  fur  Sozial-  und  Wirtschafts- 
geschichte,  1912,  t,  X,  p.  96  svv. 

(2)  Lettre  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  29  septembre  1785.  (Original, 
AB,  c.  571,  n"  53.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  481  sv.)  —  Voir  aussi  sitjira, 
[).  170.  —  Nous  nous  bornons  ici  aux  lettres  échangées  entre  Joseph  II  et 
Belgiojoso.  Il  va  de  soi  qu'elles  ne  nous  donnent  qu'une  idée  très  incom- 
plète des  mesures  de  l'empereur  en  faveur  de  l'agriculture.  Voir,  par 
exemple,  pour  le  régime  douanier  des  grains,  l'article  déjà  cité  de  H.  Van 
IIouTTE,  La  législation  annonaire  des  Pays-Bas  à  la  fin  de  l'Ancien 
Régime  etc.,  l.  c. 
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(ît,  pour  cela  faire,  vous  voudrez  dès  à  présent  faire  une 
exacte  recherche  de  ceux  qui  ont  souffert  et  de  la  valeur 
de  leurs  domages,  afin  qu'ils  soient  indemnisés  dans  la 
juste  proportion,  savoir  :  les  fermiers  cultivateurs  et 
païsans  les  premiers,  comme  les  plus  nécessiteux,  et  les 
seigneurs  ensuite  seulement.  »  (^) 

Mais  c'est  à  l'industrie  (2)  et  plus  encore  au  commerce 
que  vont  les  principales  préoccupations  de  l'empereur. 
De  vieille  date,  il  nourrissait  des  desseins  d'expansion 
commerciale;  or,  deux  grandes  puissances  maritimes, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  étaient  des  obstacles  considé- 
rables à  leur  réalisation.  Contre  l'Angleterre,  il  dut  se 
borner,  semble-t-il,  à  exhaler  mélancoliquement  son  dépit. 
Alors  que  Belgiojoso  était  encore  ambassadeur  à  Londres, 
l'empereur  lui  écrivait,  le  3  juillet  -1781  (3)  :  «  La  façon 
injuste  avec  laquelle  l'Angleterre  se  prête  à  traiter  le 
pavillon  neutre  et  surtout  le  nôtre,  est  incroyable  et  insup- 
)ortable,  et  cela  dans  des  circonstances  où  elle  paroitroit 

(*)  Voir  ci-dessous  en  annexe,  p.  286  sv.,  la  réponse  de  Belgiojoso,  du 
i  octobre  1785. 

(^)  Voir,  par  exemple,  au  sujet  des  clouteries  et  des  "  fouleries  "  la 
lettre  de  Belgiojoso  citée  à  la  note  précédente  et  les  lettres  de  Joseph  II, 
lu  21  et  du  29  septembre  1785.  (Original,  AB,  c.  571,  nos  52  et  53.  Cfr 

VLvr,  0.  c,  p.  480  et  482.) 

(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  9.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  430.  —  Cette 
ettre  fut  écrite  par  suite  de  la  prise,  par  les  Anglais,  des  marchandises  du 
négociant  de  Bruxelles,  Romberg.  En  annexe,  se  trouve  (AB,  c.  571,  n»  9) 
m  «  État  des  marchandises  qui  ont  été  pris  par  les  Anglais  et  qui  appar- 
liennent  au  négociant  de  Bruxelles  Romberg  ».  Dans  sa  lettre,  Joseph  II 
fait  allusion  à  la  guerre  de  l'Indépendance  des  États-Unis  et  à  la  ligue  de 
|a  neutralité- armée  provoquée  par  Catherine  II  et  à  laquelle  adhérèrent 
la  Suède,  le  Danemark,  la  Prusse,  l'Autriche,  etc. 

Tome  lxxxi.  16 
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devoir  être  intéressée  à  se  conserver  le  peu  de  puissances 
neutres  qu'elle  a,  et,  si  elle  croit  qu'elle  pourra  soutenir 
encore  à  l'avenir  ses  prétentions  de  despotisme  sur  mer, 
elle  se  trompe  fort,  car  il  n'y  a  pas  de  puissance  qui  ait  ou 
espère  d'avoir  un  navire  sur  mer,  qui  ne  soit  intéressé  de 
l'en  priver,  et,  si  elle  croit  que,  parce  que  je  n'ai  point  des 
vaisseaux  de  guerre,  qu'elle  peut  insulter  mon  pavillon, 
voler  et  pirater  sur  mer  mes  négocians  à  bon  plaisir,  elle 
se  trompe  fort,  ayant  plus  d'un  moyen  en  main,  même 
sans  vaisseaux  de  ligne,  de  l'en  faire  repentir.  Ce  subter- 
fuge continuel  dont  les  ministres  s'excusent  sur  leurs 
formes  de  judicature  ainsi  que  sur  le  parlement,  et  ce 
dernier  sur  les  ministres,  est  trop  connu  pour  avoir  le 
moindre  prix  vis  à  vis  de  tout  homme  sensé.  Le  roi  n'a 
qu'à  changer  son  ministère,  et  le  parlement  adapter  ses 
formes  aux  circonstances,  s'ils  ne  veulent  pas  engager 
toute  l'Europe  à  s'unir  pour  faire  changer  à  toute  la 
nation  ses  formes  et  prétentions  impudentes,  dont  elle 
s'arroge  l'empire  des  mers  au  dépens  du  commerce  de 
l'univers.  Comment  pourroit-on  jamais  croire  qu'une 
nation  éclairée,  se  trouvant  dans  des  circonstances  aussi 
critiques,  n'avisât,  ni  avec  une  vraie  unité  de  force,  ni 
avec  courage,  aux  grands  moyens  de  se  sauver,  mais  qu'elle 
fît  consister  toute  sa  ténacité  à  faire  des  petits  gains  et  des 
petites  rapines,  à  soutenir  des  ministres  et  à  indisposer  par 
là  tout  le  monde  contre  elle?  Si  dans  ce  moment  l'Angle- 
terre pense  aussi  impérieusement  et  même  petitement, 
que  n'auroit-on  pas  à  craindre  d'elle,  si  jamais  elle  pût  se 
tirer  glorieusement  de  cette  guerre,  quelque  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  aye?  » 

Du  côté  de  la  Hollande,  la  grande  idée  du  commence- 
ment du  règne  fut  la  libération  de  l'Escaut.  Nous  avons 
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suffisamment  parlé  des  efforts  vainement  dépensés  pour 
réaliser  ce  beau  rêve. 

Une  fois  les  tentatives  pour  la  libération  de  l'Escaut 
avortées,  Joseph  II,  comme  découragé,  devait  se  désinté- 
resser de  notre  commerce  maritime,  attendu  qu'Anvers  lui 
semblait  le  seul  port  propice  à  ce  commerce.  Les  projets 
d'expansion  mondiale,  si  clairement  étudiés  dans  le 
mémoire  de  Delplancq(^),sont  antérieurs  à  cet  échec  aussi 
bien  que  les  débuts  de  la  mission  du  baron  de  Beelen- 
Bertholff"  et  de  ses  négociations  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique (2).  D'ailleurs,  en  1788,  le  comte  de  Balthasar  de 
Proli  constatait  que  depuis  le  18  octobre  1783  —  donc 
depuis  l'échec  des  desseins  sur  l'Escaut  —  le  gouverne- 
ment de  Joseph  II  n'avait  plus  répondu  aux  relations  de 
Beelen  {^).  ^ 

Il  y  avait  bieil  le  port  d'Ostende.  Au  début,  l'empereur  lui 
accordait  quelque  importance.  «  Je  suis  charmé,  écrit-il  le 
18  octobre  1783  (■*),  qu'il  reste  au  moins  le  souvenir  à 
Ostende,  la  paix  faite,  de  son  commerce.  Et  je  me  flatte 
que  peu  à  peu  les  objets  en  .croîtront  ;  vos  vues  sont  par- 
faites à  ce  sujet.  » 


(')  Cfr  H.  Van  Houtte,  Contribution  à  l'histoire  commerciale  des 
États  de  Vempereur  Joseph  II  (1780-1790),  dans  le  VierteljahrschiHft 
fur  Social- und  Wirtschaftsgeschichle,  1910,  t.  VIII,  p.  354  svv. 

(2)  Cfr  H.  Van  Houtte,  American  cominercial  conditions,  and  négo- 
ciations with  Austria,  1783-1780,  dans  The  Am.erican  historical 
Review,  1911,  t.  XVI,  p.  567  svv. 

(**)  H.  Van  Houtte,  Contribution  etc.,  l.  c,  p.  385. 

(^)  Original,  AB,  c.  571,  n°  25.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  448.  —  Voir 
aussi  la  lettre  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  29  novembre  1782.  (Ori- 
ginal, AB.,  c.  571,  no  18.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  439.)  —  Voir  surtout 
E.  Hubert,  Le  voyage  de  Vempereur  Joseph  II,  p.  196  svv.  et  p.  299. 
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Mais  il  était  facile  à  la  Hollande  de  faire  une  concurrence 
victorieuse  au  port  d'Ostende.  Aussi  l'empereur  n'accueille- 
t-il  qu'avec  scepticisme  le  projet  de  Belgiojoso  de  déve- 
lopper le  commerce  par  ce  port  d'Ostende.  «  Ce  qiie  vous 
me  remarquez,  dit-il  le  29  novembre  1784  (^),  pour  les 
lettres  de  marque  à  donner,  exige  mûre  réflexion;  d'un 
côté  il  est  très  sûr  que,  le  pavillon  commerçant  hollandois 
étant  incomparablement  plus  nombreux  que  le  mien, 
l'avantage  pour  les  armateurs  seroit  certainement  de  mon 
côté;  mais  il  faut  observer  que,  les  Hollandois  ayant  une 
marine  de  guerre  et  nous  point,  ils  commenceroient  cer- 
tainement par  mettre  en  croisière  une  couple  de  vaisseaux 
devant  Ostende  et  Nieuport,  et  par  conséquent  empêche- 
roient  non  seulement  les  armateurs  d'en  sortir  et  d'y 
rentrer,  mais  même  intercepteroient  le  commerce  de  ces 
villes,  et  il  pourroit  même  nous  arriver  la  même  chose  à 
Trieste  et  Fiume  et  peut  être  encore  quelques  insultes,  au 
lieu  que  par  l'importance  de  leur  cabotage  et  commerce 
maritime,  si  nous  ne  commençons  pas  à  donner  des 
lettres  de  marque,  ils  ne  provoqueront  pas  la  guerre  sur 
mer;  outre  cela  ces  divers  armateurs,  tous  étrangers,  pour- 
roient,  par  leurs  excès,  nous  mettre  dans  de  grands 
embarras  avec  d'autres  puissances  maritimes  commer- 
çantes. » 

Quelques  mois  plus  tard,  le  21  février  1785  C^),  Joseph  H 
décourageait  tous  les  espoirs  fondés  sur  Ostende,  en 
rappelant  un  fait  évident  :  u  Cette  vérité  restera  toujours 
vraie,  dit-il,  qu'Anvers  sera  toujours  un  excellent  port  et 
qu 'Ostende  en  sera  toujours  un  très  médiocre,  pour  ne  pas 

(1)  Original,  AB,  c.  571,  n°  39.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  462. 
(«)  Original,  AB,  c.  571,  n"  44.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  468. 
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(lire  mauvais,  par  la  difficulté  de  son  entrée  et  l'enclavure 
(le  son  canal.  » 

Au  reste,  l'empereur  ne  croyait  pas  que  la  Belgique  se 
trouvât  dans  des  conditions  propices  pour  le  commerce 
d'exportation  :  «  Vous  aurez,  je  crois,  écrit-il  le  18  oc- 
tobre 1783  (^),  déjà  reçu  par  le  prince  de  Kaunitz  toutes 
les  assurances  et  certitudes  les  plus  fortes,  en  s'ofïrant 
même  à  tout  dédomagement,  que  la  Porte  nous  a  données, 
pour  assurer  notre  pavillon  contre  les  Barbaresques  ;  par 
conséquent  ce  grand  obstacle  est  levé.  Il  n'y  a  que  la 
construction  de  laquelle  vous  avez  opinion  ;  mais,  comme 
les  Païs-Bas  ne  produisent  rien  des  matières  premières 
qui  y  sont  nécessaires,  je  ne  la  crois  bonne  que  pour  une 
spéculation  très  secondaire  de  marchand,  et  cela  ne  fera 
jamais  un  objet  intéressant  d'État.  » 

Et  cependant,  Joseph  II  avait  à  cœur  de  favoriser  l'ex- 
pansion commerciale  de  ses  pays;  mais  il  voulait  pour  les 
compagnies  une  organisation  «  solide  ».  La  faillite  de  plu- 
sieurs d'entre  elles  était  de  nature  à  le  déconcerter  (2). 
C'est  précisément  à  l'occasion  d'une  de  ces  faillites  qu'il 
confie  ses  pensées  à  Belgiojoso  {^) ,:  «  La  banqueroute  de  la 
Compagnie  asiatique  étoit  à  prévoir  depuis  longtemps, 
et,  dès  que  la  paix  a  été  rétablie  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  elle  devait  cesser  ses  envois  aux  Indes  et  aux  isles 
des  François,  peut-être  que  le  commerce  de  la  Chine  auroit 
pu  encore  aller,  quoique  foiblement.  Le  comte  Charles 
Proli  a  été  de  tous  tems  une  mauvaise  tête  et  un  homme 


(»)  Original,  AB,  c.  571,  n»  25.  —  Gfr  Galvi,  o.  c,  p.  448. 
(')  Gfr  H.  Van  Houtte,  Contribution  etc.,  l.  c,  p.  391. 
(3)  Lettre   du   27   février   1785.    (Original,    AB,   c.   571,   n»   45. 
Gfr  Galvi,  o.  c,  p.  469  sv.) 
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dont  la  mauvaise  économie  domestique,  le  peu  de  bonne 
foi  et  de  délicatesse  dans  le  choix  de  ses  moyens  pour  par- 
venir à  ses  buts,  ne  pouvoient  jamais  inspirer  de  la  con- 
fiance; aussi  ai-je  fait  l'impossible,  pour  résister  à  toutes 
les  embûches  que  lui  et  Bolts  ont  tâché  de  tendre  à 
l'éraire  pour  les  appuyer  :  il  faut  les  abandonner  à  leur 
mauvais  sort,  et  tout  palliatif  qu'on  trouveroit,  seroit  dan- 
gereux et  ne  leur  serviroit  que  foiblement.  Je  suis  fâché  du 
contrecoup  qu'en  ressentiront  d'autres  négociants,  mais  il 
faut  laisser  mourir  cette  compagnie  pour  pouvoir  espérer 
d'en  faire  revivre  d'autres  sur  un  pied  plus  solide.  » 

Si  la  Belgique  ne  pouvait  être  le  centre  d'un  grand  com- 
merce d'exportation,  elle  se  prétait  merveilleusement  à  un 
commerce  de  transit.  Sans  doute,  si  l'on  en  jugeait  d'après 
sa  lettre  du  21  novembre  1786  (^),  Joseph  II  n'aurait  guère 
favorisé  les  moyens  d'assurer  et  de  développer  le  commerce 
intérieur  :  «  Quant  au  grand  projet,  dit-il,  que  vous  avez 
envoyé  au  département,  concernant  les  écluses  et  canaux  à 
faire  dans  la  partie  de  la  Flandre  occidentale,  vous  verrez 
par  ma  résolution,  qui  vous  parviendra  par  la  voye  du 
prince  Kaunitz,  ce  que  je  pense  tant  par  rapport  aux  détails 
qui  doivent  préalablement  être  bien  déterminés,  qu'à 
l'égard  de  la  dépense,  dont  l'airaire  ne  peut  être  chargé" 
d'aucune  façon.  »  Mais  il  faut,  en  lisant  ce  passage,  se  rap- 
peler l'idée  de  Joseph  II  de  toujours  subordonner  les  inté- 
rêts particuliers  à  ceux  de  la  généralité.  C'est  à  promouvoir 
ces  derniers  qu'il  visait,  comme  le  montrent  bien  ses 
lettres  à  Belgiojoso  au  sujet  de  la  réforme  des  douanes. 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n"  12.  —  Cfr  Cai.vi,  o.  c,  p.  500. 
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Le  17  décembre  178o,  le  tarif  de  celles  sur  les  mar- 
chandises en  transit  avait  été  élevé  et  les  formalités  à  rem- 
plir dans  les  entrepôts  avait  été  rendues  plus  strictes  (^). 
Dans  cette  majoration  du  tarif,  l'empereur  voyait  un  moyen 
d'accroître  le  commerce  des  Pays-Bas  et  de  restreindre 
celui  des  Hollandais  :  «  Il  y  a,  dit-il  (2),  des  transits  de 
commerce  de  ces  derniers  par  notre  païs  de  Limbourg,  qui 
de  mon  sçu  les  inquiètent  beaucoup,  puisqu'ils  croyent 
que,  si  nous  en  haussons  les  droits  au  dessus  du  tarif  par  le 
traité  des  Barrières,  comme  cela  arrivera  probablement, 
leur  commerce  y  souffrira  un  grand  déchet  ;  mais  en  cela 
comme  en  toutes  autres  choses  nous  ne  devons  avoir  pour 
but  que  notre  propre  convenance,  toute  obligation  prove- 
nant du  traité  des  Barières  devant  d'ailleurs  être  regardée 
comme  nulle.  »  Des  plaintes  résultèrent  de  cette  mesure, 
d'autant  que  «  quelques  maisons  de  Francfort,  habituées  à 
recevoir  leurs  marchandises  par  la  voie  d'Ostende,  avaient 
profité  de  cette  circonstance  pour  adopter  désormais  la 
voie  de  Hambourg  «  {^).  Joseph  II  songea  dès  lors  à  dimi- 
nuer les  formalités.  C'est  ainsi  que,  le  10  juin  1786  C),  il 
écrivait  à  Belgiojoso  :  «  J'ai  parlé  hier  aux  marchands 
Biederman  et  Overman,  qui  prétendent  que  notre  ordon- 
nancîe  en  fait  de  douane,  du  17  décembre  de  l'année  passée, 
porte  des  gênes  trop  considérables,  qui  empéchoient 
entièrement  les  transits  d'Angleterre  en  Allemagne  et  en 
Suisse  etc.  Je  sens  fort  bien  qu'il  faut  de  l'exactitude  et  des 


{^)  Cfr.  Van  Houtte,  Contribution  etc.,  l.  c,  p.  353. 

(2)  Lettre  du   8  décembre  1785.   (Original,   AB,   c.   571,    n»  59.  — 
Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  487.)  —  Cfr  supra,  p.  178. 

(3)  H.  Van  Houtte,  Contributiooi  etc.,  Z.  c,  p.  353  sv. 

(4)  Original,  AB,  c.  .571,  n»  69.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  497. 
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précautions  pour  que  les  marchandises  de  transit,  payant 
de  très  petits  droits,  sous  ce  prétexte  n'entrent  et,  en  chan- 
geant ensuite  de  caractère,  ne  deviennent  des  objets  de  con- 
somation  interne,  en  fraudant  ainsi  les  droits  et  empêchant 
la  concurrence  de  l'industrie  nationale,  qui  est  encore  si 
reculée;  néanmoins  comme  les  Païs-Bas,  par  leur  situa- 
tion, ont  un  si  grand  intérêt  d'attirer  encore  davantage, 
s'il  est  possible,  les  négoces  de  transit  qui  se  font  par 
Hambourg  et  la  Hollande,  vous  voudrez  bien  penser. 
Monsieur  le  Comte  !  à  viser  à  quelque  moyen  par  lequel 
ces  deux  objets  également  importants  pourroient  être 
combinés,  et  il  me  semble  que  ce  à  quoi  il  répugne  le 
plus,  c'est  de  devoir  dénoncer  les  différentes  pièces  con- 
tenues dans  les  balles  et  de  devoir  les  ouvrir  et  dépacter, 
surtout  celles  de  quinquaillerle.  »  A  son  avis,  l'intérêt  fiscal 
devait  être  subordonné  à  celui  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, ainsi  qu'il  le  dit  dans  sa  lettre  du  26  avril  1787  (i)  : 
«  L'augmentation  du  produit  des  douanes,  écrit-il,  m'a  été 
fort  agréable  ;  mais  je  ne  saurois  assez  vous  répéter  qu'elles 
doivent  être  subordonnées  au  commerce  et  à  l'industrie  des 
sujets  belgiques  et  leur  servir  d'appui.  »  On  sait  d'ailleurs 
que  le  comte  de  Belgiojoso  réussit  en  1787  à  faire  main- 
tenir le  règlement  du  17  décembre  178o. 


L'ensemble  des  réformes  projetées  supposait  naturelle- 
ment une  réorganisation  des  forces  militaires,  garantie 
indispensable  pour  le  maintien  de  l'ordre  à  l'intérieur  et 
pour  la  protection  des  intérêts  nationaux  contre  l'étranger. 

(!)  Original,  AB,  c.  571,  n»  74,  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  503. 
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C'est  ainsi  —  on  l'aura  remarqué  plus  haut  {^)  —  que 
Joseph  II  songeait  à  créer  une  marine  de  guerre.  Quant 
aux  forces  sur  terre,  nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  les 
détails  sur  ce  sujet,  dont  il  n'est  guère  question  dans  la 
correspondance  de  Joseph  II  sinon  incidemment  et  à  l'oc- 
casion surtout  des  contestations  avec  la  République  des 
Provinces-Unies.  Remarquons  cependant  que  l'empereur 
rattache  les  nécessités  militaires  des  Pays-Bas  aux  besoins 
généraux  de  la  monarchie,  désire  une  organisation  qui  pro- 
tège efficacement  les  intérêts  de  la  généralité  et  estime  que 
les  particuliers  ont  le  devoir  de  collaborer  à  cette  œuvre 
d'utilité  commune  (2). 

Le  28  octobre  1784  (^),  il  écrivait  à  Belgiojoso  :  «  Le 
pais  doit  essentiellement  concourir  à  tous  les  arrangemens 
quelconques,  puisqu'il  n'est  pas  si  bien  pourvu  des  objets 
nécessaires,  comme  les  provinces  allemandes,  que  la  dis- 
tance est  fort  longue  pour  y  envoyer  tout  d'ici  et  que  la 
saison  s'y  oppose  en  partie,  en  rendant  impossibles  les 
transports  par  eau.  C'est  donc  à  l'égard  des  ouvrages  néces- 
saires tant  pour  l'artillerie  que  pour  les  chariages  et  les 
ponts,  mais  surtout  pour  la  partie  des  vivres  et  des  farines, 
qu'il  faudra  faire  l'impossible  pour  que  rien  ne  manque. 

«  Il  importe  également  de  presser  l'augmentation  des 
régimens  sur  le  pied  de  guerre;  enfin,  il  est  indispensable 
que  les  finances  fassent  tous  les  efforts  possibles  pour 
augmenter  les  fonds  d'argent,  parce  qu'il  faut  compter  que 
l'entretien,  la  marche  et  le  transport  des  troupes  qui  seront 
envoyées  aux  Pais-Bas,  ne  seront  à  la  charge  des  finances 


(♦)  Cfr  supra,  p.  227  sv. 

(2)  Cîr  supra,  p.  210  et  221  sv. 

(•^)  Original,  AB,  c.  571,  n»  35.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  456  sv. 
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allemandes  qu'autant  que  l'exige  leur  état  actuel  de  paix  ; 
mais  le  surplus  des  frais  qu'occasionnera  leur  augmenta- 
tion sur  pied  de  campagne  et  tout  ce  qui  y  est  relatif  leur 
doit  être  fourni  par  les  finances  belgiques  ;  car  il  faudra 
probablement  aussi  se  tenir  en  mesure  en  Bohême,  en 
Moravie  et  en  Hongrie.  )) 

Et  le  18  décembre  suivant  (i)  :  «  La  guerre  et  tout  ce  qui 
est  relatif,  est  une  calamité  publique  où  chacun  doit  con- 
courir à  raison  de  ses  forces.  » 

«  Vous  sentez  bien,  mon  cher  Comte,  écrit-il  encore  le 
3  septembre  1785  (2),  que,  plus  que  les  choses  paroissent 
s'approcher  du  point  de  guerre,  plus  il  faut  augmenter  les 
moyens  en  tout  genre,  tant  en  argent  par  de  nouveaux  sub- 
sides, emprunts  ou  dons  gratuits,  qu'en  pressant  la  recrue^ 
mieux  que  cela  n'est  fait  jusqu'à  présent,  et  en  faisant 
des  dispositions  pour  vivres  moins  dispendieuses  et  plus 
simples  que  celles  qu'on  a  adoptées  jusqu'à  présent.  » 

Le  passage  qui  suit  dans  la  lettre  impériale,  nous  l'avons 
déjà  donné  plus  haut  (S),  mais  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  le  répéter  ici  :  «  Il  faut  surtout,  continue  l'em- 
pereur, que  le  païs  concoure  aux  transports  en  tout  genre, 
et  qu'on  ne  s'imagine  peut-être  point  d'en  faire  un  objet 
de  spéculation  de  commerce,  mais  il  faut  que  tout  seigneur 
et  fermier  concourent  avec  leurs  attelages  aux  besoins  de 
l'État,  et  cela  contre  une  très  petite  redevance.  Ce  sont  des 
vérités  très  claires,  et  sur  lesquelles  on  n'a  aux  Païs-Bas 
jusqu'ici  que  des  idées  très  ftiusses.  » 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n"  41.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  4G5.  —  V<iir 
supra,  p. 222. 

(2)  Original,  AB,  c.  571,  n»  50.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  476. 

(3)  Voir  sujira,  p.  223. 
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Dans  ce  domaine  comme  dans  les  autres,  l'empereur 
veut  catégoriquement  le  triomphe  de  ses  principes.  «  Je  ne 
doute  pas  néanmoins,  écrit-il  le  21  septembre  1785  (^),  que 
vous  aurez  pris  et  que  vous  prendrez  les  mesures  conformes 
aux  principes  qu'en  tant  d'occasions  j'ai  fait  connoitre  à  ce 
sujet.  ))  Rappelons  toutefois  que  ces  principes  n'étaient 
pas  aussi  méconnus  que  le  croyait  Joseph  II  (^). 


Le  dessein  de  l'impérial  réformateur  eût  été  incom- 
plet à  ses  yeux  si,  à  la  réglementation  des  relations  exté- 
rieures et  à  la  refonte  des  multiples  rouages  de  l'Etat  à 
l'intérieur,  il  n'avait  ajouté,  comme  partie  essentielle,  des 
réformes  d'ordre  religieux.  On  peut  ramener  à  deux  points 
les  tentatives  dans  ce  domaine  :  en  premier  lieu  les  mesures 
concernant  le  régime  des  dissidents  :  les  protestants,  les 
juifs  et  les  francs-maçons  ;  les  mesures  concernant  le  catho- 
licisme et  destinées  soit  à  établir  une  Église  nationale, 
soustraite  à  toute  autorité  extérieure  et  notamment  à  celle 
du  souverain  pontife,  soit  à  subordonner  l'Église  à  l'État 
et  à  réglementer  nombre  d'œuvres  dépendant  alors  du 
clergé.  A  l'arrivée  de  Belgiojoso,  une  notable  partie  de  ce 
programme  avait  été  décrétée.  Cependant  son  ministère  fut 
marqué  par  l'application  des  décisions  déjà  prises  et  par 
l'ordonnance  de  mesures  nouvelles.  Sur  quelques-uns  de 
ces  points,  il  est  instructif  de  recueillir  les  directions 
données  par  Joseph  II  dans  ses  lettres  personnelles  à  son 
ministre. 

Il  tardait  à  l'empereur  de  voir  ses  desseins  réalisés.  «  Je 

(0  Original,  AB,  c.  571.  n"  52.  -  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  479. 
[^)  Cfr  stq^ixi,  p.  223  sv. 
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VOUS  prie,  écrit-il  le  2  avril  1784  (M,  de  presser  un  peu  les 
objets  de  réforme  ecclésiastique  aux  Païs-Bas,  de  môme 
que  celles  qui  regardent  la  jurisprudence.  »  Force  lui  fut 
de  temporiser,  nous  le  savons,  au  cours  des  contestations 
avec  la  Hollande  ;  mais  il  ne  perdait  pas  de  vue,  on  se  le 
rappelle,  «  les  arrangements  ecclésiastiques  soit  pour 
l'augmentation  des  paroisses  que  pour  la  cessation  de 
tous  les  abus  encore  existants,  l'érection  d'un  séminaire 
général,  la  cessation  des  confrairies  et  de  la  quête  des  ordres 
mendians  et  enfin  la  réunion  et  l'arrangement  des  fonda- 
tions pies  tant  pour  les  malades  que  pour  les  vieillards  et 
aumônes  ainsi  que  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  (2)  ». 

Dès  qu'il  le  peut,  l'empereur  accélère  les  «  nouveaux 
arrangemens  (^)  ». 

Avant  tout  son  attention  se  porte  sur  l'érection  projetée 
du  séminaire  général.  «  Un  des  points  essentiels,  écrit-il 
le  8  février  1786  (^),  est  certainement  de  trouver  bientôt  à 
Louvain  un  emplacement  convenable  au  séminaire  géné- 
ral pour  y  rassembler  les  jeunes  ecclésiastiques  sous  la 
conduite  d'un  bon  directeur  et  de  bons  professeurs  de 
théologie,  qui  seront  bien  difficile  à  trouver  parmi  les 
anciens  élèves  louvainistes  imbus  de  faux  principes.  » 

Le  13  mars  suivant  (^),  l'empereur  revient  sur  ce  sujet 
et  traite  en  économiste  la  question  des  admissions  :  «  Quant 
à  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  séminaire  général, 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n°  27.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  450. 

(2)  Cfr  siqjra,  p.  211  sv.,  la  lettre  du  26  juillet  1785. 

(3)  Cfr  suj^ra,  p.  215,  la  lettre  du  14  jahvier  1786. 

{*)  Original,  AB,  c,  571,  n»  63.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  490. 

(5)  Original,  AB,  c.  571,  n»  65.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  492  sv. 
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je  ne  veux  pas  différer  un  moment  de  vous  tirer  de  la 
fausse  supposition  dans  laquelle  je  vous  vois,  puisque 
vous  comptez  sur  2000  séminaristes,  ce  qui  seroit  un 
nombre  exorbitant  et  nullement  proportionné  à  l'étendue 
et  à  la  population  des  Païs-Bas,  la  Bohême  n'exigeant  pas 
seulement  600  et  le  vaste  royaume  d'Hongrie  avec  la 
Transilvanie  n'ayant  qu'environ  liOO  en  tout.  Ainsi  je  crois 
que  400  jeunes  gens  sufiiront  abondamment  pour  les  Pro- 
vinces belgiques,  puisqu'on  n'y  doit  admettre  que  des  étu- 
(lians  en  théologie  et  que  ce  ne  doivent  être  que  des  gens 
du  païs  qui  y  entreront  soit  avec  le  titre  de  leurs  évêques 
ou  avec  celui  de  quelque  ordre  religieux,  tous  les  étudians 
étrangers  devant  en  être  exlus.  Ce  sera  donc  sur  le  nombre 
de  400  ou  tout  au  plus  de  500  que  vous  réglerez  le  choix 
du  collège  à  Louvain  qui  doit  les  loger,  ainsi  que  toutes 
les  autres  dispositions  y  relatives. 

«  Comme  par  les  arrangemens  ecclésiastiques  le  nombre 
des  cures  et  celui  des  prêtres  se  fixera  selon  le  besoin  et 
que  le  superflu  cessera,  je  croïerois  toujours  que  le  nombre 
(le  4  à  500  sera  plus  que  suffisant,  d'autant  plus  que  les 
étudians  ne  resteront  que  cinq  ans  au  séminaire  et  que 
chaque  année  il  en  sortira  100  individus  pour  être  placés- 
en  cure  d'âmes,  ce  qui  paroit  suffire  pour  en  pourvoir 
tous  les  diocèses  respectifs  et  remplir  le  vuide  causé  par 
la  mortalité  ou  la  caducité.  » 

Dans  la  suite,  l'empereur  active  la  réalisation  de  son  pro- 
jet (1)  :  «  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  vous  recommander  de 
mettre  aussitôt  la  main  à  l'œuvre,  pour  qu'au  1"  no- 
vembre prochain  ce  séminaire  puisse  être  mis  en  train.  » 

(1)  Lettre  du  9  avril  1786.  (Original,  AB,  c  571,  no  67.  —  Cfr  Galvi, 
0.  c,  p.  495.) 
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Le  10  juin  (^),  il  se  montre  toujours  également  pressé. 
Le  21  novembre  {^),  il  indique  à  Belgiojoso  la  manière  forte 
(le  procéder  :  «  L'université  de  Louvain,  dit-il,  devra  subir 
la  même  réforme  et,  si  les  directeurs  envoyés  d'ici  veulent 
entrer  dans  des  pourparlers  et  dissertations,  ils  ne  finiront 
jamais.  Il  en  est  de  même  pour  le  séminaire.  Ces  quatre 
directeurs  doivent  savoir  de  quelle  façon  les  études  sont 
traittées  dans  les  quatre  facultés  à  Vienne,  ainsi  ils  doivent 
connoitre  les  règlements  du  séminaire  général.  Ils  n'ont 
qu'à  faire  observer  littéralement  tout  ce  qui  s'y  pratique 
sans  examiner  s'il  y  a  eu  autrefois  dans  l'une  ou  l'autre 
partie  du  mieux  à  Louvain,  ou  si  l'on  pburroit  faire  mieux, 
puisque  le  mieux  est  presque  toujours  l'ennemi  du  bien; 
il  suffit  que  l'université  et  le  séminaire  général  de  Louvain 
soyent  mis  parfaitement  sur  le  môme  pied  où  se  trouvent 
ces  deux  établissements  à  A'^ienne.  » 

Et  c'est  le  même  ton  qui  domine  dans  la  lettre  du 
18  mars  1787  (^)  :  cf  Cette  sotte  affaire  de  Louvain,  dit 
Joseph  II,  les  a  tous  découragé.  Je  crois  qu'à  l'égard  des 
affaires  ecclésiastiques  il  faut  toujours  aller  son  train  et 
faire  entrer  surtout  au  plutôt  les  réguliers  au  séminaire, 
afin  que  ceux  qui  n'y  sont  pas  déjà  soient  bien  sûrs  qu'ils 
n'y  rentreront  plus  et  ne  seront  jamais  emploies  dans  le 
clergé  belgique.  w 

Entre-temps  deux  de  ses  lettres  avaient  urgé  l'exécution 
de  multiples  et  minutieuses  réformes  concernant  les  cha- 


(')  Lettre  à  Belgiojoso.  (Original.  AB,  c.  571,  u°  69.  —  Cfr  Calvi, 
■().  c,  p.  496  sv.) 

(^)  Original,  AB,  c.  571,  u»  72.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  500  sv. 
(3)  Original,  AB,  c.  571,  n»  73.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  502. 
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pitres  nobles  de  femmes  :  «  Vous  aurez  (^)  soin,  mon  cher 
Comte,  écrit-il  à  Belgiojoso,  le  9  avril  1786,  de  faire 
exécuter  dès  à  présent  mes  dernières  dispositions  pour  les 
chapitres  des  dames  aux  Païs-Bas,  autant  qu'elles  ne  con- 
cernent point  la  bâtisse,  mais  uniquement  le  régime 
interne,  le  nouvel  ordre  de  l'église,  des  offices,  l'habille- 
ment, la  cessation  des  années  d'écoles,  etc.,  de  manière 
que  tous  ces  arrangemens  y  soient  introduits  à  commencer 
du  l®""  mai  prochain.  » 

Et  le  6  mai  suivant  {^),  il  insiste  sur  le  même  sujet, 
a  J'espère  aussi,  dit-il,  que  Le  Clerc  aura  eu  encore  le 
tems  de  faire  exécuter  le  nouvel  arrangement  concernant 
les  chapitres  nobles  de  chanoinesses,  et,  comme  je  veux 
qu'on  le  mette  dès  à  présent  en  pratique,  la  comtesse-  de 
Thun  qui  se  rendra  à  Nivelles,  et  une  autre  que  je  nom- 
merai incessamcnt  pour  Mons  à  la  place  de  la  princesse 
de  Schwarzenberg,  entreront  d'abord  en  pleine  jouissance 
de  leurs  prébendes,  sans  être  assujettés  aux  années 
d'écoles  et  autres  cérémonies,  qui  se  trouvent  abolies  par 
le  nouvel  ordre  à  introduire  dans  ces  chapitres,  et  dont 
je  vous  ai  chargé.  « 

Ces  quelques  échantillons  laissent  bien  voir  jusqu'à  quel 
point  les  moindres  détails  comme  les  directions  mêmes  de 
la  vie  catholique  étaient  soumis  à  la  suprématie  de  l'État, 
tandis  que,  dans  les  autres  domaines  de  la  vie  nationale, 
la  plupart  des  institutions  et  des  traditions  anciennes 
étaient  jetées  bas  pour  faire  place  à  un  ordre  nouveau  de 
choses  où  tout  était  ramené  à  l'idéal  puissamment,  mais 
abstraitement  conçu  par  l'empereur. 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n"  67.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  495. 
C^)  Original,  AB,  c.  571,  n»  68.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  496. 
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Les  procédés. 

Comment  introduire  de  telles  innovations  ?  Indépen- 
damment du  détail  de  faits  en  partie  bien  connus,  les 
extraits  précédents  des  lettres  de  l'empereur  nous  ont  déjà 
assez  bien  montré  de  quelle  manière  il  entendait  réaliser 
le  bien. rêvé  par  lui  pour  ses  Etats.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
cependant  de  l'entendre  lui-même  exposer  plus  explici- 
tement ses  vues  sur  la  manière  d'imposer  les  réformes. 

A  son  avis,  la  Joyeuse-Entrée  ne  pouvait  empêcher 
celles-ci.  Ses  actes  le  prouvent  assez  et  c'est  ce  qu'il  expose 
ex  professa  au  moment  de  la  crise,  dans  sa  lettre  du 
28  mai  4787.  Il  eût  même  été  heureux  d'  «  abolir  tout 
privilège  et  toute  Joyeuse-Entrée  et  de  traiter  ces  provinces 
comme  une  nouvelle  conquête»  (*). 

Pour  tourner  et  vaincre  les  difficultés,  l'empereur  recom- 
mande deux  moyens  infaillibles  à  son  avis  :  la  patience  et 
la  constance. 

«  Je  suis  charmé,  écrivait-il  le  lo  octobre  1786  (2),  que 
vous  continuez  avec  le  même  zèle  les  améliorations  du 
sistème  si  vicieux  des  Païs-Bas.  Qui  peut  mieux  juger  que 
moi  si  de  tels  changcmens  sont  faciles  et  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  trouver  des  individus  qui  ayent  la  capacité  et 
même  seulement  la  volonté  de  seconder  les  réformes  et  les 
arrangemens  que  l'on  fait?  On  a  tout  le  monde  contre 
•soi,  mais  ces  deux  ingrédiens,  savoir  :  la  patience  vis-à-vis 
des  gens  qui  désirent  vous  fâcher,  et  la  constance  iné- 
branlable vis-à-vis  de  ceux  qui  se  flattent  toujours  de  vous 


(•)  Cfr.  infra,  p.  254  et  256. 

C)  Original,  AB,  c.  571,  n"  71.  —  Cfr  Cai.vi,  o.  c,  p.  498  sv. 
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lasser,  m'ont  jusqu'à  présent  toujours  bien  servi;  en 
joignant  à  cela  récompenses  pour  ceux  qui  font,  si  c'est 
même  peu,  et  renvoi  inexorable  pour  ceux  qui  "ne  veulent 
point  s'y  prêter,  sans  regard  pour  naissance  ou  liaison 
quelconque,  vous  verrez  que  vous  avancerez  à  grands 
pas.  » 

Puis,  dans  sa  lettre  du  21  novembre  suivant  (^),  il 
insiste  surtout  sur  le  second  moyen  :  «  Généralement, 
d'après  lui,  il  ne  faut  avoir  que  peu  de  connoissance  des 
hommes  et  de  leurs  préjugés  pour  se  convaincre  que  ce 
n'est  point  peu  à  peu  et  foiblement  qu'on  détruit  ces  der- 
•  niers,  ni  qu'on  parvient  à  détruire  les  murmures,  puisque 
d'une  chose  on  en  fait  tout  autant  que  de  cent  qu'on 
auroit  faites  à  la  fois,  au  lieu  que,  devant  revenir  à  la 
charge  et  ayant  eu  l'air  de  craindre  ou  de  respecter  le  : 
qu'en  dira-t-on?,  on  excite  plutôt  et  on  encourage  ceux 
qui  vous  voyent  douter,  à  redoubler  de  clameurs,  dans 
l'espoir  de  vous  engager  à  mollir  et  à  vous  faire  départir 
des  principes  adoptés.  Si  par  complaisance  on  cède  dans 
la  moindre  chose,  il  faut  dégraingoler  sur  toutes,  et  voilà 
comme  l'intrigue  casse  le  col  à  tous  les  ministres  en 
France  ;  au  lieu  qu'en  tenant  ferme  et  en  suivant  son 
sistème  en  tous  points,  sans  regarder  qui  cela  touche,  et 
n'ayant  pour  but  que  le  bien  général,  on  n'est  pas  à  la 
vérité  aimé,  mais  respecté  et  considéré.  » 

Ce  sont  toujours  ces  deux  qualités  qui,  dans  sa  lettre  du 
18  mars  1787  (2),  paraissent  à  Joseph  II  les  meilleurs 
moyens  de  succès,  mais  à  condition  d'y  joindre  la  promp- 


(J)  Original,  AB,  c.  571,  n°72.  —  Gfr  Galvi,  o.  c,  p.  500. 
(2)  Original,  AB,  c.  571,  n°  73.  —  Gtr  Galvi,  o.  c,  p.  502  sv. 
Tome  lxxxi.  17 
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titude  :  «  Adieu,  mon  cher  Comte,  je  souhaite  bien,  écrit-il, 
que  votre  santé  résiste  aux  fatigues  inséparables  des  efforts 
qu'exige  dans  ce  moment  décisif  l'établissement  de  nos 
dispositions  salutaires.  Ne  vous  laissez  point  décourager  et 
ne  cessez  que  le  tout  ne  soit  porté  à  l'accomplissement 
désiré;  car  le  plutôt  qu'on  y  parvient,  et  mieux  ce  sera, 
puisque,  le  nouvel  ordre  des  choses  une  fois  en  train,  les 
propos  en  finiront  insensiblement.  Soyez,  au  reste,  per- 
suadé que  je  rends  justice  à  votre  zèle  et  je  vous  soutiendrai 
en  toutes  occasions.  » 

Plus  tard,  dans  la  détresse  de  la  situation,  il  songera  à 
une  grève  en  quelque  sorte  des  services  publics,  tout  en 
recommandant  à  nouveau  la  patience,  comme  nous  le 
verrons  bientôt  (*). 

Enfin,  conformément  à  ses  principes  de  patience  et  de 
fermeté,  au  moment  le  plus  aigu  de  la  crise,  il  ménagera 
les  discussions  avec  les  opposants  pour  faire  triompher 
ses  propres  vues  ;  mais,  pour  appuyer  celles-ci,  il  préco- 
nisera le  recours  à  la  force,  «  la  saignée,  s'il  s'agit  de 
conserver  le  corps  et  que  le  sang  est  impur  »  (2).  Ce  sont 
là,  je  le  veux  bien,  des  maximes  de  gouvernement  assez 
banales;  mais  sous  la  plume  de  l'empereur,  nous  le  ver- 
rons, elles  prennent  un  caractère  de  puissante  originalité. 
C'est  ainsi  que,  sans  penser  qu'il  commet  une  fanfaron- 
nade, il  ira  jusqu'à  menacer  ses  sujets  en  rçvolte  de  le 
«  voir  sur  la  place  royale  de  Bruxelles  à  la  tête  d'une 
armée  de  50,000  hommes,  détruire  jusqu'au  vestige  des 
privilèges,  des  constitutions  et  des  mauvaises  têtes  »  (^). 

(*)  Cfr  infra,  p.  253. 
(2)  Cfr  infra,  p.  255. 
(8)  Cfr  infra,  p.  266. 
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L'opposition. 

L'empereur  avait  compté  sans  son  hôte.  Le  caractère  des 
réformes  était  trop  opposé  aux  institutions  traditionnelles, 
leur  multiplicité  blessait  trop  d'intérêts  en  cause,  la 
rapidité  avec  laquelle  elles  se  succédaient  alimentait 
trop  abondamment  les  polémiques  et  les  résistances,  la 
manière  dont  on  usait  pour  les  imposer  répugnait  trop  aux 
habitudes  nationales,  pour  ne  pas  provoquer  iine  immense 
et  profonde  agitation  dans  toutes  les  cidsses.  Devant 
cette  opposition,  les  mesures  décrétées  ne  furent  pas 
établies  ou  furent  retirées  par  les  gouverneurs  généraux 
de  concert  avec  Belgiojoso. 

Depuis  janvier  1787,  des  troubles  avaient  éclaté  au 
séminaire  général  à  Louvain,  et  la  plupart  des  sémina- 
ristes retournés  dans  leurs  familles  fomentaient  l'opposi- 
tion, les  États  de  Hainaut,  ceux  du  Brabant,  le  conseil  de 
Brabant  protestaient  contre  la  violation  de  la  Joyeuse- 
Entrée,  les  villes  s'agitaient,  les  États  de  Brabant  refusaient 
de  voter  le  subside,  les  libelles  et  les  placards  révolution- 
naires se  multipliaient.  A  l'approche  de  nouvelles  troupes 
à  Bruxelles  l'émeute  éclate. 

Au  moment  où  l'opposition  devenait  menaçante, 
Joseph  II  était  en  voyage.  Le  26  avril,  il  écrivait  de  Léopol 
à  Belgiojoso  (^)  :  «  Je  suis  charmé  que  les  choses  prennent 
enfin  couleur  grâces  à  vos  soins  infatigables,  à  votre  cou- 
rage et  fermeté,  de  façon  que  le  conseil  du  gouvernement 
et  les  intendances  on  déjà  commencé  et  que  le  1*''  mai 


{>)  Original,  AB,  c.  571,  n»  74.  —    Cfr  Calvx,  o.  c,  p.  503.   —  Cfr 
supra,  p.  220. 
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les  nouveaux  tiibunaux  entreront  également  en  pleine 
activité. 

«  Continuez  de  même,  mon  cher  Comte,  à  parer  à  tous 
les  inconvéniens  et  ditiicultés  qui  dans  les  premiers  com- 
mencemens  naîtront  soit  de  l'ignorance  ou  de  la  mauvaise 
volonté.  » 

Il  s'attendait  si  peu  aux  troubles  des  Pays-Bas  qu'il 
ajoutait  dans  la  même  lettre  :  «  Je  ne  suis  pas  absolument 
à  plaindre  ici,  puisque  je  partage  mon  tems  entre  mes 
occupations  journalières  et  la  société  d'une  soixantaine  de 
dames  polonoises,  qui  se  trouvent  ici  rassemblées  et  parmi 
lesquelles  il  y  a  cependant  moïen  de  faire  flèche  de 
quelque  bois.  » 

Or,  précisément  le  26  avril,  les  Etats  de  Brabant  exi- 
geaient le  maintien  du  conseil  du  Brabant  sur  le  pied  de 
la  Joyeuse-Entrée,  nonobstant  l'érection  des  nouveaux 
tribunaux,  et  réclamaient  l'expédition  des  placards  et  des 
ordonnances  dans  la  forme  brabançonne. 

Deux  jours  plus  tard,  les  gouverneurs  généraux  don- 
naient satisfaction  aux  réclamations  des  Étîfts  du  Brabant 
en  faveur  des  privilèges  des  villes  et  des  justices  infé- 
rieures aussi  bien  que  des  juges  qui  pourraient  avoir  à  pâtir 
de  la  réforme  des  tribunaux.  Néanmoins,  à  la  date  fixée, 
c'est-à-dire  au  l®""  mai,  les  nouveaux  tribunaux  ne  purent 
s'établir.  L'opposition  des  États  du  Brabant  obtenait  en 
même  temps  d'importantes  satisfactions  sur  la  question 
des  intendants  (30  avril). 

Sous  la  pression  des  événements,  le  gouvernement  entrait 
donc  dans  la  voie  des  concessions  et  devait  s'y  engager  de 
plus  en  plus.  Néanmoins,  la  résistance  des  corps  constitués 
et  la  colère  populaire  ne  cessaient  de  persister.  C'est 
Belgiojoso,  peut-on  dire,  qui  était  rendu  responsable  de  tous 
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les  méfaits  et  qui  conséquemment  était  l'objet  principal 
de  l'animadversion  publique  {^).  Les  gouverneurs,  à  qui  il 
portait  ombrage  depuis  longtemps,  l'accusaient  à  Vienne. 
Le  o  mai,  dans  une  lettre,  dont  nous  allons  donner  le  texte 
d'après  la  minute  que  nous  possédons,  Bclgiojoso  exposait 
à  l'empereur  la  situation  et  expliquait  sa  propre  conduite 
comme  suit  {^)  : 

«  Les  intendans  à  peine  entrés  en  fonction  une  quin- 
zaine de  jours  auparavant  n'avaient  pu  avoir  le  tems  que 
d'établir  leurs  bureaux  et  eux  ainsi  que  leurs  commis- 
saires encore  étrangers  dans  leurs  cercles  ont  pu  y  être 
d'autant  moins  utiles  que  leur  police  n'y  étoit  pas  encore 
efiicacement  établie  non  plus  qu'à  Bruxelles  et  par  consé- 
quent ne  pouvait  y  avoir  imprimé  du  respect. 

«  Le  Hainaut  et  Mons,  aussi  acharnés  contre  le  [s]  nou- 
veaux établissemens  que  le  Brabant,  se  permettent  les 
mêmes  excès  en  menaçant  la  même  sédition. 

«  Je  supplie  V.  M.  de  se  faire  lire  mes  rapports,  en  date 
du  du  du  du  {^)  etc.  d'État, 

de  cette  fâcheuse  et  imprévoiable  catastrophe,  à  la  chan- 


(')  Belgiojoso  aurait  bien  voulu  donner  le  change  sur  ce  point.  Voir 
l'un  de  ses  billets  à  Crumpipen,  au  moment  des  troubles,  dans 
H.  ScHUTTER,  Briefe  und  Benkschriften,  n»  5,  p.  20.  Or,  le  20  jan- 
vier 1787,  il  avait  écrit  au  même  :  "  J'ai  toujours  été  toute  ma  vie  du 
principe  que  biaiser  est  pis  que  de  ne  rien  faire  du  tout.  "  [Ibidem, 
p.  19.) 

(^)  Minute,  AB,  c.  571,  n°  75.  —  Les  phrases  sont  souvent  informes  et 
incomplètes.  Les  mots  imprimés  en  cî^ractères  italiques  sont  des  ajoutes 
au  premier  concept.  Nous  donnons,  d'autre  part,  en  capitales,  les  termes 
qui  ont  été  soulignés  par  Belgiojoso  lui-même. 

(3)  Ces  espaces  sont  en  blanc  dans  la  minute. 
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cellerie  d'Etat  et  de  Cour  jusqu'à  ce  jour  ;  n'étant  pas 
susceptible(s)  d'extrait,  ce  n'est  que  leur  lecture  qui  pourra 
mettre  V.  .M.  au  fait  du  tout. 

«  Le  trésor  royal (i) 

«  L'artillerie,  poudre  et  munitions  de  campagne  à 
Malines,  n'ayant  qu'environ  400  hommes  dans  une  petite 
ville  ouverte  et  où  partout  les  poudres  sont  à  un  quart 
d'heure  hor^  de  la  ville  avec  un  seul  bas-officier  et 
4  hommes. 

«  J'avois  d'abord  songé  à  proposer  à  L.  A.  R.  de  faire 
venir  à  Bruxelles  un  bataillon  de  Namur  et  une  division 
de  dragons  de  Mons;  mais  ayant  apris  que,  bien  loin  d'in- 
timider le  peuple,  cette  mesure  ne  l'auroit  qu'irrité  davan- 
tage et  que  cette  seule  augmentation  de  garnison  auroit  été 
l'époque  certaine  d'un  éclat,  que  la  pluralité  ou  unanimité 
du  conseil  souhaitoit  d'éviter,  puisque  à  cet  égard,  la  glace 
une  fois  rompue,  toute  autre  voye  de  conciliation  seroit 
devenue  inutile  dans  la  suite  et  j'aurois  pu  être  respon- 
sable des  suites. 

«  Dans  une  province  si  peuplée  d'une  nation  d'autant 
plus  opiniâtre  qu'elle  est  généralement  ignorante  et  super- 
stitieuse (2),  flegmatique  et  lente  à  mettre  en  mouvement, 
mais  une  foix  échauffée  d'autant  plus  ferme  et  féroce  qu'in- 
accessible à  toute  raison,  dans  une  province  aussi  éloignée 
du  reste  de  la  monarchie  que  les  Païs-Bas,  il  y  avoit  de  la 
part  du  gouvernement  autant  de  danger  en  faisant  trop 
qu'en  faisant  trop  peu,  pour  se  dissimuler  que  le  trop 


(*)  Espace  en  blaiic  dans  la  minute. 

(2)  Mot  presqu'iliisible.  Peut-être,  au  lieu  de  superstitieuse,  faul-il  lire 
fanatique. 
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auroil  été  inutile,  trop  peu  avec  le  peu  de  moyens  qu'on  a 
en  main. 

(c  Les  ordres  de  V.  31.  que  M.  le  prince  de  Kaunitz  m'a 
fait  parvenir  après  mon  retour  de  Vienne,  portoient  les 
paroles  suivantes  :  «  qu'en  cas  de  désobéissance  que  l'on 
dut  saisir  le  premier  coupable.  »  Dans  le  cas  présent  per- 
sonne n'a  commencé  par  être  coupable  en  désobéissant, 
ny  désobéissant  dans  le  sens  de  la  lettre,  mais  dans  la  suite 
ils  le  sont  devenus  tous  ensemble,  tous  les  trois  ordres  des 
États  du  Brabant,  les  magistrats,  les  nations,  ainsi  apellées 
en  Brabant,  qui  comprennent  avec  tous  les  métiers  la 
bourgeoisie  active.  Tout  s'est  fait  de  manière  qu'à  l'abri  de 
la  Joyeuse-Entrée  et  du  serment  de  V.  M.,  ou  il  faudroit  les 
trouver  tous  innocents  ou  il  faudroit  saisir  des  milliers  de 
coupables. 

a  Le  gouvernement  pouvoit-il  se  permettre  dans  cette 
dangereuse  circonstance  imprévue,  sans  avoir  des  ordres 
bien  positifs  supérieurs,  des  démarches  extrêmes,  dont 
les  suites  pouvoient  peut-être  devenir  sans  remède  par 
la  distance  de  Vienne  et  le  tems  d'avoir  des  nouvelles 
directions  ou  des  renforts,  par  les  relations  que  ces 
habitans  une  foix  révoltés  auroient  pu  avoir  avec  tous  nos 
voisins,  jaloux  de  la  puissance  actuelle  de  V,  M.  autant 
que  de  celle  qu'elle  auroit  bientôt  par  l'augmentation  des 
revenus  des  Pais-Bas  après  les  nouvelles  dispositions  ;  les 
insinuations  sourdes  et  faciles  de  ces  voisins  ne  font  ou 
ne  feront  que  confirmer  ces  peuples  mécontens  et  hardis 
dans  leur  opiniâtre  fermeté. 

(C  Les  choses  sont  déjà  au  point  que  l'on  ne  se  gêne  plus 
[dans  tous  les  endroits  publics  comme  théâtre,  caffés,  caba- 
'rets,  staminais,  ainsi  que  dans  l'intérieur  des  familles, 
idans  les  discours  qu'on  tient  ouvertement  contre  le  souve- 
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rain  et  tous  les  membres  du  gouvernement.  L'on  y  dit  que, 
le  nouveau  sislème  tendant  à  rendre  (')  les  habitans 
esclaves,  il  faut  préférer  de  verser  tout  son  sang  plustôt 
que  de  s'y  soumettre.  Les  femmes  mêmes  et  les  servantes 
dans  la  bourgeoisie,  pleines  de  cet  enthousiasme  fanatique, 
encouragent  leurs  maris,  leurs  frères,  leurs  enfans  à  tenir 
ferme  contre  les  nouvelles  dispositions  de  V.  M. 

«  Tous  les  ex-religieux  des  ordres  supprimés  qui  sont 
répandus  chez  leurs  parents  en  ville  comm'  à  la  campagne 
saisissent  naturellement  cett'  occasion  pour  animer  les 
bourgeois  et  les  païsans  et  ne  contribuent  pas  peu  à  les 
aveugler  d'une  manière  d'autant  plus  dangereuse,  que  les 
uns  et  les  autres  ont  la  plus  part  des  sujets  chez  eux.  Vide 

HAPPOKT. 

a  Les  États  nobles  et  ecclésiastiques  du  Brabant 
semblent  ou  veulent  le  laisser  croire  au  gouvernement 
de  n'être  plus  le  maître  du  tiers  état,  ce  qui  est  même 
vraisemblable  dans  le  moment  actuel.  Il  est  cependant 
vrai  qu'au  commencement  les  États,  par  l'exemple  du 
refus  des  subsides,  ont  beaucoup  contribué  [à]  échauffer 
le  peuple  à  soutenir  ces  privilèges  de  la  Joyeuse-Entrée 
et  le  serment  du  souverain. 

«  La  ^correspondance  entre  toutes  les  provinces  est  hors 
de  doute,  l'une  suivant  à  pas  égaux  les  démarches  des 
autres,  tandis  que  le  Brabant  les  devance  et  leurs  sert 
d'exemple,  et  l'on  peut  être  sûr  qu'une  démarche  de  force 
opérée  sur  l'une  les  souleveroit  toutes,  hormi  celles  de 
Luxembourg  ;  jusqu'à  Namur,  jusqu'à  présent  la  plus  pai- 

(*)  Après  ce  mot  commence  une  nouvelle  page  et  en  tête  de  celle-ci  se 
trouvent  les  mots  :  «  El  à  l'arbitraire  absolu  -J-  vide  de  Ilondt  ",  termes 
dont  la  place  doit  être  après  le  mot  «  esclaves  ». 
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sible,  réclame  des  droits  qu'il  n'a  pas  et  le  peuple  allumé 
demande  qu'on  y  assemble  d'abord  les  États. 

■ H 

«  La  tranquilitc  avec  la  quelle  le  conseil  du  gouverne- 
ment avoit  été  établi  le  3  du  mois  passé,  ne  devoit  pas 

annoncer  etc ('2) 

(c  Dans  ces  circonstances  il  étoit  impossible  de  pouvoir 
faire  autres  choses  que  de  tâcher,  avec  dignité,  de  calmer 
les  esprits  par  des  explications  tirées  du  fond  de  la  chose 
même  tendant  à  les  éclairer  par  les  allarmes  mal  fondées 
qui  les  avoit  troublés  (3)  ». 

Telle  était  d'après  Belgiojoso,  la  situation  au  début  de  mai. 
Sans  cesse,  durant  ce  mois,  elle  empire,  et  à  tout  instant 
la  vie  du  ministre  plénipotentiaire  est  en  danger,  tandis 
que  les  concessions  se  multiplient.  Le  10  mai,  les  gouver- 
neurs déclarent  que  les  intendants  n'ont  et  n'auront 
aucune  espèce  de  juridiction  ni  d'administration  soit  de 
justice,  soit  de  police,  soit  de  finances  provinciales  ou 
municipales.  Le  16  mai,  ils  annoncent  que  ces  intendants 
borneront  leurs  fonctions  à  ce  qui  regarde  les  domaines  et 
finances  de  l'empereur.  Enfin,  le  28  mai,  ils  révoquent  les 
intendances.  Après  une  série  de  demi-mesures,  les  nou- 
veaux tribunaux  ont  le  même  sort  :  le  30  mai,  de  concert 
avec  Belgiojoso,  les  gouverneurs  révoquent  toutes  les 
réformes  de  Joseph  H.  Cette  suprême  concession  était  faite 
«  d'après  les  sentiments  unanimes  et  les  sollicitations  les 


(*)  Espace  en  blanc  dans  la  minute. 

(2)  Espace  en  blanc. 

[^)  Ici  finit  la  minute.  Les  notes  d'une  autre  main  n'ont  pas  d'im- 
portance :  elles  avaient  pour  but  de  faciliter  la  composition  de  cette 
lettre. 
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plus  motivées  du  ministre  et  du  conseil...  »  (^).  Belgiojoso 
conseillait  la  modération  en  disant  :  «  Il  serait  terrible 
pour  moi  de  devenir  la  victime  de  la  haine  publique  pour 
avoir  fait  mon  devoir  »  {^). 

Dans  la  suite,  on  lui  attribua  la  responsabilité  des 
concessions.  «  Il  paraît,  lit-on  dans  le  journal  de  Zinzen- 
dorf  (^),  que  c'est  Belgiojoso  qui,  ayant  perdu  la  tête,  a 
entraîné  l'archiduchesse,  qui  sans  lui  se  serait  conduit  avec 
plus  de  prudence,  w  Quoi  qu'il  en  soit,  le  2  juin,  Belgio- 
joso demandait  à  Kaunitz  de  faire  ratifier  par  Sa  Majesté 
les  concessions  du  30  mai. 

Les  projets  de  répression. 

L'empereur,  toujours  en  voyage,  était  loin  de  s'attendre 
à  de  telles  nouvelles.  Il  lui  fallut  d'ailleurs  longtemps  pour 
se  rendre  compte  de  la  gravité  des  événements.  Sur  la  fin 
de  mai,  il  reçut  la  lettre  que  Belgiojoso  lui  avait  adressée  le 
S  de  ce  mois.  S'il  s'étonne,  il  s'illusionne  plus  encore  et, 
dans  sa  réponse,  l'on  voit  quels  étranges  moyens  lui 
viennent  à  l'esprit  pour  avoir  raison,  pcnse-t  il,  d'une 
<f  situation  désagréable  ».  Cette  pièce  vaut  la  peine  d'être 
reproduite  intégralement  (■*)  : 

-  Cherson  ce  28  Mai  1787. 

«  Mon  cher  Comte  de  Belgiojoso,  J'ai  reçu  votre  lettre 
du  5  mai,  et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'en  ai  vu 
le  contenu. 


(')  Voir  H.  ScHLiTTEU,  Die  Regierung  Joseph's  IL,  t.  I,  p.  237,  n.  198. 

(1!)  Ibidem,  p.  236,  n.  190.  • 

(^)  Voir  H.  ScHUTTER,  Briefe  und  Denhschriften,  p.  9,  n.  4. 

{^)  Original,  AB,  c.  571,  n"  75.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  504  sv. 
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«  La  chancolerie  d'État  ayant  tardé  à  m'envoyer  les 
rapports  auxquels  vous  vous  réferez,  je  n'ai  pu  dans  ce 
grand  éloignement  et  dans  l'ignorance  des  différens  détails 
que  donner  préventivement  des  ordres  sur  les  deux  objets 
les  plus  essentiels,  savoir  la  forme  judiciaire  et  le  subside. 
Je  ne  doute  pas  que  le  département  vous  les  aura  commu- 
niqués depuis. 

«  Quant  au  premier,  la  cessation  des  anciens  tribunaux 
ou  plutôt  une  interruption  totale  de  l'administration  judi- 
ciaire, m'a  paru  le  plus  sûr  et  le  plus  efficace  moïen  de 
convaincre  avec  le  tems  les  fanatiques  que  l'ignorance  et 
la  bêtise  feroient  résister  même  à  la  violence. 

«  Comme  le  subside  est  destiné  a  païer  l'état  militaire 
aux  Païs-Bas  et  la  liste  civile,  j'ai  ordonné  qu'à  sa  cessa- 
tion on  ferme  la  caisse  générale,  et  qu'on  fasse  subsister 
le  militaire  par  étapes,  ainsi  que  cela  a  été  autrefois,  et 
qu'on  suspende  tous  les  appointemens  et  pension  quel- 
conques, à  commencer  par  Leurs  Altesses  Uoïales  et  en  y 
comprenant  même  tous  les  emploies  des  Etats.  Ceci  m'a 
paru  aussi  un  expédient  propre  à  faire  revenir  les  exprits 
échauftes. 

<c  Au  reste  tout  ce  que  je  puis,  mon  cher  Comte,  vous 
recommander  dans  l'éloignement  et  la  supposition  que 
certainement  la  première  effervescence  sera  passée,  c'est 
d'avoir  patience  surtout  vis-à-vis  des  gens  aussi  bornés  et 
aussi  entêtés  que  les  Flamands.  Mais  je  vous  prie  en  même 
tems  de  tenir  ferme  sur  les  objets  annoncés  et  sur  les 
formes  que  j'ai  prescrites  pour  les  nouveaux  tribunaux  ; 
car  après  bien  du  bruit  tout  le  monde  s'y  conformera  peu 
à  peu. 

«  L'emploi  de  la  force  contre  les  insensés  et  les  sots  doit 
se  faire  avec  un  extrême  ménagement,  et  il  faut  avoir  aussi 
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peu  l'air  de  les  craindre  que  de  se  laisser  déranger  dans  sa 
marche,  en  laissant  cependant  le  temps  de  réflexion  et 
d*ennui  à  ceux  qui  s'y  opposent. 

«  On  peut  avec  vérité  et  justice  faire  sentir  aux  États 
qu'ils  sont  contrevenus  eux-mêmes  dans  nombre  d'occa- 
sions, toutes  les  fois  que  cela  à  été  de  leur  intérêt,  à  la 
Joïeuse-Entrée,  qui  doit  d'ailleurs  être  expliquée  toujours 
selon  la  convenance  publique,  les  loix  n'ayant  leur  valeur 
par  leur  ancienneté,  mais  par  le  bien  qui  en  résulte.  Les 
circonstances  n'étant  plus  les  mêmes  et  les  tems  devenant 
plus  éclairés,  une  bonne  législation  doit  s'y  conformer, 
d'autant  plus  que  les  formes  dont  il  s'agit,  ne  changent 
rien  aux  propriétés,  ni  à  l'ordre  des  successions,  et  qu'elles 
tendent  plutôt  à  faire  rendre  à  un  chacun  une  meilleure  et 
une  plus  prompte  justice. 

«  Je  sents  bien,  mon  cher  Comte,  la  situation  désa- 
gréable dans  laquelle  vous  vous  trouvés,  mais  elle  ne  doit 
point  vous  décourager  d'aller  au  but.  Soyez  d'ailleurs 
persuadé  que  je  rends  justice  à  votre  zèle  et  que  je  le 
reconnois  avec  tous  les  sentiments  d'amitié  et  d'estime 
avec  lesquels  je  suis, 

«  Mon  cher  Comte, 

«  Votre  très  affectioné 

Joseph.  » 

Au  début  de  juin,  une  lettre  de  Belgiojoso,  du  10  mai, 
apporte  à  l'empereur  des  nouvelles  plus  graves  encore. 
Dès  lors,  celui-ci  ne  recule  pas  devant  l'idée  d'une 
«  saignée  »,  blâme  la  mollesse  du  gouvernement,  combat 
ses  craintes  au  sujet  d'une  intervention  française,  se 
déclare  décidé  à  l'action,  indique  quelques  précautions  à 
prendre. 
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Écoutons  sa  réponse  à  Belgiojoso  (^)  : 

«  Sébastopol,  ce  3  Juin  1787. 

(c  Mon  cher  Comte  Belgiojoso  !  C'est  avec  un  nouvel 
étonnemcnt  que  j'ai  vu  par  votre  lettre  du  10  mai  que  les 
choses  sont  toujours  mal  aux  Païs-Bas  et  que  même  elles 
y  empirent,  ce  qui  déshonore  vraiment  les  États  de  ces 
provinces.  Je  songerai  aux  moiens  de  rétablir  l'ordre  et  la 
subordination  dans  toutes  les  têtes  et  je  vais  d'ordonner  à 
14  bataillons,  formés  de  4  régimens  d'infanterie  de 
6  bataillons  de  Croates,  de  même  qu'à  un  régiment  de 
cavalerie  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre  aux 
Païs-Bas.  Quelque  fâcheuse  que  soit  la  saignée,  on  se  la 
doit,  s'il  s'agit  de  conserver  le  corps  et  que  le  sang  est 
impur. 

«  Je  suis  on  ne  peut  plus  surpris  de  la  méfiance  que 
^ous  paroissez  mettre  dans  mes  troupes  aux  Païs-Bas  et 
surtout  des  propos  que  vous  dites  savoir  tenus  à-  ce  sujet 
par  le  militaire.  Je  ne  puis  concevoir  comment  le  prince 
Albert,  le  général  Murrai  et  vous,  mon  cher  Comte,  tous 
trois  élevés  dans  les  armées,  vous  pouvez  savoir  de  pareils 
propos  sans  agir  tout  de  suite  contre  ceux  qui  osent  les 
tenir,  en  vous  servant  de  tous  les  moïens  que  la  subordi- 
nation la  plus  stricte  exige.  Je  suppose  qu'on  ne  croit  pas 
exister  aussi  dans  le  service  militaire  une  Joïeuse-Entrée, 
ni  qu'on  a  besoin  de  l'avis  du  tiers  état  pour  savoir  si  un 
officier  ou  un  soldat  exécutera  ou  non  ce  dont  on  les 
chargera. 

«  Vous  avez  très  bien  fait  de  ne  point  sévir  contre  ceux 

C)  Original,  AB,  c.  571,  n»  76.  —  Cfr  Ca.lvi,  o.  c,  p.  505  svv. 
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qui  se  permettent  des  sarcasmes,  des  libelles  et  des 
menaces.  Pour  l'ordinaire  les  chiens  qui  aboïenl,  dit-on, 
ne  mordent  pas.  Mais  on  a  très  mal  fait  d'avoir  cédé,  en 
suite  de  l'avis  de  la  jointe,  sur  un  point  essentiel,  celui  de 
laisser  continuer  les  anciens  tribunaux,  tandis  qu'il  falloit 
mettre  en  exercice  ceux  qui  ont  été  ordonnés  et  suprimer 
les  anciens  de  gré  ou  de  force.  Il  en  est  de  même  des  inten- 
dances provinciales,  qu'il  faut  également  soutenir,  ne 
devant  au  moins  plus  être  question  de  toutes  les  autres 
charges,  dont  les  États  étoient  revêtus  autrefois.  Si  l'on 
casse  les  fenêtres,  si  l'on  jette  de  la  boue  et  si  l'on  pille 
une  maison,  cela  fournira  peut-être  le  moïen  le  plus  sûr 
d'abolir  pour  l'avenir  tout  privilège  et  toute  Joïcuse- 
Entrée,  et  de  traiter  ces  provinces  comme  une  nouvelle 
conquête  bien  autrement  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à 
présent. 

«  Les  prétendus  secours  de  la  France  sont  une  folie  et 
l'émigration  de  terriers,  aussi  riches  et  dont  les  terres 
qu'ils  abandonneroient  trouveroient  tout  de  suite  tant 
d'amateurs,  n'est  certainement  pas  à  craindre. 

«  Je  compte  être  à  peu  près  dans  un  mois  de  retour  à 
Vienne,  car  c'est  des  bords  de  la  mer  Noire  que  je  vous 
écris.  Je  compte  que  vers  ce  tems-là  les  choses  seront 
éciaircies  et,  si  elles  ne  l'étoient  point,  je  viendrois  moi- 
môme  aux  Païs-Bas  pour  y  porter  remède. 

«  Vous  aviserez  à  la  sûreté  des  caisses  publiques,  de 
l'arsenal  et  des  minutes,  et  sans  faire  du  bruit  vous 
rassemblerez  assez  de  troupes  à  Malines  pour  gaiantir 
les  magazins  contre  tout  événement. 

«  Je  sents  parfaitement  l'état  fâcheux  et  desagréable  dans 
lequel  vous  vous  trouvez  ;  mais  il  faut  avoir  patience  et 
courage  et  ne   pas  même   donner  la   satisfaction    à   ces 
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gens-là  qu'on  se  fâche  contre  eux  et  qu'on  a  l'air  de  les 
craindre. 

«  Adieu,  mon  cher  Comte,  portez-vous  bien,  je  serai 
toujours 

«  Votre  très  affectioné 
Joseph.  » 

Cependant  Joseph  II  ne  cesse  de  songer  aux  impression- 
nantes communications  de  son  ministre  :  théoriquement 
la  révolte  lui  paraît  impossible,  et  c'est  ici  que  l'on  saisit  le 
caractère  abstrait  et  chimérique  de  ses  conceptions  réfor- 
matrices ;  pratiquement,  il  décide  de  faire  venir  à  Vienne 
des  députations  de  toutes  les  provinces  pour  discuter  le 
bien  fondé  des  plaintes,  en  même  temps  qu'il  médite  sur 
les  moyens  coercitifs  à  employer  pour  dompter  l'opposi- 
tion. Trois  jours  après  la  lettre  précédente,  il  écrit  de 
nouveau  à  Belgiojoso  celle  qui  suit  (')  : 

«  Karasubasar,  ce  6  juin  1787. 

«  Mon  cher  Comte  de  Belgiojoso,  Après  avoir  mûrement 
réfléchi  ici,  aux  bords  de  la  mer  Noire,  aux  détails 
contenus  dans  vos  deux  dernières  lettres  ainsi  que  dans 
vos  diff'érens  rapports  au  département,  je  ne  puis  revenir 
encore  de  mon  extrême  étonnement  sur  le  délire  qui  s'est 
emparé  de  tous  les  esprits  à  l'occasion  de  mes  différens 
arrangemens,  qui  ne  tendent  visiblement  qu'au  vrai  bien- 
être  de  mes  sujets  belgiques. 

«  Le  gouvernement  a  mal  fait  de  céder  et  de  laisser 
subsister  les  anciennes  judicatures  qui  doivent  entière- 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  n"  77.—  Gfr  Galvi,  o.  c,  p.  507  svv. 
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ment  cesser  et  être  remplacées  par  les  nouveaux  tribunaux, 
de  même  que  les  intendances  provinciales  doivent  être 
mises  en  activité. 

«  Je  ne  puis  concevoir  au  terme  de  révolte  et  d'excès 
violents  auxquels  on  croit  que  les  habitants  seroient  prêts 
à  se  porter.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi,  contre  qui  et 
comment,  ni  à  quoi  cela  aboutiroit.  N'est-il  pas  absurde 
de  supposer  que,  pour  le  seul  changement  des  tribunaux, 
qui  concerne  purement  la  forme  et  ne  touche  point  aux 
lois  du  païs,  que  des  citoïens  de  la  même  ville  allu- 
meront les  maisons,  les  pilleront  et  s'entredétruiront  ? 
Qu'ils  s'en  prendront  à  leurs  compatriotes  revêtus  d'em- 
plois et  chargés  de  veiller  au  bon  ordre  ?  Est-ce  avec  des 
garçons  de  boutique  et  des  capons  sans  troupes  ('),  sans 
armées,  sans  appui  étranger  et  sans  être  séparés  par  des 
mers,  qu'ils  croïent  se  soustraire  à  une  domination  qui  a 
300  mille  hommes  sur  pied,  qui  se  reposent  en  pleine  paix? 
Est-ce  qu'ils  ne  sentent  pas  qu'un  pas  d'opposition  for- 
melle contre  les  droits  de  souveraineté,  à  laquelle  ils 
seroient  indubitablement  forcés  de  se  soumettre,  les  met- 
troit  dans  le  cas  non  seulement  de  ne  pas  conserver  leur 
ancienne  forme  judiciaire,  mais  d'être  traités  en  païs 
conquis  ?  Toutes  ces  raisons  me  convainquent  que  le  fana- 
tisme et  l'ignorance  ont  égaré  les  têtes.  C'est  dans  un 
moment  pareil  qu'il  faut  agir  en  père  et  en  père  sage,  qui 
n'exige  point  de  ses  enfans  l'obéissance,  ni  commet  son 
auctorité  dans  un  accès  d'emportement,  lors  qu'il  ne  les 
vois  pas  susceptibles  d'écouter  la  raison.  Je  veux  donc  que 


(*)  Dans  sa  lettre  à  Marie-Christine,  du  9  juillet,  Joseph  II  parle 
<!galement  de  «  capons  du  rivage  »  et  de  «  garçons  de  boutique  ». 
(H.  ScHLiTTER,  Briefe  und  Denhschriflen,  p.  22,  note  2  de  la  p.  21.) 
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toutes  les  provinces,  savoir  le  Brabant,  la  Flandre,  le  Henaiit, 
le  Namurois  et  d'autres  encore,  si  les  mêmes  représsenta- 
lions  y  existent  depuis,  envoient  tout  de  suite  à  Vienne 
des  députés  pris  dans  les  États  et  particulièrement  aussi 
du  tiers  état,  fussent-ils  même  une  trentaine.  Il  faut 
qu'ils  soient  munis  de  toutes  leurs  plaintes  ou  craintes, 
qu'ils  me  les  expliquent,  qu'ils  entendent  en  même  tems 
mes  raisons  et  qu'ils  voient  en  pratique  cette  même  forme 
judiciaire  et  cette  même  administration  d'intendances  pro- 
vinciales qui  se  trouvent  établies  dans  mes  provinces  alle- 
mandes à  l'avantage  commun.  Je  crois  en  vérité  que  c'est 
faire  tout  ce  que  la  modération  et  la  pitié  peuvent  dicter  en 
faveur  des  insensés  dont  l'on  prend  intérêt.  Le  gouverne- 
ment tâchera  de  faire  choisir  pour  cette  députation  les 
plus  entêtés  et  les  plus  mutins  de  toutes  les  provinces  et 
surtout  ceux  en  qui  le  public  a  le  plus  de  confiance. 

«  Il  est  incompréhensible  qu'on  puisse  mettre  de  la 
méfiance  dans  les  six  régiments  qui  se  trouvent  aux  Païs- 
Bas,  comme  s'ils  refuseroient  de  prêter  main  forte,  s'il 
s'agissoit  de  défendre  l'innocent,  de  maintenir  le  bon  ordre 
de  punir  ceux  qui  y  contreviennent.  Le  prince  Albert,  le 
commandant  général  M.  de  Murrai  et  vous-même,  mon 
cher  Comte,  qui  avez  été  élevés  dans  les  armées,  sauront 
bien  ce  que  la  subordination  exige  et  comment  tout  doit 
agir  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier.  C'est  donc  à  vous 
autres  à  emploïer  les  moïens  les  plus  stricts  dans  une  pareille 
occasion.  Il  eût  été  très  nécessaire  de  relever,  d'examiner 
et  de  punir  avec  toute  la  rigueur  les  propos  dont  les  mili- 
taires peuvent  s'être  rendus  coupables  ;  sans  quoi  ces  six 
régiments  avec  tous  les  généraux  et  officiers  ne  mérite- 
roient  pas  le  pain  qu'ils  mangent  ni  d'avoir  l'uniforme 
autrichien  sur  le  corps. 

Tome  lxxxi.  18 
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«  Vous  veillerez  qu'en  attendant,  les  nouveaux  tribunaux 
dont  l'établissement  a  été  résolu,  ainsi  que  les  intendances 
soient  assurés  contre  les  insolences  qui  ne  sont  permises 
ni  autorisées  par  aucun  privilège  ni  Joïeuse-Entrée  quel- 
conque. Mais  on  méprisera  aussi  tous  les  placards,  libelles 
et  sarcasmes,  et  le  gouvernement  fera  semblant  de  les 
ignorer;  on  se  gardera  en  même  tems  de  témoigner  une 
crainte  pusillanime,  qui  ne  fait  que  provoquer  de  plus 
grandes  impertinences. 

«  Je  sents  bien  que  le  rôle  du  gouvernement  est  assez 
difficile,  vu  que  la  pâte  de  la  nation  est  hoUandoise  avec 
un  mauvais  vernis  françois  par  dessus.  Mais  qu'ils  ne 
s'imaginent  pas  que  ce  qui  se  passe  dans  les  deux  Etats 
voisins,  dont  ils  paroissent  échauffés,  leur  soit  applicable, 
car  je  suis  bien  loin  d'être  le  stadthouder  et  d'avoir  avoué 
un  déficit  de  80  millions  de  revenus. 

«  Vous  aurez  également  soin  à  ce  que  les  caisses 
publiques  soient  mises  à  l'abri  de  tout  événement,  de  même 
que  l'artillerie,  les  munitions  et  armes  qui  se  trouvent  à 
Malines  et  partie  à  Anvers.  Dans  le  cas  d'une  révolte,  que 
je  crois  cependant  impossible,  on  commencera  par  rassem- 
bler toutes  les  troupes  au  centre,  c'est-à-dire  à  Bruxelles 
et  à  Malines,  en  ne  laissant  que  la  garnison  nécessaire  à 
Luxembourg.  On  n'éparpillera  pas  les  troupes,  mais  on 
les  tiendra  en  masse  pour  les  faire  agir  là  où  besoin  sera. 
Quant  aux  autres  provinces  et  villes  où  il  n'y  a  pas  de 
militaire,  il  sera  de  l'intérêt  des  magistrats  de  veiller  à  leur 
propre  sûreté  et  d'éviter  le  pillage,  et  alors  comme  alors  ! 

«  Toute  influence  étrangère  dans  cette  affaire  me  semble 
entièrement  impossible,  contradictoire  aux  circonstances 
et  à  l'équité  naturelle. 
«  Voilà,  mon  cher  Comte,  tout  ce  que  je  puis  dire  dans  cet 
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éloignement  et,  en  attendant  d'ultérieures  nouvelles,  je  vous 
charge  de  le  faire  exécuter  et  surtout  d'accélérer  le  départ 
des  députés,  qui  ne  pourront  s'y  refuser  :  cela  doit  bien  au 
contraire  les  tlatter,  puis  qu'ils  se  croïeront  des  espèces  de 
notables.  Adieu,  portez  vous  bien  et  soiez  toujours  per- 
suadé des  sentimens  avec  lesquels  je  suis, 

«  Mon  cher  Comte, 

«  Votre  très  affectioné 

Joseph,  i» 


Aux  Pays-Bas  cependant  l'effervescence  grandissait.  La 
lettre  de  Belgiojoso,  du  22  mai,  n'avait  transmis  que  des 
nouvelles  pessimistes.  L  empereur  répondit  en  termes  auto- 
ritaires qui  visent  le  gouvernement  plus  encore  peut-être 
que  les  sujets  en  révolte,  sans  cependant  trouver,  pour 
dompter  ceux-ci,  d'autres  moyens  que  ceux  déjà  préco- 
nisés; mais  il  les  expose  en  des  termes  qui  méritent  d'être 
répétés  (^)  : 

«  Cherson,  ce  16  juin  1787. 

«  Mon  cher  Comte  de  Belgiojoso,  C'est  à  mon  retour  de 
la  Crimée  à  Cherson  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  22  mai, 
que  vous  m'avez  envoïée  par  le  courrier  mensuel.  J'y  ai  vu 
avec  une  nouvelle  peine  et  surprise  que  la  situation  des 
atïaires  aux  Païs-Bas  n'a  point  changé  encore.  Dans  cet 
éloignement  où  j'envisage  les  choses  avec  beaucoup  plus  de 
sang-froid  et  où  je  puis  mieux  en  apprécier  la  valeur,  je 
ne  reviens  point  de  mon  étonnement  de  voir  ainsi  dérai- 
sonner toutes  les  têtes.  Il  y  a  déjà  quelques  tems  que  j'ai 


(1)  Original,  AB,  c.  571,  no  78.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  510  sv. 
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envoie  là-dessus  au  prince  de  Kaunifz  les  ordres  que  j'ai 
crus  adaptés  aux  circonstances  qui  m'éloient  connues  alors, 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  vous  les  aura  fait  parvenir  depuis, 
tels  qu'il  les  aura  jugés  convenir  à  l'état  plus  récent  des 
affaires.  Je  suis  décidé  à  montrer  de  la  fermeté,  mais  à 
choisir  le  moment  où  elle  sera  emploïée  à  propos. 

«  L'envoi  des  députés  à  Vienne  a  principalement  en  vue 
de  tenir  tout  le  monde  en  suspens  et  de  donner  le  tems  aux 
têtes  échauffées  et  intimidées  de  se  reconnoitre,  de  prévoir 
et  de  calculer  les  suites  fâcheuses  qui  ne  sauroient  man- 
quer de  rejaillir  sur  tous  ceux  qui  prennent  part  aux 
présents  troubles.  Il  est  inutile  d'entrer  là-dessus  en  détails, 
puisque  vous  en  connaissez  vous  même  les  conséquences. 
Devrois-je  y  mettre  mon  dernier  homme  et  mon  dernier 
écu,  je  ne  mollirai  pas  et  je  ferai  plier  ou  reconquirai  ces 
provinces.  Elles  me  forceroient  dans  cette  extrémité  à  user 
de  tous  les  droits  de  conquête,  qui  annulle  de  fait  toute 
constitution  et  privilèges  quelconques  et  ne  reconnoit  plus 
aucun  titre  de  possession.  Je  crois  que  ces  réflexions,  que 
tout  homme  sensé  doit  se  faire,  engageront  chaque  ville  et 
communauté  à  y  penser  quatre  fois,  avant  que  de  se  porter 
à  une  explosion  et  une  révolte  formelle. 

«  Si  le  gouvernement  n'eût  pas  molli  dans  les  commen- 
cemensà  différentes  reprises,  il  ne  se  seroit  pas  attiré  toutes 
ces  demandes,  les  unes  plus  insolentes  que  les  autres. 
Quand  on  voit  que  des  pamphlets,  menaces  et  huées  font 
l'effet  qu'on  désire,  sans  qu'on  se  risque  personnellement, 
cela  enhardit  tout  le  monde  d'en  faire  autant. 

«  Je  vous  soutiendrai  ainsi  que  le  gouvernement,  s'il 
fait  son  devoir,  et  je  n'aurai  d'égard  pour  personne,  fût-ce 
même  ma  sœur  et  le  duc  Albert,  s'ils  ne  tirent  la  corde 
que  je  veux  et  que  j'aie  lieu  d'en  être  mécontent.  Dans  ce 
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moment,  je  ne  puis  accepter  la  démission  de  qui  que  ce 
soit.  Il  est  du  devoir  de  chaque  citoïen  de  servir  l'État  et  son 
maître,  non  seulement  dans  des  tems  commodes  et  calmes, 
mais  plus  encore  dans  des  tems  pénibles  et  orageux  comme 
ceux  dont  il  est  question.  Annoncez  cette  vérité,  mon  cher 
Comte,  et  ne  craignez  rien  pour  votre  personne  et  emploïez 
hardiment,  mais  en  force  suffisante,  le  militaire,  qui  ne 
peut  méconnoître  l'ordre  et  la  subordination  qui  font 
l'essence  de  son  état,  toutes  les  fois  qu'on  se  portera  à  un 
excès  réel,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  mots  et  de  huées,  mais  du 
bien  de  l'État,  de  la  propriété  ou  de  la  vie  de  quelque 
particulier,  s'ils  se  trouvoient  dans  le  cas  d'être  attaqués. 

«  Les  soupçons  que  vous  me  marquez  avoir  que  la 
France  ne  fomente  ces  troubles  sous  mains,  me  paroissent 
contre  toute  vraisemblance;  cependant  comme  cela  est 
possible,  vous  y  veillerez  avec  attention,  sans  pourtant 
prendre  l'ombre  pour  la  réalité  et  en  informant  de  tout  le 
comte  de  Merçy  qui  vous  donnera  les  renseignements 
nécessaires. 

«  Voila  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  présent, 
c'est  le  département  qui  vous  fera  connoître  mes  intentions 
sur  vos  ultérieurs  rapports.  Je  parts  demain  pour  Léopol, 
où  je  compte  être  rendu  le  22  de  ce  mois. 

«  Adieu,  mon  cher  Comte,  je  suis  bien  fâché  de  l'in- 
quiétude que  vous  donnent  les  affaires  du  jour,  mais  je  ne 
puis  assez  vous  répéter  que  c'est  dans  des  occasions  de  cette 
nature  qu'il  faut  le  plus  de  calme,  de  courage  et  de  patience. 
Croïez  que  je  serai  toujours, 

(c  Mon  cher  Comte, 

«  Votre  très  affectioné 
(C  Joseph.  » 
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D.  —  Démission  du  minist?^  plénipotentiaire. 

Or,  les  rapports  des  Pays-Bas  se  dépêchaient  coup  sur 
coup  et  arrivaient  plus  alarmants  les  uns  que  les  autres. 
Des  membres  du  gouvernement,  Crumpipen  notamment, 
Leurs  Altesses  Royales  elles-mêmes  sollicitaient  leur  démis- 
sion. 

Autant  Joseph  II  avait  été  enthousiaste,  autant  il  devenait 
mécontent  de  Belgiojoso.  Il  décida  de  mander  à  Vienne  les 
gouverneurs  et  Belgiojoso  lui-même,  et  de  confier  l'in- 
térim du  gouvernement  et  le  commandant  militaire  au 
général  Murray.  Voici  sa  nouvelle  lettre  (^)  : 

Léopol,  ce  23  Juin  1787. 

(c  Mon  cher  Comte  de  Belgiojoso,  C'est  à  mon  arrivée  à 
Cherson  que  j'ai  trouvé  vos  deux  lettres  et  les  rapports  du 
département  qui  y  étoient  relatifs.  Rien  n'est  certaine- 
ment si  étonnant  que  tout  ce  qui  s'est  fait,  dit  et  écrit  à 
cette  occasion.  Je  partage  bien  vos  peines.  II  vous  sera 
connu  que  j'ai  demandé  l'envoi  des  députés  à  Vienne,  pris 
des  différentes  provinces  et  des  dift'érens  Etals;  je  trouve 
même  nécessaire  que  Leurs  Altesses  Roïales,  qui  en  ont 
acquis  la  confiance,  s'y  rendent  également  pour  me  pré- 
senter les  députés  et  être  présentes  aux  explications  qui 
auront  lieu  avant  que  de  casser  les  vitres  et  s'égorger.  Je 
crois  que  personne  ne  pouri-a  se  refuser  à  une  demande 


(*)  Original,  AB,  c.  571,  n"  79.  —  Cfr  Calvi,  o.  c,  p.  511  sv.  — 
Voir  aussi  la  lettre  de  l'empereur  au  général  Murray,  du  3  juillet  1785, 
dans  H.  Schlitter,  Briefe  iind  Denkschriften,  p.  65  svv. 
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aussi  paternelle  que  modérée  de  ma  part  ;  mais,  si  contre 
toute  attende  cela  arrivoit,  ce  seroit  témoigner  ouvertement 
à  quoi  l'on  tend,  et  qu'on  veut  rompre  tous  les  liens  qui 
existent  entre  le  souverain  et  les  sujets.  Dans  ces  circon- 
stances, je  pourvois  en  attendant  à  l'administration  ad 
intérim  en  chargeant  le  général  Murray,  ainsi  que  vous 
rapprendrez,  de  disposer  seul  de  la  troupe  et  de  l'emploïer 
à  la  sûreté  des  effets  roïaux,  du  gouvernement  et  des  indi- 
vidus qui  le  composent. 

Vous  assurerez  tout  le  monde  de  ma  part  que  je  distin- 
guerai des  fuyards  ceux  qui  ne  se  seront  pas  laissé  décou- 
rager et  qui  dans  cette  crise  auront  continué  à  remplir 
leurs  devoirs.  Je  vous  prie,  mon  cher  Comte,  de  ne  cesser 
d'être  de  ce  nombre  et  de  seconder,  en  attendant,  M.  de 
Murray  de  toutes  vos  forces  ainsi  que  de  vos  bons  conseils. 
Adieu,  mon  cher  Comte,  je  suis  toujours  avec  les  senti- 
ments que  vous  me  connaissez 

«  Votre  très  affectioné 
«  Joseph.  » 

L'empereur  ajoutait  en  post-scriptum  :      , 

«  Vu  les  circonstances  que  je  viens  d'apprendre  de 
nouveau  par  un  courrier,  mon  service  exige  que  vous 
vous  rendez  également,  mon  cher  Comte,  avec  Leurs 
Altesses  Royales  et  les  députés  à  Vienne;  car  ce  n'est  que 
là  que  les  affaires  peuvent  se  traiter  et  s'arranger  douce- 
ment. )) 

Dès  lors,  Joseph  II  cessa  de  traiter  les  affaires  avec 
Belgiojoso.  Il  lui  écrivit  cependant  encore  le  3  juillet  1787. 
Cette  lettre  montre  bien  l'obstination  de  l'empereur  à  ne 
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pas  céder  et  sa  décision,  s'il  le  faut,  de  procéder  à  une 
répression  sanglante  (i).  Il  s'exprimait  comme  suit  : 

•  «  Vienne,  ce  3  juillet  1787. 

«  Mon  cher  Comte  de  Belgiojoso, 

«  Comme  je  vous  crois  bientôt  en  route  pour  venir  ici, 
de  même  que  Leurs  Altesses  Royales  et  les  députés,  et  que 
c'est  le  seul  moyen  que  je  connoisse  pour  conserver  encore 
à  la  nation  belgique  ses  privilèges  et  épargner  des  flots  de 
sang,  il  n'y  a  plus  moyen  de  parler  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  et  de  tout  ce  que  les  rapports  contiennent  encore, 
puisqu'il  seroit  inutile  d'oposer  la  raison  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  déraissonnable  et  de  plus  contraire  à  toute 
convenance  personnelle;  il  ne  reste  donc  qu'une  seule 
alternative  pour  y  remédier,  et  c'est  de  voir  arriver  ici 
LL.  AA.  RR.  avec  les  députés,  ou  de  me  voir  sur  la  place 
royale  à  Bruxelles,  à  la  tête  d'une  armée  de  50,000  hommes, 
détruire  jusqu'aux  vestiges  des  privilèges,  des  constitu- 
tions et  des  mauvaises  têtes  qui  ont  osé  me  manquer  à  tel 
point. 

«  Adieu,  mon  cher  Comte. 

«  Joseph.  » 

Appelé  à  Vienne,  qu'allait  devenir  le  ministre  plénipo- 
tentiaire des  Pays-Bas?  Belgiojoso  n'était  pas  seulement 
odieux  aux  Belges  :  il  comptait  dans  les  plus  hautes 
sphères  des  ennemis  qui  travaillaient  à  sa  ruine.  De  longue 


(!)  Original,  AB,  c.  571,  n»  80.  —  Cfr  Galvi,  o.  c,  p.  513;  —  Voir 
aussi  la  lettre  de  Joseph  II  à  Murray,  citée  supra,  p.  264,  n.  1,  et  sa  lettre 
du  3  juillet  1787  à  l'archiduchesse  Marie-Christine,  dans  H.  Schlittkr, 
Briefe  und  Denkschriften,  p.  21,  n.  2. 
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date  Leurs  Altesses  Rgyales  le  prince  Albert  et  l'archi- 
duchesse Marie-Christine,  le  haïssaient  cordialement. 
Jaloux  de  l'affacement  où  les  reléguaient  les  pouvoirs  supé- 
rieurs du  ministre  plénipotentiaire,  blessés  de  ses  manières, 
ils  avaient  tenté  à  plusieurs  reprises  de  reprendre  l'an- 
cienne supériorité  des  gouverneurs  généraux,  et  travaillé  à 
perdre  le  ministre  dans  l'esprit  de  l'empereur,' notamment 
au  début  de  1786  et  à  la  fin  de  la  même  année,  lors  du 
voyage  de  Belgiojoso  à  Vienne.  Mais  ces  tentatives  étaient 
restées  vaines  :  à  côté  d'autres  documents,  les  lettres  de 
l'empereur  en  font  foi  (^). 

Les  troubles  leur  fournirent  une  occasion  de  donner  libre 
cours  à  leurs  rancunes  (*).  Au  commencement  de  juin  1787, 
l'archiduchesse  le  déclare  à  l'empereur  (3)  :  «  Je  dois 
vous  le  dire  franchement,  lui  écrit-elle,  toute  la  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  ce  pays  depuis  qu'il  y  est,  n'a  pas  été 
propre  à  lui  concilier  la  confiance  nécessaire  pour  un  poste 
tel  que  celui  qu'il  occupe  ;  et  beaucoup  moins  encore  pour 
préparer  les  choses  de  façon  à  pouvoir  disposer  les  esprits 
à  goûter  vos  dispositions  suprêmes  touchant  les  change- 
ments à  introduire  dans  les  constitutions  de  ce  pays  ;  que 
bien  au  contraire  il  n'a  malheureusement  que  trop  aliénés, 
en  les  exhaltant  et  aigrissant,  en  les  portant  par  là  au 


(*)  Lettre  de  l'empereur  à  Belgiojoso,  du  1"  avril  1786.  (Original,  AB, 
c.  571,  n»  66.  —  Cfr  Galvj,  o.  c,  p.  494.)  —  Voir  aussi  la  lettre  de 
Belgiojoso  à  Grumpipen,  de  Vienne,  le  11  janvier  1787.  dans  H.  Schlitter, 
Briefe  und  Denkschriften,  p.  16  svv.  —  Cfr  H.  Schlitter,  Die  Regie- 
rung  Joseph's  II.,  1. 1,  p.  34  svv.  et  les  notes,  p.  166  svv.  —  Voir  aussi 
l'Inventaire  ci-dessous,  c.  571,  n°  66,  a  et  b. 

(-)  Cfr  H.  Schlitter,  Die  Regierung  Joseph's  II.,  1. 1,  p.  74  sv.  et 
notes  p.  221  svv. 

(3;  Voir  H.  Schlitter,  Die  Regierung  Joseph's  II.,  p.  238. 
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point  d'eftervescence  où  ils  se  sont  généralement  portés.  » 
Elle  insiste  sur  la  haine  que  la  Belgique  a  vouée  au  ministre 
et  les  reproches  qu'on  lui  fait  :  «  Avec  celui-ci  jamais  rien 
n'ira.  La  haine  pour  lui  est  au  comble  [^).  » 

Belgiojoso  comptait  bien  d'autres  adversaires.  Si  le  comte 
de  Grez  n'en  fut  pas  un,  du  moins  il  joua  un  rôle  équivoque 
et  fut  fatal-  au  ministre  {^).  Au  dire  de  Joseph  II,  «  c'était 
l'àme  damnée  des  États,  et  qui  a  su  conduire  en  erreur 
M.  de  Belgiojoso,  Leurs  Altesses  Boyales...  (3)  ».  Mais 
Crumpipen,  à  qui  Belgiojoso  confie  ses  plaintes,  n'est-il  pas 
celui-là  même  qui  l'a  «  culbuté  »  (*)? 

Les  intrigues  ont  pu  induire  Belgiojoso  à  commettre  des 
bévues  et  des  fautes  dans  le  gouvernement,  à  soulever 
l'opinion  contre  lui,  les  rapports  défavorables  ont  pu  le 
desservir  auprès  de  l'empereur;  mais  là  n'est  pas  la  raison 
fondamentale  de  son  rappel  :  sa  politique  de  temporisa- 
tion était  radicalement  en  désaccord  avec  les  vues  intransi- 
geantes du  monarque.  Les  dernières  lettres  de  celui-ci  à 
son  ministre  montrent  jusqu'à  quel  point  il  était  résolu 
à  ne  pas  céder.  Aussi,  quelle  qu'eût  été  sa  confiance  en 
Belgiojoso,  quelle  qu'eût  été  l'intimité  de  sa  liaison  avec 


(*)  Ibidem. 

(2)  Voir  les  lettres  de  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen,  le  le""  et  le  25  août, 
les  8  et  10  septembre  et  le  8  octobre  1787;  les  lettres  de  Joseph  II  à  Murray, 
le  28  juillet  1787,  dans  H.  Schlitter,  Briefe  und  Denkschriften,  p.  29, 
41,46,  50,  58,  61  et  78. 

(3)  Lettre  de  Joseph  II  à  Trauttmansdorff,  le  8  octobre  1787,  dans 
H.  Schlitter, ffe/iei7/ie  Korrespondenz  Joseph's  II.  mit  seinem  Minister 
in  den  ôsterreichischen  Niederlanden  Ferdinand  Grafen  Trauttmans- 
dorff,  i787-1789,  p.  6.  Vienne,  1902.  —  Voir  ibidem,^.  547  svv.,  la  note  6. 

{*)  L'expression  est  du  comte  d'Alton.  Cfr  H.  Schlitter,  Die  Régie- 
ruvg  Joseph's  IL,  p.  203,  note  159  se  rapportant  à  la  p.  49. 
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lui,  la  série  des  nouvelles  qui  lui  annonçaient  concession 
sur  concession  fit  pénétrer  graduellement  dans  son  âme  le 
plus  vif  mécontentement  contre  son  ancien  favori. 

Après  la  réception  des  nouvelles  transmises  le  5  mai, 
l'empereur  manifeste  sa  confiance  dans  la  fermeté  du 
ministre  et  rend  justice  à  son  zèle  (^).  Mais  dès  l'arrivée  des 
nouvelles  envoyées  le  10  mai,  à  côté  d'un  satisfecit,  il  y  a 
déjà  l'expression  de  son  mécontentement  (2). 

Et  après  réflexion,  dans  sa  lettre  du  6  juin,  Joseph  II 
accentue  ses  reproches  (3). 

Dans  sa  lettre  du  46  de  ce  même  mois,  l'empereur  est 
encore  plus  expressif  (^). 

Sa  lettre  du  3  juillet  ne  renferme  plus  aucun  blâme 
ni  aucun  ordre.  C'est  qu'à  cette  date  Belgiojoso  avait  cessé 
d'être  ministre  (°).  Ce  jour  même  Joseph  II  nommait  offi- 
ciellement Murray  gouverneur  et  capitaine  général  ad 
intérim  des  Pays-Bas  autrichiens. 

Belgiojoso  ignorait  la  décision  du  monarque  et  conti- 
nuait à  s'occuper  des  aff'aires  (6),  lorsque  le  9  juillet  lui 
parvint  la  lettre  de  l'empereur  à  son  adresse  C)  et  bientôt 
ensuite  communication  de  la  mission  du  même  souverain 


(*)  Cfr  supra,  p.  ?52. 

(*)  Cfr  supt-a,  p.  255. 

(3)  Cfr  supt^a,  p.  257  sv. 

(*)  Cfr  supra,  p.  2til  sv. 

(5)  Cfr  supra,  p.  266  ;  infra,  p.  277  svv. 

(*')  Les  deux  billets  non  datés  de  Belgiojoso  à  H.  Grumpipen,  publiés 
par  ScHLiTTER,  o.  c,  nos  8  et  9,  p.  23  sv.,  comme  les  deux  billets 
nos  10  et  11,  p.  24  sv.,  sont  évidemment  antérieurs  aux  billets  nos  6  et  7, 
p.  21  sv.  —  Cfr  les  trois  notes  suivantes. 

C)  Billet  de  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen,  du  9  juillet  1787,  dans 
H.  ScHUTTER,  Eriefeund  Denkschriften ,  n«  6,  p.  21. 


270  ALFRED    CAUCHIE. 

à  Fleurs  Altesses  (')  :  les  gouverneurs  et  le  ministre, 
apprend-il.  sont  mandés  à  Vienne  avec  les  députés  des 
États.  Murray  est  nommé  gouverneur  et  capitaine  général 
ad  intérim.  «  Tout  est  changé  »,  écrit  Belgiojoso  à  Crumpi- 
pen(2).  Le  ministre  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  son  sort  : 
il  se  sentait  condamné.  Aussi  avait-il  songé  à  prendre  les 
devants  et  à  se  ménager  une  sortie  honorable  du  pouvoir. 
Dès  le  4  juillet,  il  avait  rédigé  deux  lettres  destinées,  l'une  à 
l'empereur  et  l'autre  au  prince  de  Kaunitz,  pour  demander 
sa  retraite  et  solliciter  une  décoration  qui  sauverait  en 
quelque  sorte  sa  réputation.  Ces  deux  pièces  méritent 
d'être  connues,  la  seconde  surtout,  car  elle  est  une  apo- 
logie où  Belgiojoso  expose,  sous  un  jour  favorable  à  son 
honneur,  la  situation  de  ces  temps  troublés.  Ont-elles 
jamais  été  remises  à  leurs  destinataires  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  C'est  une  raison  en  plus  de  les  publier  ici  (^). 
Et  tout  d'abord  voici  comment  Belgiojoso  écrivait  à 
l'empereur  : 

«  Sire  ! 

(c  J'adresse  aujourd'hui  à  iMonsieur  le  chancellier  deCour 
et  d'Etat  un  rapport  par  lequel  j'ose  demander   à  Votre 


(')  Texte  ibidem,  note  2. 

(*)  Billet  de  Belgiojoso  à  H.Crumpipen,  du  9  juillet  1787.  {Ibidfm,n°  7.) 

P)  La  lettre  à  l'empereur  est  un  autographe;  le  rapport  est  un  original 
signé  par  Belgiojoso.  (AB,  c.  571,  n°  80.)  Au  dos  de  la  farde,  on  lit  de  la 
main  de  Belgiojoso  :  «  Une  lettre  préparée  pour  le  prince  Kaunitz  pour 
demander  la  démission  de  mon  poste  à  S.  M. 

«  Une  lettre  pré|)arée  pour  être  adressée  à  S.  M.,  qui  accompagnait 
l'envoi  de  la  précédente  en  se  rapportant  à  son  contenu. 

«  JV.  J?.  —  L'expédition  de  ces  deux  lettres  a  été  retardée  jusqu'après  la 
fin  des  troubles  actuels.  »> 
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Sacrée  Majesté  ma  retraite.  Je  la  supplie  de  permettre  que 
ie  prenne  la  respectueuse  liberté  de  m'en  remettre  à  son 
contenu.  Il  est  cruel  pour  moi  de  demander  la  démission 
d'un  poste  dans  lequel  j'avois  eu  le  bonheur  de  mériter  la 
confiance  de  Votre  Majesté  ;  mais  je  dois  cette  démarche  à 
l'intérêt  de  son  auguste  service,  et  j'ose  me  jettcr  à  ses 
pieds  pour  qu'Elle  daigne  m 'accorder  l'objet  de  ma  très 
humble  prière.  Si,  d'un  coté,  en  l'adressant  à  V.  M.,  je  me 
permettrai  de  lui  observer  qu'il  n'entre  pas  dans  mes 
vues  que  ma  retraite  puisse  être  en  aucun  sens  onéreuse 
au  trésor  royal,  d'un  autre  côté,  je  trahirois  la  franchise 
avec  laquelle  V.  M.  permet  à  ses  fidèles  et  zélés  sujets  de  lui 
parler,  si  je  lui  dissimulois  le  désir  que  mon  zèle  et  mes 
longs  services  puissent  être  récompensés  par  une  déco- 
ration qui  fasse  voir  que  je  n'ay  pas  mérité  d'encourir  la 
disgrâce  de  Votre  Majesté.  L'obtention  de  cette  marque  de 
bonté  et  de  la  bienveillance  de  mon  Très  Auguste  Maître 
fera  mon  bonheur  pour  le  reste  de  mes  jours  et  me  dédom- 
magera de  l'injuste  et  affreux  traitement  que  j'ay  essuïé 
dans  ce  pais. 

J'ay  l'honneur  d'être,  avec  une  vénération  et  une  soumis- 
sion sans  bornes, 

«  Sire  ! 

«  De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale 
et  Royale  Apostolique 

(c  Le  très  humble  très  obéissant  serviteur 
et  très  fidel  vassal  et  sujet 

Le  C*«  Barbiano  de  Belcioioso.  » 
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Suit  le  rapport  au  prince  de  Kaunitz  : 

«  Mon  Prince, 

«  L'on  seroit  surpris  de  voir  l'acharnement  contre  la  vie, 
les  maisons,  les  biens  et  même  jusqu'à  l'honneur  des  inten- 
dants, de  leurs  commissaires,  que  l'on  calomnie  et  que  l'on 
oblige  à  quitter  entièrement  les  Pays-Bas  :  cette  surprise 
seroit  d'autant  plus  grande  que  tous  les  intendants  et  autres 
sont  nationaux  et  choisis,  pour  la  plus  grande  partie, 
parmi  les  sujets  les  plus  estimés  dans  leurs  provinces.  Mais 
la  vraie  cause  de  cette  persécution  et  exécration  générale 
est  principalement  d'établir,  pour  l'avenir,  un  exemple 
effrayant  pour  tous  ceux  qui  ne  refuseront  pas  ouvertement 
d'obéir  à  leur  souverain  et  d'exécuter  tout  ordre  de  sa  part 
que  l'on  croiroit  affecter  les  privilèges  du  pays,  vrais  ou 
prétendus.  C'est  d'après  cette  injustifiable  maxime,  adoptée 
par  tous  les  États  et  particulièrement  par  le  peuple,  main- 
tenant tout-puissant,  que  l'on  auroit  assassiné  le  conseiller 
Le  Clerc,  de  Reuss,  du  Four  et  probablement  M""  le  baron 
de  Martini  aussi,  s'ils  n'en  eussent  tous  prudemment  pré- 
venu l'exécution  par  une  prompte  retraite. 

«  Si  l'on  a  traité  de  la  sorte  tant  de  dignes  membres  du 
gouvernement,  uniquement  ou  pour  avoir  été  à  Vienne 
ou  pour  avoir  accepté  et  desservi  des  places  si  essentielles 
dans  le  gouvernement,  dont  ils  ont  rempli  les  devoirs 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence,  Votre  Altesse  ne 
pourra  pas  être  étonnée  de  l'acharnement  que  l'on  montre 
contre  le  ministre  plénipotentiaire,  qu'on  veut  faire  regar- 
der, surtout  depuis  le  voyage  qu'il  a  fait  à  Vienne,  comme 
l'auteur  du  nouveau  système  dicté  par  la  sagesse  paternelle 
de  Sa  Majesté  pour  le  bien  de  tous  ses  sujets  et  qui  a  été 
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établi  auparavant  dans  toutes  les  provinces  de  sa  vaste 
monarchie.  Le  peuple  est  ici  plus  peuple  qu'ailleurs, 
sachant  à  peine  lire  et  si  peu  instruit,  qu'il  ne  lit  pas  même 
les  gazettes  :  les  prêtres  et  les  moines  qui  les  gouvernent 
par  la  religion,  les  avocats,  procureurs,  greffiers,  notaires, 
qui  dirigent  sa  bourse  et  ses  nombreux  procès,  ont  beau  jeu 
en  lui  faisant  ac(;roire  tout  ce  qu'on  veut,  et,  en  lui  inspi- 
rant une  si  grande  aversion  contre  toutes  les  dispositions 
de  l'empereur,  ils  ont  su  d'autant  plus  aisément  lui  en 
inspirer  une  plus  grande  encore  contre  moi  comme  le 
premier  membre  du  gouvernement,  pour  avoir  osé  exécuter 
les  ordres  de  notre  très  auguste  souverain. 

«  Cet  acharnement  est  tel,  que  l'on  en  veut  ouvertement 
à  ma  vie  et  à  mon  honneur,  ainsi  que  mes  rapports  précé- 
dens  et  ceux  des  gouverneurs  généraux  en  ont  informé 
déjà  Votre  Altesse  et  Sa  Majesté.  Heureusement  que  mon 
honneur  n'est  pas  en  leur  pouvoir,  ne  pouvant  dépendre 
que  de  mes  actions;  pour  ma  vie,  ils  en  sont  les  maîtres,  et 
je  ne  la  regretterai  jamais,  si  elle  doit  être  sacrifiée  à  mon 
devoir,  c'est-à-dire  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  J'aurois 
pu  prétexter  une  santé  foible  et  aller  prendre  les  eaux  de 
Spa  (^)  ;  mais  ayant  senti  fort  bien  dans  quels  embarras 
auroit  pu  dans  un  moment  d'une  crise  dont  les  rapides  et 
violents  progrès  n'ont  peut-être  pas  d'exemple,  se  trouver 
le  conseil  déjà  affoibli  par  l'absence  de  ses  principales 
colonnes  et  par  la  destruction  des  intendances,  qui 
dévoient  en  être  la  meilleure  base,  je  ne  me  serois  jamais 
pardonné  une  timidité  qui,  outre  qu'elle  n'a  jamais  habité 
dans  mon  cœur,  seroit  absurde  et  incompatible  avec 
l'uniforme  que  j'ai  l'honneur  de  porter  depuis  36  ans  de 

(1)  Allusion  au  baron  de  Martini. 
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service  dans  la  carrière  militaire,  diplomatique  et  minis- 
térielle. 

«  Outre  que,  selon  les  avis  journaliers  parvenus  de  bonne 
part,  je  ne  devrois  jamais  être  sûr,  en  me  couchant  le  soir, 
de  pouvoir  me  lever  le  matin  suivant,  la  basse  classe  du 
peuple,  tant  de  vagabonds  étrangers,  que  l'espoir  de  sacca- 
ger avec  la  certitude  de  l'impunité  a  attirés  à  Bruxelles, 
auroient,  dans  le  pillage  de  mon  hôtel  meublé  à  grands 
frais  et  surtout  de  ma  vaisselle,  une  amorce  pour  un  coup 
de  main,  j'apprends  de  tous  côtés  que  la  prêtraille  et  les 
moines  sont  ceux  qui,  à  présent,  inspirent  le  plus  d'at- 
tenter à  ma  vie. 

«  Cette  terrible  situation  est  celle  où  je  me  trouve 
depuis  deux  mois  et  demi  :  j'ai  tout  méprisé  pour  n'être 
pas  reprochable,  vis-à-vis  de  Sa  Majesté,  d'avoir  abandonné 
mon  poste  et  mes  fonctions  dans  le  tems  du  danger. 

u  Informé  que,  malgré  que  Leurs  Altesses  Royales  se 
seroient  mises  en  avant  pour  me  protéger,  l'on  n'auroit 
pas  même  respecté  leurs  personnes,  entre  autres  au 
théâtre,  pour  m'insulter,  je  me  suis  constamment  privé 
de  cette  presque  seule  ressource  [de  distraction]  (*)  que 
fournit  Bruxelles  dans  cette  saison,  ne  sortant  que  pour 
aller  au  conseil  ou  à  la  cour,  persuadé  que  je  me  serois 
par  là,  sans  utilité  pour  le  service,  exposé  à  des  insultes 
qu'il  auroit  été,  par  les  circonstances,  impossible  d'em- 
pêcher, encore  moins  de  prévenir  de  la  part  d'une  popu- 
lace que  désormais  rien  ne  peut  plus  retenir. 

a  Quelque  douloureuse  que  soit  pour  moi  cette  position, 
et  dangereuse  pour  mon  existence,  je  n'ai  jamais  voulu 
m'absenler  du  conseil  ni  du  bureau  que  j'y  tiens  tous  les 

(*)  Ces  deux  mots  manquent  dans  notre  copie. 
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jours.  Mon  absence  auroit  à  coup  sûr  fait  grand  plaisir  aux 
chefs  des  séditieux,  qui  me  voyent  avec  peine  à  la  tête  des 
affaires;  mais  n'auroit  pas  calmé  la  défiance  et  la  rage  qui  est 
au  fond  de  tous  les  cœurs  contre  le  gouvernement  entier. 

«  L'on  en  veut  à  toutes  les  nouveautés  ;  l'on  en  veut  à 
tous  les  étrangers  et  nommément  aux  Allemands  venus  de 
Vienne  ;  on  se  dit  même  que  la  place  de  ministre  pléni- 
potentiaire est  inutile,  et  les  Etats  de  Hainaut  l'ont  déjà 
déclaré  illégale,  dès  qu'elle  n'est  pas  occupée  par  un  natio- 
nal des  Pays-Bas  :  déclaration  qui  sera  suivie  par  les  autres 
provinces. 

«  J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'observer  à  Votre  Altesse  que 
le  point  unique  de  la  conservation  du  pays  a  déjà  exigé  et 
exigera  encore  bien  des  sacrifices;  mais,  comme  indépen- 
damment de  toute  considération  tenant  à  mon  état,  à  ma 
santé  et  à  mon  agrément,  il  est  certain  que  je  ne  pourrois 
plus  faire  le  bien  du  service,  ni  être  utile  ici,  après  y  avoir 
été  si  injustement  voué  à  la  persécution  publique  par  la 
seule  raison  d'avoir  rempli  [mon  devoir]  (^)  dans  tous  les 
instans  de  ma  vie,  avec  autant  de  zèle  que  de  fidélité  et  de 
fermeté,  je  ne  vois  que  trop  que,  même  après  la  fin,  s'il 
y  en  aura  une,  des  malheurs  publics  actuels,  ma  seule 
présence  ici  pourra  être  préjudiciable  au  service  souverain 
et  à  la  conciliation. 

«  D'après  cet  exposé,  qui  n'est  rien  moins  qu'exagéré, 
mon  devoir,  mon  attachement  au  royal  service  et  ma 
sensibilité  me  commandent  de  présenter  ce  résultat  vrai 
et  certain  à  Votre  Altesse,  pour  la  supplier  instamment  de 
le  mettre  sous  les  yeux  de  notre  très  auguste  et  très  ado- 
rable souverain,  espérant  qu'il  daignera  m'accorder  une 

(*)  Ces  deux  mots  manquent  dans  notre  copie. 
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prompte  et  honorable  retraite,  que  la  nécessité  exige 
indispensablement. 

«  Je  dois  ajouter  que,  quoi  qu'on  ne  pût  pas  imaginer  ici 
que  j'eusse  le  désir  de  rester  dans  un  pays  où  toutes  les 
classes  ont  affecté  de  s'élever  si  rudement  contre  moi,  j'ai 
cependant  cru  devoir  lâcher  que  j'avois  demandé  ma 
retraite,  pour  diminuer  les  inquiétudes  de  ceux  qui  ont 
tant  d'intérêt  de  la  désirer. 

«  Je  prie  Votre  Altesse  de  considérer  que  ce  n'est 
qu'après  deux  mois  et  demi  de  danger  que  je  fais  cette 
respectueuse  démarche,  et  que  par  conséquent  le  seul 
avantage  du  service  a  pu  m'y  déterminer,  et  d'autant  plus 
que,  selon  le  contenu  de  ses  dernières  dépèches,  on  a  lieu 
dfe  croire  que  les  ratifications  tant  désirées  arriveront  ici 
avant  que  cette  lettre  soit  à  Vienne. 

«  Il  est  de  mon  devoir,  au  reste,  d'avoir  l'honneur  de  pré- 
venir Votre  Altesse  que  ma  retraite  ne  pourra  faire  aucun 
tort  à  la  chose  publique,  puisque  M""  le  vice-président  et 
commandeur  de  Crumpipen,  dont  Sa  3Iajesté  et  Votre 
Altesse  connaissent  les  talens,  le  zèle  et  l'intelligente 
activité,  est,  mieux  que  personne,  en  état  de  me  remplacer 
dans  toutes  mes  fonctions  et,  au  surplus,  étant  né  à  Bru- 
xelles, ne  sera  que  plus  propre  à  opérer  une  conciliation. 

(c  En  suppliant  Votre  Altesse  de  daigner  mettre  cette 
respectueuse  lettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  je  suis 
avec  le  plus  profond  respect, 

(c  Mon  Prince, 

«  De  Votre  Altesse 

«  Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
«  Barbiano  de  Belgiojosû. 

«  Bruxelles  le  4  juillet  1787.  » 
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Cependant  ces  deux  lettres  ne  furent  pas  expédiées  à 
cette  époque  et  même  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ne 
furent  jamais  transmises  à  leurs  destinataires.  Aussi  bien, 
même  après  que  le  9  juillet  étaient  arrivés  la  nomination 
de  Murray  et  l'ordre  aux  gouverneurs  et  au  ministre  de  se 
rendre  à  Vienne,  Leurs  Altesses  s'étaient  mises  d'accord 
avec  Belgiojoso,  dès  le  11  juillet,  pour  prolonger  leur  séjour 
à  Bruxelles,  en  invoquant  la  nécessité  d'attendre  l'installa- 
tion de  Murray  et  la  nomination  des  députés  (^).  Mais  des 
ordres  supérieurs  très  pressants  parvinrent.  Belgiojoso  dut 
partir  précipitamment  pour  Vienne  :  «  J'ai  à  peine  eu  le 
temps,  écrit-il  plus  tard,  de  faire  préparer  mes  voilures  et 
empaqueter  mes  habits  {^)  ». 

Le  28  juillet,  il  arrivait  à  Vienne,  deux  jours  après  Leurs 
Altesses  Royales.  Le  l*'"août,  il  eut  une  courte  audience  (3). 
L'empereur  l'accueillit  avec  bonté,  mais  il  ne  manqua  pas 
de  lui  adresser  des  reproches  :  «  Le  gouvernement,  dit-il, 
s'était  laissé  intimider  en  cédant  trop  facilement  ».  «  S.  M., 
ajoute  Belgiojoso,  était  instruite  du  tout,  peut  être  plus  que 
nousi\  Lesexplicationsdecelui-cine  pouvaient  aucunement 
rien  changer  :  il  le  constate  dans  sa  lettre  du  15  août  (^) 
et,    dans  celle  du   lendemain  (^),    il    est  plus   explicite 


(1)  Billet  de  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen,  dans  H.  Schlitter,  Briefe 
und  Denkschriften,  n»  12,  p.  25;  lettre  de  Belgiojoso  à  l'archiduchesse. 
[Ibidem,  note  1.) 

(2)  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen, deVienne,  le  14  septembre  i~%l .{Ibidem, 
p. 53.)  —  Cfr  lettre  du  même  au  même,  le27du  mèmemois.  [Ibidem,  p.  57.) 

(•^)  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen,  le  1er  août  1787.  [Ibidem,  p.  28.)  — 
Schlitter  place  cette  lettre  à  la  fin  de  juillet,  mais  les  mots  »  ce  matin... 
dimanche  «  ne  peuvent  s'entendre  que  du  l^r  aoiit. 

(*)  Ibidem,  p.  33. 

(5)  Ibidem,  p.  34. 
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encore  :  «  Le  succès  de  l'assemblée  des  troupes  aux  Pays-Bas 
qui  a  eu  lieu  sans  inconvénient,  dit-il,  non  seulement  a 
confirmé  S.  M.  dans  son  avis  que  le  gouvernement  a 
manqué  de  fermeté  et  d'énergie  dans  le  commencement  de 
nos  troubles,  mais  aussi  que  mes  rapports  envoyés  à 
Vienne  par  le  même  gouvernement  —  quoique  le  résultat 
des  délibérations  unanimes  des  jointes  et  du  conseil  —  ne 
se  sont  pas  trouvés  justes  sur  les  appréhensions  d'un  sou- 
lèvement. I^e  département  n'est  pas  à  la  vérité  de  cet  avis, 
mais  l'empereur  me  l'a  dit  de  ce  même  matin,  et  quoique 
d'un  ton  trop  gracieux,  cela  n'en  était  pas  moins  positif.  » 
Comment  l'empereur,  abstraction  faite  de  son  caractère, 
aurait-il  pu  revenir  sur  ses  premiers  sentiments?  Les  nou- 
velles venues  des  Pays-Bas  depuis  le  départ  du  ministre,  la 
présence  à  Viennedes  gouverneurs  généraux  ne  devaient  pas 
être  de  nature  à  relever  Belgiojoso  dans  la  faveur  de  son 
maître.  Dès  la  fin  de  juillet,  celui-ci  était  disposé  à  lui 
donner  sa  démission  et  à  le  remplacer  par  Traultmans- 
dorfî(^).  Le  séjour  des  députés,  arrivés  à  Vienne  le  12  août, 
ne  devait-il  pas  encourager  Joseph  H  à  sacrifier  son  minis- 
tre? Le  d5  août,  Belgiojoso  rencontra  ceux-ci  à  l'audience 
de  Leurs  Altesses  Royales.  «  La  plus  grande  partie, 
écrit-il  (^),  m'en  était  inconnue,  mais  ceux-mêmes  que 
je  connaissais  ne  m'ont  pas  fait  l'honneur  de  me  parler 
ni  de  me  rendre  visite  ».  Telle  fut  leur  attitude  jusqu'au 
bout  (3).  Entre  temps  leurs  langues  s'étaient  déliées.  «  l\ 

(•)  Minute  d'une  lettre  de  Kaunitz  à  Trauttmansdorff,  du  30  juillet 
1787,  dans  H.  Schlitter.  liriefe  und  Denhschrifien,  p.  10,  n.  2. 

(2)  Belgiojoso  à  H.  Cruiupipen,  le  l*""  août  1787,  dans  H.  Schlitteb, 
Briefe  und  J)en kschriff.cn,  p.  33. 

(^)  Voir  lettre  de  Belgiojoso  à  H.  Grumpipen,  le  25  août  1787.  {Ibidem, 
p.  41.) 
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m'est  revenu,  écrivait  Belgiojoso  (^)  le  19  août,  qu'il  ont 
parlé  peu  avantageusement  de  moi  sans  pourtant  rien 
spécifier  à  ma  charge,  ce  qui  serait  digne  des  plus  grands 
manants.  »  Toujours  est-il  qu'ils  assuraient  «  tout  le  monde 
que  jamais  il  n'y  a  eu  ni  volonté,  ni  sédition,  ni  dispo- 
sition à  se  révolter  aux  Pays-Bas,  pas  même  dans  le 
peuple  (2)  ». 

Or,  soit  qu'il  désirât  leur  donner  une  satisfaction,  soit 
qu'il  voulût  leur  imposer  par  une  mesure  de  rigueur,  c'est 
à  l'époque  même  de  la  présence  des  députés  à  Vienne  que 
Joseph  II  démit  le  ministre  et,  c'est  immédiatement  après 
avoir  narré  les  reproches  que  lui  a  faits  l'empereur  et  les 
assurances  données  par  les  députés  concernant  les  dispo- 
sitions pacifiques  des  Pays-Bas,  que  Belgiojoso  annonce  sa 
démission  en  termes  pompeux  (^j.  «Je  dois  vous  confier  au 
surplus,  écrit-il,  que  Sa  Majesté,  ayant  senti  ma  situation 
et  mon  juste  désir  de  ne  plus  retourner  à  mon  poste 
ainsi  que  l'impossibilité  que  je'n'y  puisse  jamais  lui  être 
utile  après  la  manière  indigne  dont  j'y  ai  été  traité,  ni  que 
ma  délicatesse  puisse  me  le  permettre,  a  secondé  mes  vœux 
à  cet  égard  ;  mais  cela  n'est  pas  encore  connu  ici  en  public. 
Je  vous  prie  de  n'en  rien  dire  à  qui  que  ce  soit,  puisque 
jusqu'à  mes  gens  l'ignorent  encore.  » 

Ces  termes  étaient  d'autant  plus  diplomatiques  que,  le 
12  août,  le  comte  de  Trauttmansdorff  avait  sans  y  penser 
révélé  à  Belgiojoso  qu'il  devenait  son  successeur  (*). 

Au  reste,  Joseph  H  n'a  pas  manqué  de  s'expliquer  lui- 


(*)  Belgiojoso  à  H.  Crumpipen,  le  19  août  1787.  {Ibidem,  p.  38.) 

(2)  Belgiojoso  à  H.  Crumpii)en,  le  16  août  1787.  {Ibidem,  p.  34.) 

(■5)  Ibidem. 

(^)  Cfr  H.  ScHLiTTER,  Die  Regierung  Joseph's  II.,  t.  I,  p.  28?,  n.  251. 
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même  sur  ce  sujet.  Dans  sa  lettre  à  Murray,  en  date  du 
16  août  1787  :  «  Mécontent,  dit-il  (^),  de  la  manière  dont 
mon  gouvernement  s'est  conduit  dans  cette  occurrence,  de 
ce  qu'il  a  vu  tout  à  faux  et  rapporté  les  choses  d'une  façon 
tout-à-fait  opposée  à  ce  que  je  les  ai  trouvées  dans  la  suite, 
qu'il  n'a  employé  aucun  moyen  de  vigueur  dont  il  pouvait 
disposer  etc.,  qu'il  a  perdu  la  tê!e,  j'ai  jugé  nécessaire  de 
changer  le  comte  de  Belgiojoso  et  de  nommer  à  sa  place  le 
comte  de  Trauttmansdortï'.  »  L'empereur  n'est  pas  moins 
expressif  dans  sa  résolution  qui  doit  servir  de  base  aux 
instructions  du  nouveau  ministre  :  «  Vu,  dit-il  (2),  les  cir- 
constances fâcheuses  qui  se  sont  manifestées  aux  Pays-Bas 
et  qui  ont  été  si  mal  vues,  si  faussement  rapportées  par  le 
gouvernement  et  Leurs  Altesses  Royales  à  la  tête,  que 
toutes  les  dispositions  ont  été  faites  pour  exciter  plutôt 
l'audace  et  la  révolte  que  pour  la  réprimer,  qu'outre  cela 
une  pusillanimité  les  a  fait  passer  tous  les  bornes  de  la 
convenance  politique  et  même  de  leur  devoir,  ceci  m'a  mis 
dans  le  cas  d'appeler  ici  et  Leurs  Altesses  Royales  et  le 
ministre.  J'ai  ôté  à  ce  dernier  sa  place  uniquement  par  cette 
raison.  » 

Ces  extraits  montrent  jusqu'à  quel  point  Belgiojoso  pré- 
sentait la  nouvelle  de  sa  démission  sous  un  aspect  contraire 
à  la  pensée  impériale,  mais  flatteur  pour  son  amour-propre, 
et  cette  préoccupation  se  manifeste  à  diverses  reprises  ('). 

(*)  H.  ScHLiTTER,  Briefe  itnd  Denkschriften,  n^  4.5,  p.  83. 

(2)  Ibidem,  p.  59,  n.  4. 

(■')  Voir  ses  lettres  du  18,  du  21  et  du  25  août,  du  8,  du  10,  du  22  et  du 

27  septembre,  du  8  octobre  1787.  {Ibidem,  p.  37  svv.)  —  Dans  sa  lettre  du 

8  octobre  {ibidem,  p.  58  sv.),  Belgiojoso  relève  avec  satisfaction  l'inanité 

<]e  la  critique  à  lui  adressée  le  G  juin  précédent  (c!r  supra,  p.  258),  en 

isant  à  Oumpipen  :  «  La  ferme  contenance  tenue  par  le  peuple  le  20  [sep- 
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Il  n'est  pas  fliHicile,  d'ailleurs,  de  s'apercevoir,  à  lire  ses 
lettres  à  Crumpipen,  que  Belgiojoso  tend  sans  cesse 
à  justifier  sa  politique  de  modération  aux  Pays-Bas  et  qu'il 
déplore  sa  chute  du  pouvoir  (^). 

En  guise  de  consolation,  il  avait .  reçu  de  bonnes 
paroles  {^)  :  «  S.  M.,  écrivait-ii,  m'a  fait  dire  premièrement 
par  le  prince  Kaunitz  et  ensuite  il  a  daigné  me  le  répéter  lui- 
même,  qu'il  attendait  le  premier  emploi  vacant  qui  fût  de 
ma  convenance  pour  me  le  donner,  me  marquant  avec  une 
bonté  infinie  combien  il  connaissait  mon  zèle  et  ma  bonne 
volonté  pour  son  service.  Vous  sentez  très  bien  que  cette 
expression  vaut  mieux  que  la  chose  même  et  peut  tenir  lieu 
du  tout.  » 

De  fait,  «  cette  expression  »  lui  tint  lieu  de  tout.  Joseph  II 
mourut  sans  lui  avoir  confié  aucune  nouvelle  fonction. 

Belgiojoso  n'était  pas  seul  à  déplorer  son  sort.  Jadis  à 
Londres,  il  avait  noué  une  liaison  avec  Madame  Elisabeth 
Freke,  de  son  nom  de  famille  Jones  Meynell.  A  la  nouvelle 
de  son  départ  des  Pays-Bas,  elle  lui  adressa  la  lettre  sui- 
vante qui,  tout  en  peignant  l'émotion  de  cette  àme  pas- 
sionnée, montre  quelles  étranges  rumeurs  circulaient  en 
I  Angleterre  sur  les  troubles  des  Pays-Bas  (3):   «...Tendre 


tembre]  à  Bruxelles  et  ensuite  à  Malines,  commence  à  faire  voira  plusieurs 
incrédules  d'ici  que  la  sédition  belg-ique  n'était  pas  une  simple  criaillerie 
de  quelques  garçons  de  boutique  et  des  capons  du  rivage.  »  —  Voir  aussi 
la  lettre  de  Kaunitz,  du  27  août  1787.  (AB,  c.  571,  no  80.) 

(*)  Ibidem.  —  Cfr  Note  de  Cornet,  dans  H.  Schlitter,  Geheime  Kor- 
respondenz  Josefs  II.,  p.  573,  n.  77.  —  Voir  aussi  l'Inventaire  ci-dessous, 
c.  585,  n°s  8  et  9. 

(2)  Voir  sa  lettre  à  Crumpipen,  du  18  août  1787.  (H.  Schlitter,  BHefe 
und  Denkschriften,  p.  37.) 

(^)  Autographe,  sans  date,  AB,  c.  613. 
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comte,  quatorze  jours  après  la  recept  de  votre  lettre,  je  fai- 
sait une  partie  de  Boston  chez  une  Dame  de  la  ville,  son 
mari  vien  me  dire  pour  nouvelle  que  les  Révoltée  de 
Bruxelles  gardez  pour  hotages  la  Grande  Duchesse,  son 
mari  el  le  Comte  de  Belgiojoso  et  si  l'Empereur  ne  traite 
pas  bien  les  Députées  envoyez  de  leurs  partz  ils  pouvoit 
peutetre  dans  leurs  rage  les  mettre  à  mort.  Jugez  quel 
coup  de  foudre  pour  moi,  je  croignoit  pour  ta  vie,  je  trem- 
blet  de  tète  au  pie,  j'etois  prise  d'une  si  grande  mal  de  tète 
que  je  ne  pouvoit  pas  parler  pour  dishuit  heure,  j'avais  mal 
de  tète  six  heures  par  jour  pour  quinze  jours  après,  por- 
tant deux  postes  après  j'apris  que  vous  étiez  tous  sorti  de 
Bruxelles,  sans  avoir  reçu  aucun  mal,  qui  m'a  fait  grande 
plaisir...  ». 

4.  —  Dernières  années. 

Après  sa  démission,  Belgiojoso  ne  désirait  pas  rentrer  à 
Milan  (^),  mais  espérait  un  nouvel  emploi.  Nous  savons  qu'il 
fut  déçu  dans  ses  espérances.  Dès  lors.  Vienne  n'offrait 
plus  guère  de  charme  à  l'infortuné  ministre.  A  la  mort  de 
son  souverain,  il  renonça  au  séjour  de  cette  cité  pour  se 
fixer  dans  sa  ville  natale. 

Il  s'y  fit  construire  un  splendide  palais,  appelé  aujour- 
d'hui Villa  lieale,  dont  la  construction  demanda  trois  ans 
et  fut  achevée  en  i796  (2). 

En  cette  année,  l'invasion  française  le  força  à  se  réfugier 
en  Vénétie.  Il  rentra  à  Milan  en  1800,  croyons-nous  (^).  Il 

(*)  Belgiojoso  à  H.  Oumpipen,  le  10  septembre  1787,  dans  H.  Schlit- 
TER.  Briefe  and  Denkschriften,  p.  51. 

(?)  FNM,  V.  I,  t.  V.  —  Cfr  l'Inventaire  ci-dessous,  c.  568. 
(3)  AB.  c.  G13. 
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était  accablé  d'inrirrï)ités(^),  mais  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  préoccupa  de  mettre  ordre  à  ses  archives,  de  régler 
ses  affaires  temporelles. 

Sous  ce  rapport,  il  se  révèle  plein  de  sollicitude  pour  sa 
famille.  Si  toujours  il  était  resté  épris  de  sa  ville  natale,  il 
s'était  plus  encore  montré  attaché  aux  siens.  Sa  correspon- 
dance en  est  une  preuve.  Au  cours  de  ses  dernières 
années,  ces  nobles  sentiments  ne  se  démentirent  pas.  Le 
13  août  1791,  par  exemple,  il  écrivait  à  son  neveu  Lugo 
Barbiano  di  Belgiojoso  au  sujet  de  ses  devoirs  envers  son 
père  et  lui  disait  (^)  :  «  C'est  ainsi  que  j'en  ay  toujours  agi 
pendant  que  j'étais  fils  de  famille  comme  vous,  et  il  n'y  a 
qu'onze  ans  que  j'ay  eu  le  malheur  de  perdre  mon  père,  que 
j'ay  adoré  et  que  je  regrette  encore,  quoiqu'il  n'ait  rien  fait 
pour  moi  dès  son  vivant  et  laissé  un  demi  million  de 
dettes  à  payer  pour  ma  seule  part.  » 

En  même  temps,  l'on  voit  qu'il  resta  fidèle  au  souvenir 
de  deux  de  ses  amies,  Elisabeth  Jones  de  Londres  et 
Barbe  Jeannette  Taverne  de  Bruxelles  (t  1798),  dont  il  avait 
eu  une  «  petite  fille  qui  est  belle  comme  un  amour  et  qui 
malgré  le  voyage  se  porte  comme  un  pont  Neuve  »,  écrivait 
Barbe  en  1790  (3),  Le  11  mai  1801,  il  écrivait  encore  à  «  sa 
tendre  Besse  »  Jones,  alors  qu'il  était  accablé  d'infirmités 
et  de  maladie  C)  :  «  Depuis  l'espace  de  cinq  années, 
lui  disait-il,...  il  serait  inutile  et  douloureux  de  vous 
détailler  icy  ce  que  j'ay  perdu  dans  cet  espace  de  tems 


(})  Voir  infra,  n.  4,  la  lettre  de  Belgiojoso,  de  1801.  —  Cfr  Certificats 
des  médecins  en  1796  et  1197,  AB,  c.  613. 
C^)  AB,  c.  614. 
(3)  AB,  c.  613. 
{*)  AB,  c.  613. 
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dans  mes  biens,  dans  ma  santé,  et  dans  ma  fortune...  je 
suis  tombé  malade  mortellement  d'une  ydropisi  avec 
asthme  dans  la  poitrine  Les  médecins  avaient  désespéré  de 
ma  santé  entièrement  à  mon  âge  de  73  ans.  Mais  le  ciel  a 
voulu  autrement,  et,  quoique  je  suis  encore  bien  malade, 
je  sens  que  mes  forces  reviennent  peu  à  peu  à  mon 
secours...  »  Suivent  les  précautions  qu'il  a  prises  pour 
assurer  à  son  amie  une  rente  viagère  après  sa  mort. 

Quatre  jours  après  cette  lettre,  le  lo  mai  1801,  il  trépas- 
sait à  l'âge  de  73  ans  (^).  Ses  richesses,  y  compris  ses 
archives,  passèrent  en  héritage  à  ses  neveux.  Son  palais 
fut  vendu  à  la  nation  le  10  janvier  1803  («)  et  fait  aujour- 
d'hui partie  du  parc  royal  de  Milan. 


ANNEXE   A  LA  BIOGRAPHIE  DE  BELGIOJOSOv 


Lettre  de  Belgiojoso  à  Joseph  //,  du  9  octobre  1785. 

•  Copie  de  la  réponse,  en  date  du  9  octobre,  à  la  leltre 
de  S.  M.  du  29  T^re.  „ 

u  La  réponse  à  la  très  gracieuse  lettre  de  V.  M.  en  date 
du  20  septembre  dernier,  qui  m'a  été  portée  par  un  cour- 
rier garde  noble  la  nuit  de  l'avant  hyer,  je  crois  ne  pouvoir 


(*)  FMN,  V.  I,  t.  IV.  —  QiKcakvO)  [Biographie  nationale,  t.  II,  p.  121) 
s'est  donc  trompé  en  écrivant  que  Belgiojoso  mourut  à  Vienne,  sans 
alliance,  en  180!2. 

(2;  FiMN,  V.  I,  t.  IV. 
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jinieux  faire,  que  d'y  suivre  le  même  ordre  article  par 
irticle. 

«  En  premier  lieu  je  ne  manquerai  pas  de  concerter 
d'après  ses  souveraines  intentions  avec  S.  A.  R.  Monsei- 
gneur le  duc  Albert  les  dispositions  qu'il  y  aura  à  faire 
pour  le  retour  dés  troupes  et  de  tout  ce  qui  a  été  envoie 
d'Allemagne  dans  ces  Pays.  J'ay  déjà  pris  la  liberté  par 
J'occasion  du  courrier  expédié  d'icy  le  24  septembre  de 
soumettre  à  V.  M.  si  cette  rétrogradation  des  troupes  eût 
dû  précéder  la  conclusion  et  signature  du  traité  définitif, 
toute  foix  que  la  République,  selon  son  ancienne  coutume 
à  votre  égard,  eût  voulu  agir  de  mauvaise  foix.  Il  ne  me 
reste  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ay  cru  de  mon  devoir  de 
soumettre  à  lors  respectueusement  à  ses  lumières  supé- 
rieures. V.  M.  peut  mieux  que  personne  aprécier  le  plus 
ou  le  moins  de  fondement  de  mes  réflexions  à  cet  égard,  et 
en  tout  cas  Elle  daignera  toujours  les  considérer  comme 
dictées  par  un  zèle  sans  bornes  pour  le  bien  de  son  auguste 
service.  Les  dernières  lettres  de  M.  de  Mercy  et  surtout 
celles  du  C.  de  Vergennes  à  cet  ambassadeur  pourroient 
maintenant  nous  Iranquiliser  un  peu  plus,  puisqu'il  faut 
partir  du  principe  que  les  HoUandois  consentiront  à  l'abo- 
lition virtuelle  des  articles  43  et  \o  du  traité  de  Munster, 
en  stipulant  la  liberté  réciproque  de  régler  les  douanes  de 
telle  manière  que  V.  M.  le  trouvera  bon  dans  ses  états.  Il 
y  a  cependant  encore  loin  de  la  probabilité  à  la  cer- 
titude. 

«  Quant  à  l'article  V  du  traité  de  Vienne  de  1731,  je 
croirois  toujours  essentiel  pour  la  dignité  de  V.  M.  autant 
que  pour  l'avantage  de  ses  fidèles  sujets  belgiques,  si 
M.  le  G"'  de  Mercy  pouvoit  tenir  ferme  dans  le  refus  qu'il  a 
déjà  fait  dans  les  préliminaires  de  consentir  au  rappel  de 
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<îet  article  dans  le  futur  traité  définitif.  Mais,  comme  ce 
point  a  été  soumis  à  la  souveraine  détermination  de  V.  M., 
je  ne  puis  qu'attendre  ce  qu'Elle  trouvera  bon  de  me 
faire  connoître  ainsi  qu'au  C®  de  Mercy  à  cet  égard; 
et  V.  M.  daignera  voir,  dans  mon  rapport  à  M.  le  P^  de 
Kaunitz,  que  j'en  ay  déjà  écrit  à  cet  ambassadeur  dans  cet 
«sprit. 

(c  Si,  comme  on  devoit  s'y  attendre,  nous  obtenons  la 
liberté  réciproque  et  le  dégagement  de  toute  gêne  quel- 
€oncque  en  fait  des  douanes,  et  peut  être  aussi  en  fait  de 
Commerce,  il  sera  d'autant  plus  aisé  d'éviter  les  clticanes  sur 
de  petits  objets,  que  les  confins  de  la  Flandre  doivent  être 
remises  aux  termes  de  16G4.  Cependant  V.  M.  pourra  être 
assurée  que,  dans  l'exécution  du  traité  définitif,  j'auroi 
soin  de  prévenir  soigneusement  tout  ce  qui  pourroit  ne  pas 
affecter  le  bien  de  son  royal  service  et  celui  de  ses  sujets, 
sans  pourtant  négliger  les  points  les  plus  essentiels,  et  que 
l'on  saisisse  toutes  les  occasions  de  montrer  aux  Hollandois 
que  le  gouvernement  ne  conserve  aucun  ressentiment  sur 
ce  qui  s'est  passé,  et  même  de  leur  inspirer  toute  confiance 
dans  l'amitié  de  V.  M.,  à  laquelle  ils  ont  souvent  témoigné 
il'attacher  un  si  grand  prix  et  qui  devroit  en  effet  leur  être 
aussi  chère  qu'avantageuse. 

«  Je  m'occuperai  d'abord  des  dispositions  à  faire  pour  la 
recherche  des  sujets  de  V.  M.  qui  ont  souffert  pour  les 
inondations  hollandaises,  en  leur  faisant  en  même  temps 
connoître  que,  d'après  les  intentions  bienfaisantes  de 
V.  M.,  ils  seront  payés  du  premier  argent  qui  nous  sera 
remis  des  dix  millions  promis  par  la  République;  je  suis 
d'ailleurs  presque  certain  que  les  500,000  florins  destinés 
à  cet  emploi  seront  plus  que  suffîsans  pour  indemniser 
ceux  qui  ont  souffert  à  cette  occasion,  soit  seigneurs,  soit 
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fermiers,  ou  païsans,  de  manière  qu'ils  seront  tous  dédo- 
magés,  en  suivant  l'ordre  présenté  par  V.  M.  de  commencer 
par  les  derniers  et  finir  par  les  premiers. 

«  Aussitôt  que  les  lettres  du  G*^  de  Mercy  postérieures 
aux  préliminaires  nous  ont  laissé  voir  quelque  espoir 
d'obtenir  la  liberté  réciproque  des  douanes  et  qu'il  a  paru 
fondé  du  moins  moralemeiit,  je  m'étois  pressé  de  faire  sus-^ 
pendre  d'abord  à  Ostende  les  achats  et  les  ouvrages  qui 
n'étoient  pas  indispensablement  nécessaires,  et  de  dimi- 
nuer les  dépenses  extraordinaires  que  les  préparatifs  de 
guerre  pouvoient  exiger.  Je  ne  perdrai  cependant  pas  de 
tems,  maintenant  que  V.  M.  daigne  faire  connaître  ses 
intentions  finales  à  cet  égard,  pour  proposer  à  LL.  AA.  RR. 
les  dispositions  tendantes  à  la  vente  de  tout  ce  qui  ne  ser.oit 
pas  utile  de  conserver,  nommément  les  vaisseaux  armés  à 
Anvers  et  à  Ostende.  11  est  pourtant  à  prévoir  qu'il  pourra 
convenir  d'en  conserver  un  pour  la  sûreté  et  la  facilité  de 
la  perception  des  droits  de  V.  M.  sur  l'Escaut,  où  le  bureau 
actuellement  placé  à  S'-Philippe  devra  après  le  traité  défi- 
nitif être  transporté  à  Lille.  La  rivière  étant  fort  large  dans 
cet  endroit,  il  sera  à  craindre  que,  sans  un  bâtiment  armé, 
il  s'y  commettra  une  fraude  énorme,  qui  par  les  deux  rives 
de  l'Escaut  se  répandra  ensuite  en  Flandre  et  dans  le  Rra- 
bant,  au  grand  détriment  du  revenu  de  V.  M.,  et  au  grand 
découragement  de  l'industrie  nationale  à  peine  naissante 
en  fait  de  manufactures. 

«  V.  M.  aura  déjà  vu  le  rapport  que  j'ay  adressé  à  M.  le- 
P"  de  Kaunitz  pour  les  opérations  de  finances  proposées 
pour  le  cas  qu'il  peut  être  question  d'un  don  gratuit  pour 
les  fraix  des  préparatifs  de  guerre;  EU'  y  aura  également 
remarqué  que  les  quatre  millions  de  florins  (V Allemagne 
en  or,  n'étant  pas  entamés,  auroient  pu  retourner  avec  les 
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troupes.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  attendre  les  ordres  de 
V.  M.  sur  le  premier  de  ces  objets. 

a  Je  prends  la  respectueuse  liberté  de  me  référer  icy  au 
rapport  adressé  à  M.  le  chancelier  de  Cour  et  d'État  et  à  ce 
que  j'ay  écrit  à  M.  le  C*  de  Mercy  pour  {'équivalent  à  pro- 
poser aux  Hollandois  pour  leur  pais  de  Dalhem,  qui,  outre 
l'avantage  des  clouteries,  nous  en  procurera  bien  d'autres 
en  fouleries  pour  la  nécessité  de  vos  fabbriques  de  draps 
dans  la  province  de  Linibourg,  où  jusqu'ici  vos  fabbricans 
ont  dû  emploier  des  fouleries  du  pais  de  Liège,  des  quelles 
nous  nous  passerons  à  l'avenir  par  cet  utile  échange  Si  les 
Hollandois  ne  se  contenteront  pas  des  parties  que  le  C.  de 
Mercy  leur  proposera  pour  compenëation,  il  n'y  aura  aucun 
inconvénient  à  y  ajouter  quelqu'autre  partie  de  Fauque- 
mont  en  proportion  de  ce  que  le  Pats  de  Dalhem  leur  vau- 
droit  de  plus  en  revenu  net  :  Mais  il  sera  couseillable 
d'attendre  avant  tout  que  les  Hollandois  nous  en  fassent 
€onster  la  valeur  pour  pouvoir  de  notre  côté  connoître 
également  la  valeur  réelle  de  l'un  et  de  l'autre  païs  à 
échanger. 

«  Je  suivrai  à  la  lettre  les  ordres,  de  V.  M.  relativement 
aux  neufs  millions  et  demi  que  la  République  doit  payer  au 
trésor  royal  outre  le  demi  million  de  florins  pour  l'indem- 
nité mentionnée  cy-dessus. 

(c  Et  finalement  je  ne  puis  qu'avoir  l'honneur  de  renou- 
vel 1er  à  V.  M.  les  plus  respectueuses  et  les  plus  positives 
assurances  qu'aussitôt  que  les  affaires  hollandoises  seront 
entièrement  terminées  ou  que  du  moins  elles  me  laisseront 
quelque  loisir,  j'emploierai  tout  mon  temps  aux  objets 
d'amélioration  de  l'administration  interne  pour  exécuter 
ses  ordres  et  remplir  ses  vues,  me  réservant  à  adresser 
successivement  mes  rapports  pour  ces  objets  intéressans. 
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«  Après  avoir  rencontrés,  comme  je  viens  de  faire,  tous 
les  articles  de  votre  gracieuse  lettre  du  29  septembre,  il  me 
reste  un  devoir  particulier  bien  agréable  et  bien  précieux 
pour  moi  :  celui  de  témoigner  à  V.  M.  combien  mon  cœur 
est  pénétré  de  reconnaissance  et  combien  il  a  éprouvé  de 
joie  et  de  consolation  par  l'indulgence  et  par  l'approbation 
qu'Elle  a  daigné  m'accorder  sur  la  manière  dont  j'ay  taché 
de  remplir  mes  devoirs  dans  tout  le  cours  de  cette  longue 
constestation  avec  les  États  Généraux.  Ces  sentiments  géné- 
reux de  mon  trop  Auguste  Souverain,  quoique  si  peu 
mérités  de  ma  part,  ne  feront  que  ranimer  mon  zèle  dans 
toutes  les  occasions  à  venir. 

«  J'ay  l'honneur* de  joindre  icy  à  V.  M.  deux  lettres  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  Albert  en  réponse  à  celle  qu'il  a  reçu 
d'Elle  en  date  du  29,  dont  le  Sérénissime  Prince  a  daigné 
me  communiquer  la  copie  ainsi  que  celle  de  sa  réponse. 
V.  M.  y  trouvera  également  une  lettre  de  S.  A.  R.  iMadame 
l'Archiduchesse,  et  en  me  mettant  très  respectueusement  à 
ses  pieds  avec  une  vénération  et  une  soumission  sans 
bornes.  - 

«  Sire  !  » 

{Archives  Belgiojoso,  cariella  571,  n°  53.  Minute  de  la 
main  de  Belgiojoso,  quoique  le  titre  porte  le  mot  «  copie  ». 
—  Après  le  dernier  mot  "  Sire  «,  la  minute  néglige  les  for- 
mules protocolaires.) 
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II.  —  INVENTAIRE. 

4.  —  Notice  générale. 

Il  existe  aux  Archives  mêmes  de  Belgiojoso  plusieurs 
inventaires  ou  catalogues  de  celles-ci. 


Le  plus  important  à  notre  point  de  vue  a  été  composé  en 
1869,  par  M.  Calvi,  si  nous  ne  nous  trompons. 
Ce  catalogue  a  pour  titre  extérieur  : 

Eredità  delii  furono  Principe  Albeiico  e  Tenente  Maresciallo 
Lodovico  liarbiano  di  Belgiojoso  e  délia  fu  Principessa 
Anna  Ricciarda  d'Esté.  Elenco  délie  carte procedenti  dallo 
scarto  e  rilenute  meritevoli  di  conservazione. 

A  l'intérieur,  il  est  intitulé  : 

Elenco  délie  carte  e  documenti  procedenti  dalV  operazione  di 
scarto,  ritenuli  meritevoli  di  conservazione  e  relativi  aile 
eredità  delli  furono  Principe  Alberico  e  Tenente  Mares- 
ciallo conte  Lodovico  fratelli  Barbiano  di  Belgiojoso  e  délia 
fu  Principessa  Anna  Bicciarda  Barbiano  di  Belgiojoso 
d'Esté,  i  quali,  a  termini  degli  articoli  24  e  28  delV  istro- 
mento  divisionale  li.  Liiglio  i83i,  a  rogito  G.  B.  Giu- 
dici,  notaro  di  Milano,  vengono  postati  nelle  rubriche  aile 
quali  appartengono. 

Plus  loin  on  lit  : 
Indice  délie  materie  contenule  nel présente  elenco. 
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Le  Sommario  delV  Indice  montre  que  cet  Index  général 
comprend  trois  catalogues  particuliers  : 

I.  (pages  V  svv.).  Indice  délie  carte  di  compendio  delV 
crédita  del  fu  Principe  Alberico  Barhiano  di  Belgiojoso. 

A  cet  Indice  correspond  plus  loin  dans  le  catalogue 
(p.  1  svv.)  un  Elenco  délie  carte  e  documenti  attinenti  alla 
eredità  del  fu  principe  Alberico  Barbiano  di  Belgiojoso.  Cet 
elenco  signale  les  cartelle  420  à  516,  sans  mentionner 
aucune  cartella  antérieure  à  ce  premier  n°  420.  De  plus, 
après  le  n°  516,  il  n'indique  plus  aucune  cartella,  bien  que 
VIndice  II,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  commence  seu- 
lement avec  la  cartella  568. 

D'après  les  données  mêmes  de  VIndice,  les  cartelle  420- 
516  ne  contiennent  presque  exclusivement  que  des  docu- 
ments concernant  les  intérêts  privés  delà  famille d'Alberico 
Barbiano  di  Belgiojoso. 

Nous  avons  relevé  dans  cet  Indice  même  les  indications 
suivantes,  qui  nous  paraissaient  les  plus  intéressantes 
pour  l'histoire  : 

Cartella  422. 

Correspondance  utile  pour  l'histoire  de  la  famille  Bar- 
biano di  Belgiojoso  et  pour  celle  des  pays  où  elle  est  inter- 
venue. —  Lettres  autographes  de  souverains,  princes, 
ducs,  cardinaux,  archevêques,  etc. 

Cartella  428. 

Lettres  du  comte  Lodovico  Barbiano  di  Belgiojoso  au 
chevalier  Giuseppe  Curione,  procureur  général  de  la  maison 
Belgiojoso  (1753-1767  et  1776-1785). 

Elle  contient,  d'après  le  catalogue,  des  renseignements 

Tome  lxxxi.  20 
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intéressants  sur  la  vie  du  comte  Lodovico  et  sur  les  divers 
pays  et  cours  d'Europe. 

Cartella  429. 

Lettres  du  prince  Alberico  et  de  son  frère  le  comte  L.  Bar- 
biano  di  Belgiojoso  à  leurs  parents  (1733-1774). 

Cartella  431. 

Lettres  du  comte  Lodovico  Belgiojoso  à  son  frère  le 
prince  Alberico  Belgiojoso  (1733-1 739). 

Cartella  432. 

Lettres  du  comte  L.  Belgiojoso  à  son  frère  le  prince  Albe- 
rico Belgiojoso  (1770-1779). 

Cartella  433. 

Lettres  du  comte  L.  Belgiojoso  à  son  frère  le  prince  Albe- 
rico Belgiojoso  (1)  (1781-1801). 

Les  lettres  de  ces  trois  cartelle  431,  432  et  433,  d'après 
VIndice,  contiennent  de  très  intéressants  renseignements 
sur  la  vie  privée  et  politique  du  comte  Louis  Belgiojoso 
et  sur  l'histoire  de  la  Suède,  de  l'Angleterre  et  des  Pays- 
Bas. 

Mais  il  est  à  remarquer  que  nous  avons  inspecté  les 
cartelle  numérotées  de  420  à  423  et  de  427  à  442.  Or,  le 
contenu  de  ces  cartelle  ne  répond  nullement  aux  indications 
du  catalogue.  Les  pièces  que  nous  venons  de  mentionner 
se  trouvent  pour  la  plupart,  semble-t-il,  dans  les  cartelle 
568,  369,  570,  607  et  suivantes. 


(')  Une  des  lettres  a  été  publiée  par  F.  Calti,  o.  c,  p.  427  sw. 


COMTE    L.    C.    M.    DK    BARBIANO    DI    BEI.GIOJOSO.  293 

II.  Le  second  Indice  particulier  commence  à  la  page  xi 
et  est  intitulé  :  Simile  ([ndicc)  di  quelle  (carte)  del  fu  Conte 
Tenente  Maresciallo  Lodovico  Barbiano  di  Belgiojoso. 

A  ce  second  Indice  correspond  dans  le  catalogue  (p.  81 
svv.)  un  Elenco  délie  carte  e  donimcnti  attinenti  alla  eredità 
del  fu  Tenente  Maresciallo  Conte  Lodovico  Barbiano  di 
Belgiojoso  i)rocedenti  deW  operazione  di  scarto,  ritejiuti 
meritevoU  di  conservazdone  ed  assegnati  aW  Aitciiivio  Primo- 

tîENIALK. 

Cet  elenco  regarde  les  cartelle  5G8  à  622  dont  nous  nous 
occuperons  plus  loin  ex-professo . 

m.  Le  troisième /nc^ice  particulier  conimence  à  la  page  xv 
et  est  intitulé  :  Simile  (Indice)  di  quelle  (carte)  délie  fu 
Principessa  Anna  Bicciarda  d\Este  di  Belgiojoso. 

A  ce  troisième  Indice  correspond  plus  loin  dans  le  cata- 
logue (p.  141  svv.)  un  Elenco  délie  carte  e  documenli 
attiûenti  alla  eredità  délia  fu  Principessa  Anna  Bicciarda 
d'Esté  procèdent i  daïï  operazione  di  scarto,  ritenuti  meri- 
tevoli  di  conservazione  ed  assegnati  ail'  Auchivio  Piumo- 

CENIALE. 

Quant  à  cet  Elenco,  nous  y  avons  vu  signalées  les  Cartelle 
114  à  140,  puis  les  Cartelle  41,  48,  52,  53,  55,  2,  4,  5, 
6,  I,  II,  X,  XXIV,  XLVI,  LIV,  LXVI,  LXXVI,  II  fasc  I,  IX, 
XV,  XXVI,  XXX,  XXXVIII,  XLI. 

Nous  n'avons  pas  affaire  ici  aux  papiers  de  Lodovico 
Barbiano  di  Belgiojoso.  Cependant,  bien  qu'il  s'agisse 
presque  toujours  d'intérêts  privés,  le  catalogue  laisse  voir 
que  des  documents  existent  qui  ont  aussi  une  certaine 
importance  pour  l'histoire,  en  dehors  même  de  celle  de 
la  famille.  Mais  nous  n'avions  ni  le  but  ni  le  temps  de  les 
examiner. 
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2. 

Outre  le  catalogue  précédent,  nous  avons  eu  à  notre 
disposition  trois  autres  inventaires,  dont  il  faut  dire  quel- 
ques mots. 

Tous  trois  ont  été  composés  en  1842  et  contiennent  des 
ajoutes  jusqu'en  d869. 

I.  L'un  de  ceux-ci  est  intitulé  : 

Eredità  delfu  Principe  Alberico  Barbiano  di  Belgiojoso  d'Esté. 

Archivio  Primogemale. 

Elencho  délie  carte  comu7ii  o  generiche  da  comervarsi 
dal  princi]>e  di  Belgiojoso. 

Cet  elencho  comprend  une  série  de  carlelle  numérotées 
de  1  à  420.  Il  comprend  donc  la  partie  des  archives  qui 
précède  celle  dont  il  est  question  dans  le  grand  catalogue 
signalé  plus  haut. 

Il  constitue  un  index  des  archives  qui  concernent  la 
famille  Belgiojoso  et  ses  biens. 

Nous  y  avons  relevé  l'indication  de  précieux  documents 
concernant  l'histoire  du  comte  Louis  Belgiojoso.  Nous  en 
donnerons  la  liste  plus  loin. 

II.  Le  second  des  inventaires  composés  en  1842  et  com- 
plétés jusqu'en  1869  est  intitulé  : 

Eredità  del  fu  Tenente  Maresciallo  Conte  Lodovico  Barbiano 

di  Belgiojoso. 

Archivio  Primogemale. 

Elenco  délie  carte  comuni  o  generali  da  conservarsi 
dal  principe  di  Belgiojoso. 
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L'examen  de  ce  catalogue  nous  a  laissé  constater  qu'il 
s'agit  ici  non  des  papiers  d'État,  mais  seulement  des  biens 
particuliers  du  comte  Louis  Belgiojoso. 

IIL  Le  troisième  et  dernier  des  inventaires  composés 
en  1842  et  complétés  jusqu'en  1869  a  pour  titre  : 

Eredità  délia  fu  Principessa  Anna  Ricciarda  Barbiano 
di  Belgiojoso  d'Esle. 

Aucmvio  Primogeniale. 

Elenco  dei  documenti  onorifîci  ed  eraldici  délia  famiglia 
d'Esté  e  di  quelli  relativi  aile  onoranze  del  vicariato  di 
Belgiojoso  ed  unili. 

Les  indications  de  ce  catalogue  regardent  les  biens  et  les 
affaires  de  famille;  nous  n'y  avons  relevé  aucune  mention 
de  papiers  d'État. 


Dans  notre  propre  inventaire,  nous  signalerons  d'abord 
quelques  pièces  de  VEredilà  Piincipe  Alberico  Barbiano  di 
Belgiojoso  d'Esté  (cfr.  supra,  2,  I). 

Puis  nous  nous  attacherons  à  faire  connaître  les  archives 
mêmes  du  comte  Louis  de  Belgiojoso. 

Nous  avons  certes  consulté  avec  soin  l'elenco  signalé 
plus  haut  (1.  II)  ;  mais  nous  avons  aussi  manié  toutes  les 
cartelle. 

Dans  celles-ci  l'on  retrouve  ordinairement  sur  les  divers 
fascicoli  les  mêmes  indications  que  dans  l'inventaire,  mais 
elles  sont  un  peu  plus  détaillées. 

Si  nous  avons  vu  toutes  les  cartelle,  nous  n'avons  cepen- 
dant pas  eu  le  temps  de  manier  une  à  une  toutes  les  pièces 
de  chaque  caiiella. 
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Là  où  se  retrouve  une  série  bien  suivie  de  documents  de 
même  nature,  telle  la  correspondance  de  Kaunîtz  avec 
Belgiojoso  (cartelle  586-597),  nous  nous  sommes  bornés  à 
vérifier  la  date  initiale  et  finale,  puisqu'aussi  bien  il  fau- 
drait un  inventaire  analytique  pour  connaître  l'étendue  et 
la  valeur  de  ces  fonds. 

D'autres  cartelle,  moins  importantes  en  elles-mêmes,  ont 
retenu  plus  longtemps  notre  attention,  parce  qu'il  fallait  y 
rechercher  et  y  discerner  ce  qui  intéresse  l'histoire  des 
Pays-Basw 

En  ce  qui  regarde  les  papiers  d'État,  notre  inventaire, 
quoique  sommaire,  est  complet. 


D'après  cet  inventaire,  les  archives  mêmes  du  comte 
Louis  de  Belgiojoso  à  Milan  peuvent  se  diviser  en  trois 
groupes  : 

1°  Les  archives  d'ordre  familial  et  d'intérêt  privé  (c.  568- 

570); 

2°  Les  papiers  d'État  (c.  o7 1-607)  : 

a)  La  correspondance  avec  les  souverains,  notam- 
ment avec  Joseph  II  (c.  o71),  avec  les  archiducs  gou- 
verneurs généraux  des  Pays-Bas  (c.  572),  avec  difïë- 
rents  souverains  et  divers  princes  de  l'époque  (c.  573); 

b)  Les  correspondances  se  rattachant  aux  missions 
diplomatiques  de  Belgiojoso  en  général  (c.  574  et  575), 
et  particulièrement  en  Suède  (c.  576-579)  et  en 
Angleterre  (c.  579-584),  ainsi  qu'à  son  ministère  dans 
les  Pays-Bas  (c.  585-602); 
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c)    Les   documents   concernant  la  Compagnie  des 
Indes  (c.  603)  ; 

(/)    La  correspondance  et  les  documents  militaires 
(c.  603-607); 
3°  Les    archives    relatives    à    des    affaires    privées   et 
intimes  (c.  607-6-22 >. 

On  voit,  à  cette  simple  énumération,  avec  quel  soin 
Belgiojoso  a  conservé  ses  papiers  d'Etat  et  ses  papiers 
domestiques.  Il  y  a  toutefois  une  lacune  considérable.  La 
correspondance  de  Belgiojoso  ne  contient  pas  toujours  ses 
propres  lettres.  Assez  souvent,  il  a  mentionné  au  dos  des 
|)ièces  reçues  :  Répondu  ou  écrit,  souvent  môme  sans  ajouter 
la  date.  Or,  l'on  ne  retrouve  pas  toujours  les  minutes  des 
documents  indiqués  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  formules  (^). 
Quoi  qu'il  en  soit,  ses  archives  constituent  pour  notre 
histoire  l'une  des  sources  les  plus  importantes.  Rappro- 
chée§  des  archives  générales  du  royaume  de  Belgique  et  des 
archives  impériales  et  royales  de  Vienne,  elles  offrent  un 
intérêt  capital  pour  l'époque  de  Joseph  II. 

2.  —  Inventauje  particulier  des  «cartellew. 

A.  —  Eredità  Principe  Alberico  Barbiano 

di  Belgiojoso  d'Esté. 

(Cfr  supra,  p.  294,  le  catalogue  2,  I.) 

Cartella  16. 

Fascicolo  1".  — 12  octobre  1783.  Concession  gratuite  du 
fief  de  San  Columbano  avec  les  droits  et  privilèges  y  annexés 
au  comte  Louis  Barbiano  di  Belgiojoso  et  à  sa  famille. 

Fascicolo  9'\  —  1^''  octobre  1791,  Titres  du  général 
comte  Louis  Barbiano  di  Belgiojoso. 

(*)  Cfr  infra,  p.  304. 
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Cartella  25. 

Fascicoîo  1".  —  28  juin  1764.  L'impératrice  Marie-Thé- 
rèse choigit  le  comte  Louis  Barbiano  di  Belgiojoso  pour 
traiter  avec  les  délégués  du  prince  Adolphe-Frédéric  les 
questions  pendantes  au  sujet  du  traité  de  Ratisbonne.  — 
Diplôme  sur  parchemin  avec  sceau  appendu, 

Fascicoîo  2°.  —  25  octobre  4769.  L'impératrice  Marie 
Thérèse  nomme  Belgiojoso  comme  ministre  extraordinaire 
auprès  du  roi  d'Angleterre.  —  Diplôme  sur  parchemin  avec 
sceau  appendu. 

Cartella  26. 

En  dehors  des  fascicoli  se  trouvent  divers  documents 
pêle-mêle  sans  aucun  ordre.  Nous  les  indiquons  en  réta- 
blissant leur  suite  chronologique. 

1.  16  janvier  1743.  Lettre  d'admission  de  Louis  de  Bel- 
giojoso au  grade  de  chevalier  de  l'ordre  de  Malte.  —  Copie. 

2.  13  janvier  1736.  Acte  attestant  que  L.  de  Belgiojoso  a 
payé  la  taxe  de  chambellan  «actuel»  de  LL.  MM.  IL, 
royales  et  apostoliques.  —  Original. 

3.  20  mars  1756.  Acte  attestant  que  L.  de  Belgiojoso  a 
prêté  le  serment  de  chambellan  actuel  de  LL.  MM.  IL  — 
Original. 

4.  15  octobre  1757.  Décret  du  conseil  aulique  de  guerre 
conférant  au  comte  L.  de  Belgiojoso  le  litre  de  capitaine 
d'une  compagnie  d'infanterie  dans  le  régiment  de  Platz.  — 
Original  en  allemand. 

5.  18  septembre  1759.  Décret  du  conseil  aulique  de 
guerre  conférant  au  comte  L.  de  Belgiojoso  le  titre  de  ser- 
gent-major et  aide-de-camp  d'aile  près  le  maréchal  comte 
de  Daun.  —  Original  en  allemand. 
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6.  6  février  1761.  Décret  du  conseil  aulique  de  guerre 
conférant  au  comte  L.  de  Belgiojoso  le  titre  de  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Saxe-Gotha,  infanterie.  —  Original 
en  allemand. 

7.  5  mars  1763.  Décret  du  conseil  aulique  de  guerre 
conférant  au  comte  L.  de  Belgiojoso  le  titre  de  lieutenant- 
colonel  en  «  actualité  »  du  môme  régiment  de  Saxe-Gotha, 
infanterie.  —  Original  en  allemand. 

8.  Vienne.  17  octobre  1763.  Lettre  de  Belgiojoso  à  sa 
«  Dilettissima  Madré  »,  lui  annonçant  que,  le  jour  de  la  fête 
patronale  de  l'impératrice  (15  octobre),  il  a  été  désigné  pour 
être  ambassadeur  en  Suède  et  lui  rapportant  les  paroles  élo- 
gieuses  de  Kaunitz  à  l'adresse  de  ses  parents,  etc.  —  Auto- 
graphe. 

9.  Vienne,  18  avril  1764.  Lettre  impériale  de  créance 
poijr  Belgiojoso  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse  à  la  cour  royale  de  Suède.  —  Copie. 

10.  Vienne,  28  juin  1764.  Lettres  patentes  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  nommant  Belgiojoso  ministre  pléni- 
potentiaire en  Suède.  —  Copie. 

11.  Vienne,  23  janvier  1765.  Le  comte  de  Daun  au 
comte  L.  de  Belgiojoso,  pour  lui  annoncer  que  S.  M. 
«  vous  a  nommé  colonel  en  second  au  régiment  où  vous 
êtes  avec  les  gages  que  vous  avez  actuellement  ».  —  Ori- 
ginal. 

12.  30  janvier  1765.  Décret  du  conseil  aulique  de  guerre 
nommant  Belgiojoso  colonel  du  régiment  de  Saxe-Gotha, 
infanterie.  —  Original  en  allemand. 

13.  30  janvier  1765.  Lettres  patentes  de  l'impératrice 
à  Belgiojoso  nommé  colonel  du  régiment  de  Saxe-Gotha, 
infanterie.  —  Original  en  allemand. 
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14.  20mars476o.  Lettre  delà  comtesse  deWindîsch-Grâtz 
à  Belgiojoso  lui  rapportant  les  paroles  élogieuses  du  comte 
de  Neipperg  à  son  adresse.  —  Autographe. 

io.  Inspruck,  19  août  1763.  Joseph  II,  devenu  empereur, 
confirme  par  lettres  de  créance  L.  de  Belgiojoso  dans  sa 
charge  de  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Suède.  — 
Copie. 

16.  Dresde,  31  juillet  1767.  Lettre  du  comte  Wurm- 
brand,  ministre  plénipotentiaire  impérial  à  Dresde,  trans- 
mettant à  Belgiojoso  un  passage  d'une  lettre  que  le  comte 
de  Neny,  secrétaire  du  cabinet  de  S.  M.  l'impératrice,  avait 
adressée  au  dit  comte  Wurmbrand.  —  Autographe. 

17.  Milan,  12  juillet  1768.  Lettre  du  duc  de  Modène  au 
comte  L.  de  Belgiojoso.  11  lui  annonce  qu'il  le  recom- 
mande à  l'impératrice  et  lui  transmet  copie  de  sa  recom- 
mandation «  pour  le  régiment  vacant  par  la  mort  du 
général  Glerici  ».  —  Lettre  autographe  et  copie  de  la  recom- 
mandation. 

18.  Hietzing,  o  juillet  1769.  Le  baron  deNeny  à  Belgio- 
joso, «  chambellan  actuel  de  Leurs  Majestés  Impé- 
riales »,  etc.  Il  l'informe  qu'on  n'a  pu  lui  confier  le  régi- 
ment qu'il  désirait.  —  Copie. 

19.  Vienne,  o  août  1769.  Diplôme  de  l'empereur 
Joseph  II  accordant  au  comte  Antonio  di  Barbiano  di  Bel- 
giojoso et  à  ses  descendants  mâles  selon  l'ordre  de  primo- 
géniture  la  dignité  de  prince  du  Saint-Empire  avec  le  titre 
d'Illustrissime  et  le  droit  de  battre  monnaie.  —  Copie  ita- 
lienne. 

20.  Vienne,  o  août  1769.  Lettre  de  Colloredo  à  Belgio- 
joso. —  Original. 


COMTE    L.    C.    M.    DE    BARBIANO   DI    BKLGIOIOSO.  301 

21.  Hiotzing,  13  septembre  1769.  Neny  à  L.  de  Belgio- 
josG.  Il  l'assure  des  bonnes  dispositions  de  rimpératriee  à 
•son  égard.  —  Copie. 

22.  Vienne,  le  27  septembre  1769.  Lettre  du  conseiller 
<lc  Gundel,  référendaire  intime  de  l'empire,  à  Belgiojoso. 
Il  le  remercie  de  sa  recommandation.  —  Autographe. 

23.  Vienne,  16  octobre  1769.  Neny  à  L.  de  Belgiojoso. 
Il  lui  annonce  que  Leurs  Majestés  Impériales  l'ont  choisi 
pour  remplacer  le  comte  de  Seilern  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  à  la  cour  de  Londres.  —  Original. 

24.  Vienne,  31  octobre  1769.  Joseph  H  annonce  à 
Adolphe-Frédéric,  roi  de  Suède,  la  nomination  de  Belgio- 

,  Joso  à  Londres,  —  Copie. 

2o,  Vienne,  31  octobre  1769.  Joseph  II  annonce  à 
Georges  111,  roi  d'Angleterre,  la  nomination  de  Belgiojoso 
comme  envoyé  extraordinaire  à  sa  cour.  —  Copie. 

26.  Stockholm,  l'^'"  mars  1770.  Adolphe  Frédéric,  roi  de 
Suède,  à  Joseph  II.  Annonce  les  lettres  de  c^ngé  de 
Belgiojoso.  —  Copie. 

27.  4  avril  1770.  Décret  de  l'impératrice  Marie-Thérèse 
nommant  Belgiojoso  conseiller  intime  d'État.  —  Original. 

28.  4  avril  1770.  Décret  d«  l'empereur  Joseph  II  nom- 
m  mant  le  comte  L.  de  Belgiojoso  conseiller  intime  d'Etat. 
wL —  Original. 

W^  29.  l"^'"  mars  1773.  Lettres  patentes  de  Joseph  II  nom- 
mant le  comte  de  Belgiojoso  général-major.  —  Original  en 
allemand. 

30.  15  octobre  1778.  Décret  impérial  nommant  le  comte 
L.  de  Belgiojoso  propriétaire  d'un  régiment  allemand  d'in- 
fanterie. —  Original. 
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31.  23  octobre  1778.  Décret  impérial  enjoignant  au  com- 
niandant  du  régiment  italien  ci-devant  de  Gaisruck  de 
reconnaître  le  comte  Louis  de  Belgiojoso  comme  proprié- 
taire de  ce  régiment.  —  Original  et  copie  légalisée. 

32.  20  avril  1783.  Décret  du  conseil  aulique  de  guerre 
communiquant  au  comte  L.  de  Belgiojoso  sa  nomination 
de  lieutenant  général.  —  Original. 

Cartella  27. 

Nous  avons  relevé  : 

1 .  Carlstadt,  9  mai  1783.  Lettres  patentes  de  Joseph  II  à 
Belgiojoso  nommé  ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas. 

—  Original  avec  sceau . 

2.  Naples,  14  janvier  1784.  Lettres  patentes  de  Joseph  II 
à  Belgiojoso  nommant  celui-ci  son  ministre  plénipoten- 
tiaire pour  les  négociations  avec  les  Provinces-Unies.  — 
Original  avec  sceau. 

B.  —  Eredità  del  fu  Tenente  Maresciallo. 
•    co7ite  Lodovico  Barbiano  di  Belgiojoso. 
(Cfr  supra,  p.  294,  le  catalogue  2,  II.) 

Cartella  568. 

Documents  touchant  les  intérêts  particuliers  du  comte 
Belgiojoso. 

A  noter  quelques  documents  d'ordre  financier  concer- 
nant les  dépenses  faites  pour  les  travaux  de  peinture, 
sculpture,  gravure,  etc.,  au  nouveau  palais  in  strada  Isara 
(1793-1796). 

Cartella  569. 

Correspondance  des  divers  agents  du  comte  Belgiojoso, 
notamment  de  Carlo  Planca.  —  Originaux. 
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Cartella  570. 
Celte  cartella,  comme  les  cartelle  568  et  569,  contient  les 
papiers  relatifs  aux  afïaires  particulières  du  comte  L.  Bel- 
giojoso. 
A  relever  : 

Inventario  di  tutta  la  sostanza  stab lie  e  mobile  lasciata  dal 
Tenente Maresciallo  conte Lodovico  Barbiano di Bel(jiojoso...n 
Divers    documents,  inventaires,    mémoires,   i^eçus,    etc., 
relatifs  aux  archives  mêmes. 

Spécialement  : 

1810  ottobre.  Nota  di  varie  lettere  state  consegnate  al 
sacerdote  signor  Ercole  Carloni,  bibliotecario  ed  archi- 
vista  (Jel  signor  principe  de  Belgiojoso  d'Esté,  .per  com- 
missione  del  predetto  signor  Principe,  dall'  archivista 
deir  crédita  del  fu  signor  générale  Lodovico  Barbiano  di 
Belgiojoso  per  ordine  verbale  del  signor  ingegnere  Giro- 
lamo  Buoschi  amministralore  dclla  predetta  crédita  Belgio- 
joso suir  instanza  fatta  dal  detto  signor  Carloni  appogiata 
con  leltera  del  predetto  signor  principe. 

Lettere  scrittc  dal  signor  conte  générale  Lodovico  Bar- 
biano di  Belgiojoso  al  signor  cavalière  Giuseppe  Curione 
dal  1770  al  1782  pervenute  da  Londra  ed  inerenti  ad  aftari 
di  famigliadal  n°  1  al  176  cioè...(En  tête  de  ce  titre, on  ren- 
voie à  la  cartella  511,  n°  7502.) 

Suit  la  liste  de  ces  lettres. 

Viennent  ensuite  quelques  autres  listes  des  lettres  de 
Lodovico  Barbiano  di  Belgiojoso  avec  références  aux  car- 
telle  512,  513  et  514. 

Cartella  571. 
Lettres  écrites  par  l'empereur  Joseph  II  au  comte  Lodo- 
vico Barbiano  di  Belgiojoso,  minutes  ou  copies  de  quelques 
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réponses  ou  lettres  du  second  au  premier  et  parfois  l'une 
ou  l'autre  annexes  ou  notes  se  rapportant  à  cette  corres- 
pondance (4784-4787).  —  Les  sept  premières  lettres  de 
l'empereur  sont  des  autographes;  les  autres  sont  de  simples 
originaux.  Les  lettres  de  Belgiojoso  sont  parfois  des  copies, 
mais  généralement  des  minutes.  —  Les  annexes  sont  des 
copies  et  des  oiiginaux  des  subalternes  de  Belgiojoso. 

La  plupart  des  lettres  de  Joseph  JI  sont  de  la  plus  haute 
importance  pour  l'histoire  des  Pays-Bas.  Elles  ont  été 
publiées,  comme  nous  l'avons  signalé  plus  haut  (p.  450} 
par  Felice  Calvi,  en  1878. 

Il  nous  suffira  donc  de  signaler  ici  la  date  respective  de 
ces  diverses  lettres,  d'autant  plus  que  nous  avons  donné 
dans  notr^exposé  précédent  les  principales  parties  de  celles 
de  ces  missives  qui  intéressent  notre  histoire. 

4.  Viemie,  le  28  juin  4774.  —  Sur  l'enveloppe  Belgiojoso- 
a  noté  :  «  Répondu  le  20  juillet  d"  »  (^). 

2.  Vienne,  30  novembre  4776.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  i6  décembre  ». 

3.  Vienne,  8janvier  4777.  —  Sur  l'enveloppe  :  «  Répondu 
le         février  d*^  •». 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  deux  réponses  de  Belgio- 
joso, en  date  du  10  et  du  17  février,  et  une  lettre  du  même  au 
prince  de  Kaunitz,  en  date  du  1 1  février.  —  Minutes. 


(')  Les  enveloppes  n'ont  pas  toujours  été  placées  i)rès  des  lettres  aux- 
quellps  elles  appartenaient.  Il  en  est  de  même  Ses  réponses  de  Belgio- 
joso et  des  annexes.  Vu  cette  confusion,  on  ne  peut  pas  toujours  se 
fier  aux  indications  chronologiques  inscrites  sur  les  enveloppes  ni  r;ip- 
porter  les  annexes  et  les  répoiLses  de  Belgiojoso  aux  lettres  des  numéros 
sous  lesquelles  elles  figurent.  Voir,  p.  ex.,  n"*  24  et  57. 
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4.  Vienne»  4  mars  1777.  —  Aiicime  note  sur  l'enveloppe. 

5.  Vienne,  27  août  1777.  —  Aucune  note  sur  l'enveloppe. 

6.  Vienne,    2    octobre    1777.    —    Sur    l'enveloppe    : 
«  Répondu  le  «  (c'est  tout). 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  réponse 
de  Belgiojoso,  en  date  du  31  octobre. 

7.  Gitschin,   20  octobre   1777.    —    Sur   l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  7  novembi^e  .vwr  le  régiment  italien  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  lettre  de 
Belgiojoso  à  son  frère,  datée  de  Londres,  le  12  novembre  1778. 

8.  ûstende,  12  juin  1781. —  Sur  l'enveloppe  :  a  Répondu 
le  i 5  juin  par  convier  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  réponse 
de  Belgiojoso,  datée  du  15  juin. 

9.  Bruxelles,    3    juillet    1781.    —    Sur    l'enveloppe    : 
(c  Répondu  le  20  d"  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  une  pièce  intitulée  :  État 
des  marchandises  qui  ont  été  pris  par  les  Anglais  et  qui 
appartiennent  au  négociant  de  Bruxelles  Romberg. 

10.  Laxenburg,  6  septembre  1781.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  10  décembre  d"  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  deux  billets,  en 
allemand,  concernant  l'achat  de  plantes. 

11.8  novembre  1781.  -•-  Sur  l'enveloppe  :  «  Répondu  le 
iO  décembre  et  le  18  mars  1782  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  une  réponse  de  Bel- 
giojoso, en  date  du  f8  mars  1782. 

12.  Vienne,  3  mars  1782.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 
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43.  Vienne,  15  avril  1782.  —  Sur  l'enveloppe  est  noté 
l'objet  de  la  lettre,  mais  il  n'est  pas  fait  mention  de  la 
réponse. 

14.  Vienne,  25  avril  1782.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

15.  Vienne,  21  mai  1782.  — Sur  Ven\e\op^e:  a  Répondue. 

16.  Laxenburg,  23  juillet  1782.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  6  septembre  d"  ». 

17.  Vienne,  14 août  1782,  —  Sur  l'enveloppe  :  «  Répondu 
le    octobre  d"  ». 

18.  Vienne,  29  novembre  1782.  —  Sur  l'enveloppe  : 
<(  Répondu  le  ii  ou  i2  janvier  il83  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  une  réponse  de  Belgiojoso. 

19.  Vienne,  10  avril  1783.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  une  réponse  de  Belgiojoso, 

en  date  du  28  avril  1783. 

20.  Carlstadt,9mail783  — Sur  l'enveloppe  :«iît?'ponrfM». 

21.  Carlstadt,9mail783.  —  Sur  l'enveloppe  :«iîeponrfM». 

22.  Vienne,  14  juillet  1783.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

23.  Vienne,  14  juillet  1783.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

24.  Vienne,  13  août  1783.  —  Sur  l'enveloppe  :  «  Répondu 
le  i"-  d'août  d"  ».  ^ 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  réponse 
de  Belgiojoso. 

25.  Vienne,  le  18  octobre  1783.  —  Sur  l'enveloppe  : 
<c  Répondu  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  réponse 
•de  Belgiojoso. 
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26.  Vienne,   3  décembre  1783.   —   Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  ». 

Sous  ce  même  numéro,  se  trouve  aussi  un  mémoire  adressé 
au  comte  Mercy  d'Argenteau  sous  le  titre  :  Réflexions  sur 
la  liberté  de  l'Escaut.  —  Incipit  :  «  Tout  le  monde  parle... 

27.  Vienne,  2  avril  1784.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe, 

28.  Vienne,  13  mai  1784.  —  Sur  l'enveloppe  :«jR(?)?onrfM)). 

29.» Vienne,  30  mai  1784.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  une  lettre  d'Elisabeth 
Prideaux,  datée  de  Bruges,  12  mai  1784.  — En  anglais. 

30.  Laxenburg,  18  juin  1784.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

31.  Vienne,  l*""  août  1784.  — Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

32.  Du  camp  de  Tourasce,  l*""  septembre  1784.  —  Sur 
l'enveloppe  :  «  Répondu  le  28  d"  ». 

33.  Policka,  le  29  septembre  1784.  — Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  :13  octobre  d°  ». 

34.  Presbourg,  le  9  octobre  1784.  —  Aucune  note  sur 
l'enveloppe. 

35.  Vienne,  le  28  octobre  1784.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  ». 

36.  Vienne,  le  29  octobre  1784.  —  Pas  d'enveloppe. 

Ce  n'est  pas  une  lettre  adressée  à  Belgiojoso.  —  Elle  con- 
tient  des   instructions   au   commandement    général   et    au 
gouvernement  des  Pays-Bas  concernant  les  préparatifs  de 
guerre. 
Tome  lxxxi.  ?! 
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37.  Vienne,  15  novembre  1784.  —  Ancune  note  sur  l'en- 
veloppe, 

38.  Vienne,  21   novembre  1784.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  28  et  le  30  d"  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

<a)  La  copie  d'une  lettre  du  duc  Louis  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg  à  l'empereur  Joseph  II  ; 

b)  La  copie  de  la  réponse  de  l'empereur  au  dit  duc,  de 
novembre  1784. 

39.  Vienne,  29  novembre  1784.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  i4  décembre  d"  ». 

40.  Vienne,   11   décembre  1784.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Bépondu  le  20  d"  ». 

41.  Vienne,  18  décembre  1784.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  28  janvier  1185  ». 

42.  Vienne,   31   décembre  1784.   —  Sur  l'enveloppe  : 
((  Répondu  par  courier  ». 

43.  Vienne,    18  janvier   1785.    —    Sur   l'enveloppe   : 
«  Répondu  par  courier  le  4  février  et  par  la  poste  plus  tôt  » . 

44.  Vienne,  21  février  1785.  —  Pas  d'enveloppe. 

45.  Vienne,    27   février   1785.    —   Sur    l'enveloppe   : 
«  Répondu  ». 

46.  Vienne,  3  avril  1785.  —  Sur  l'enveloppe  :  a  Répondu 
le  i2  d"  ». 

47.  Vienne,  4  avril  1785.  — Sur  l'enveloppe  :  aRqwndu^K 

48.  Vienne,  6  mai  1785.  —  Pas  d'enveloppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  copie  d'une  lettre  de 
Joseph  II.au  comte  Mercy  d'Acgenteau,  eu  date  du  6  mai 
1785. 
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49.  Vienne,  26  juillet  178o.  —  Sur  l'enveloppe  :  aRépondu 

le  9  d'août  d"  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  une  pièce  intitulée  : 
«  Notes  sur  les  objets  mentionnés  dans  la  lettre  de  l' empe- 
reur.  " 

50.  Vienne,  3   septembre  1785.  —  Aucune  note  sur 
l'enveloppe. 

51.  Vienne,    11    septembre   1785.  —  Sur  l'enveloppe: 
K  Répondu  ».  ' 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

à)  Une  minute  d'une  lettre  de  Belgiojoso  à  laquelle  l'em- 
pereur répond  par  cette  lettre  du  11  septembre; 

b)  Deux  mémoires  sans  date  concernant  les  négociations 
avec  la  HoUlande. 

52.  Vienne,   21   septembre  1785.  —  Sur   l'enveloppe  : 

u  Répondu  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

a)  «  Copie  d'une  réponse  à  Venipereur  du  30  1^^^ 
1785  >.; 

b)  Copie  d'une  lettre  à  S.  M.  du  2  octobre  1785.  » 

53.  Vienne,  29  septembre  1785.  —  Pas  d'enveloppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

a)  La  minute  d'une  réponse  de  Belgiojoso,  en  date  du 
9  octobre  ; 

b)  Deux  pièces  intitulées,  l'une  :  «  Note  pour  Son 
Excellence  (Belgiojoso)  sur  la  lettre  de  S.  M.  »,  et  l'autre  -. 
"  Note  sur  ce  qu'il  pourrait  plaire  à  Son  Eœcellence  d'écrire 
à  S.  M.  sur  sa  lettre  du  29  7^'"«.  » 
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54.  Vienne,  l^""  octobre  178o.  —  Pas  d'enveloppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  réponse 
de  Belgiojoso,  en  date  du  15  octobre. 

55.  Vienne,  19  octobre  1785.  —  Sur  l'enveloppe  :  «  Ré- 
pondu ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  la  minute  d'une  réponse 
de  Belgiojoso,  en  date  du  14  novembre. 

56.  Vienne,   8   novembre  1785.   —    Sur   l'enveloppe  : 
<c  Répondu  le  2  x^''^  d"  ». 

57.  Vienne,   10   novembre   1785.  —  Sur  l'enveloppe: 
«  Répondu  le  S  avril  d"  ». 

58.  Vienne,  27   novembre  1785.  —  Aucune  note  sur 
l'enveloppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouve  aussi  un  billet  de  l'archi- 
duchesse Marie-Christine  à  Belgiojoso,  en  date  du  5  octo- 
bre. 

59.  Vienne,  8  décembre  1785.  —  Pas  d'enveloppe. 

60.  Vienne,  16  décembre   1785.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  30  d"  avec  une  note  sur  les  Cutters  ». 

61.  Vienne,  10  janvier  1786.  — Pas  d'enveloppe. 

62.  Vienne,  14  janvier  1786.  —  Pas  d'enveloppe. 

63.  Vienne,  8  février  1786.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 

64.  Vienne,  18  février  1786. —  Pas  d'enveloppe. 

65.  Vienne,  13  mars  1786.  —  Aucune  note  sur  l'enve- 
loppe. 
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66.  Vienne,  l*»"  avril  1786.  —  Sur  l'enveloppe  Belgiojoso 
a  écrit  ce  mot  inaccoutumé  :  «  Réservée  ». 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

a]  La  copie  de  la  note  contenant  les  plaintes  adressées  par 
le  prince  Albert  à  l'empereur  ; 

À)  La  copie  de  la  réponse  de  l'empereur  au  prince  Albert, 
en  date  du  10  mars  1786. 

En  marge  de  la  note,  Belgiojoso  a  écrit  ces  mots  ;  «  Copie. 
Ces  deux  pièces  communiquées  confidentiellement  par 
S.  M.  par  sa  lettre  de  cabinet  du  1"  avril  178 S. 

Les  originaux  ont  été  rendus  à  S.  M.  par  une  lettre 
réservée,  partie  par  le  courier  le  du 

même  année.  » 

67.  Vienne,  9  avril  1786.  —  Sur  l'enveloppe:  aRépon(îu:>->. 

68.  Vienne, 6 mai  1786. —  Sur  l'enveloppe  :  ic Répondu». 

69.  Laxenburg,    10  juin    1786.    —   Sur    l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  i4  juillet  par  courier  ». 

70.  Vienne, 31  aoûtl786.  —  Sur l'enveloppe:  uRépondu-)^ 

71.  Vienne,15  octobre  1786.^ — Surl'enveloppe  :  ^Répondu 
le  9  y"^  d"  ». 

72.  Vienne,  21   novembre  1786.  —  Sur  l'enveloppe  : 
ii  Répondu  le  80  9^''^  d"». 

73.  Vienne,  18  mars  1787.  —  Pas  d'enveloppe. 

74.  Lw6w(Léopol},  26  avril  1787.  —  Sur  l'enveloppe  : 
«  Répondu  le  22  may  d"  ». 

75.  Cherson,  28  mai  1 787. —  Aucune  note  sur  l'enveloppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

a)  La  minute  d'une  lettre  de  Belgiojoso  à  l'empereur,  en 
date  du  5  mai.  —  La  lettre  précédente  de  l'empereur  est  une 
réponse  à  celle-ci  de  Belgiojoso  ; 

b)  Deux  notes  relatives  au  mécontentement  produit  par 
l'introduction  des  réformes. 
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76.  Sébastopol,  3  juin  1787.  —  Pa&  d'enveloppe. 

77.  Karasoo-Bazar,  6  juin  1787.  —  Aucune  note  sur 
l'enveloppe. 

78.  Cherson,  16juinl787. — Aucune  note  sur  l'enveloppe. 

79.  Lwôw  (Léopol),  23  juin  1787.  —  Aucune  note  sur 
Tenveloppe. 

80.  Vienne,  3  juillet  4  787. — Aucune  note  sur  l'enveloppe. 

Sous  ce  numéro,  se  trouvent  aussi  : 

a)  Une  lettre  de  Relgiojoso  à  l'empereur,  en  date  du 
4  juillet,  pour  lui  demander  sa  démission. 

b)  Un  rapport  de  Belgiojoso  au  prince  de  Kaunitz,  en  date 
du  4  juillet,  pour  lui  expliquer  et  lui  demander  d'appuyer 
sa  demande  de  démission  ; 

c)  Une  lettre  du  prince  de  Kaunitz,  en  date  du  27  août, 
concernant  la  démission  de  Belgiojoso. 

Cartella  572. 

Correspondance  de  Belgiojoso  avec  les  gouverneurs 
généraux,  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  et  son  épouse 
l'archiduchesse  Marie-Christine. 

1.  Lettres  du  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  à  Belgiojoso, 
ministre  plénipotentiaire  impérial  à  Londres  (1778-1783). 
—  Originaux  en  français. 

Regarde  l'achat,  en  Angleterre,  de  télescopes  et  autres 
objets  militaires  pour  le  duc. 

2.  Lettres  et  billets  du  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  à 
Belgiojoso  (1783-1787).  —  Originaux  en  français. 

Concernent  des  affaires  politico-administratives  et  diplo- 
matiques, principalement  les  difficultés  avec  les  Hollandais 
et  les  troubles  des  Pays-Bas  autrichiens. 

Ces  lettres  sont  ordinairement  écrites  par  le  duc,  lorsqu'il 
est  absent  de  Bruxelles. 
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3.  1783-1787.  Lettres  et  billets  de  l'archiduchesse  Marie- 
Christine  à  Belgiojoso  (1783-4787).  —  Originaux  en  fran- 
çais. 

Concernent  des  affaires  politico-administratives  etdiplonaar 

tiques. 

Cette  correspondance  des  archiducs  gouverneurs  avec  Bel- 
giojoso contient  des  lettres  importantes  sur  la  question  des 
neutres,  sur  les  difficultés  et  les  dangers  d'une  guerre  avec 
la  Hollande  au  sujet  de  la  liberté  de  l'Escaut,  sur  les  troubles 
dans  les  Pays-Bas  à  l'occasion  des  réformes  de  Joseph  II. 

Cartella  573. 

Correspondance  de  Lodovico  Barhiano  di  BelL^iojoso  avec 
des  souverains  et  princes  divers,  avec  les  secrétaires  de 
cabinet  et  les  dignitaires  de  la  cour  impériale  (1771-1786). 

Nous  relevons  : 

1 .  Lettres  de  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  à  Belgiojoso  (1771-1780). —  Originaux  en  français. 

Recommandations. 

2.  Lettres  du  comte  de  Neny  à  Belgiojoso  (176o-1782). 
Originaux  en  français. 

Remerciements  et  félicitatioûs  privés  aussLbiea  qu'affaires 
publiques. 

3.  Lettres  à  Belgiojoso  de  la  part  des  secrétaires  de 
cabinet  à  Vienne,  Pichler,  Weber,  de  Sperges  et  de  Gondel 
(1770-1783).  Originaux  en  français. 

Remerciements  et  félicitations  aussi  bien  qu'affaires 
publiques. 

4.  Lettres  à  Belgiojoso  de  la  part  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand, gouverneur  général  de  la  Lombardie  autrichienne 
(1784-i  786).  —  Originaux,  la  plupart  en  français. 

Affaires  privées  et  affaires  publiques  de  la  Lombardie. 
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Cartella  574. 

Lettres,  dépêches,  instructions  du  prince  de  Kaunitz, 
chancelier  d'État  à  Vienne,  au  comte  L.  Belgiojoso  (1764- 
1784).  —  Originaux,  la  2^iupart  en  allemand  jusqu'en 
mai  ill4,  généralement  en  français  à  partir  du  7  mai  ill4. 
Beaucoup  de  -pièces  chiffrées. 

Cartella  575. 

1.  Lettres,  dépêches,  instructions  du  prin(5e  Colloredo, 
vice-chancelier  d'État  à  Vienne,  au  comte  L.  Belgiojoso 
(1764-1783).  —  Originaux  en  allemand. 

2.  Lettres  du  prince  de  Starhemberg,  ministre  pléni- 
potentiaire à  Bruxelles,  au  comte  Belgiojoso  (1770-4786). 
—  Originaux  en  français. 

Affaires  d'Etat  et  intérêts  particuliers. 

3.  Lettres  du  comte  Firmiano  et  du  comte  de  Wiltzek  au 
comte  Belgiojoso  (1764-1785).  —  Originaux  en  italien  et 
en  français. 

Intérêts  de  la  Lombardie  et  affaires  particulières. 

4.  Lettres  et  billets  adressés  au  comte  Belgiojoso  à  Paris 
et  dans  d'autres  localités  de  France  lorsque  Belgiojoso 
accompagnait  Joseph  II,  voyageant  incognito  sous  le  nom 
de  Falkenstein  (1777).  —  Originaux. 

Ce  sont  des  requêtes  pour  faveurs  ou  des  demandes  d'aw- 
dience. 

5.  Documenls  concernant  les  porcelaines  de  Sèvres 
représentant  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  offertes  à 
Joseph  II  (1777). 
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6.  Lettres  du  comte  Mercy  d'Argenteau,  ambassadeur 
d'Autriche  à  Paris,  au  comte  L.  Belgiojoso  (1770-1787). 
—  Originaux  en  français. 

Affaires  d'Etat.  Renseignements  sur  la  situation  de  la 
France  à  l'époque  qui  précède  la  Révolution. 

Cartella  576. 

Correspondance  de  Belgiojoso  et  documents  divers  lors- 
qu'il remplissait  les  fonctions  d'ambassadeur  d'Autriche 
en  Suède  (1750-1769).  —  Originaux,  minutes  et  copies. 

Belgiojoso  fut  nommé  ambassadeur  à  Stockholm  en  1763. 
Mais  pour  remplir  sa  mission,  il  devait  posséder  des  docu- 
ments de  l'époque  précédente.  Cfr  sa  lettre  à  sa  mère,  du 
17  octobre  1763  {cartella  26). 

Cette  cartella  et  les  deux  suivantes  contiennent  la  corres- 
pondance de  Belgiojoso  à  l'époque  de  son  ambassade  en  Suède. 

Documents  important  pour  l'histoire  générale  de  toute 
l'Europe,  au  sortir  de  la  guerre  de  Sept  Ans  et  lors  du 
partage  de  la  Pologne.  Cette  cartella  576  contient,  en  effet, 
des  relations  des  ambassadeurs  impériaux  accrédités  auprès 
des  principales  cours  de  l'Europe  sur  la  situation  et  les  rela- 
tions politiques  et  diplomatiques  des  Etats  :  Suède,  Dane- 
mark, Norvège,  Turquie,  Russie,  Prusse,  Hollande,  Angle- 
terre et  France  (1764-1765).  Copies  en  allemand. 


i 


Cartella  677. 


Documents  divers  et  correspondance  de  Belgiojoso  lors 
de  son  ambassade  en  Suède  (1738-1770).  —  Originaux, 
minutes  et  copies. 

Même  genre  que  576.  Et  même  raison  d'expliquer  l'exis- 
tence, dans  les  papiers  d'Etat  de  Belgiojoso,  de  documents 
antérieurs  à  sa  mission  en  Suède 
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Cartella  578. 

Lettres  de  M.  de  Caché,  secrétaire  d'ambassade  à  Stoc- 
kholm, à  Belgiojoso  (1764-1773).  —  Originaux,  minutes  et 
copies. 

Même  genre  que  les  cartelle  576  et  577.  Cette  corres- 
pondance a  lieu  surtout  durant  les  absences  de  Belgiojoso 
et  après  son  départ  pour  Londres.  Elles  concernent  les 
intérêts  privés  du  comte  aussi  bien  que  les  affaires  diploma- 
tiques. 

Les  lettres  du  même,  lors  d'une  mission  en  Pologne(1767- 
1769),  sont  particulièrement  intéressantes  pour  l'histoire  de 
ce  pays. 

Cartella  579. 

Documents  divers  et  correspondance  de  Belgiojoso  à 
l'époque  de  son  ambassade  en  Suède  et  en  Angleterre (1764- 
1782).  —  Originaux,  minutes  et  copies. 

Parmi  les  lettres  des  représentants  de  l'Autriche  accrédités 
en  diverses  cours,  celles  du  comte  de  Wurmbrand,  ambas- 
sadeur impérial  àDresde,  intéressent  spécialement  la  Pologne. 
On  trouve  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  pièces,  imprimées  et 
manuscrites,  sur  la  question  de  Pologne- 

A  noter  aussi,  à  titre  de  simple  rapprochement,  mais  sans 
grand  intérêt  historique,  les  lettres  du  maréchal  marquis  de 
Botta-Adorno,  ancien  ministre  plénipotentiaire  de  Marie- 
Thérèse  aux  Pays-Bas,  alors  commissaire  plénipotentiaire 
impérial  en  Italie  et  premier  ministre  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, au  comte  L.  Belgiojoso,  ambassadeur  impérial  en 
Suède  et  en  Angleterre  et  en  môme  temps  chargé  des  inté- 
rêts de  la  Toscane  dans  ces  mêmes  pays  (1765-1766). 
D'autres  correspondances  de  1766  à  1782  concernent  aussi  la 
Toscane. 
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Cartella  580. 
Documents  divers  et  correspondance  de  Belgiojoso  lors 
de  son  ambassade  à  Londres  (1770-1772).  —  Originœux  en 
anglais,  en  français  et  en  italien. 

Ce  sont  surtout  des  lettres  et  billets  adress(^s  à  Belgiojoso 
d'Angleterre  et  du  dehors.  Il  s'y  trouve  des  autographes  des 
hommes  d'Etat  anglais  les  plus  en  vue,  Fox,  lord  Suffolk,  etc. , 
intéressantes  pour  les  afi^ires  d'Etat  et  les  affaires  particulières. 
Durant  son  séjour  à  Londres,  Belgiojoso  eut  à  s'occuper 
des  intérêts  des  Pays-Bas  ou  du  moins  des  intérêts  des  Habs- 
bourgs  aux  Pays-Bas.  Aussi,  sa  correspondance  d'alors  est- 
elle  utile  à  consulter  pour  notre  histoire  nationale. 

Cartella  681. 
Dépêches  et  relations  de  Belgiojoso  adressées  à  Vienne 
{1772-1778).  —  Minutes  en  français. 

Cartella  582. 
Dépêches  et  relations  adressées  à  V^ienne  par  le  comte 
L.  Belgiojoso  (1779  et  1781).  —  Minntes  en  français. 

Cartella  583. 
Documents  divers  et  lettres  d'Antonio  Songa,   consul 
général  de  l'Empire  et  de  la  Toscane  à  Londres,  au  comte 
Belgiojoso  (1774-1786).  —  Originaux  en  italien. 

Intéressent  l'histoire  politique  et  économique,  en  partie 
celle  des  Pays-Bas  autrichiens. 

Cartella  584. 

Documents  de  l'ambassade  de  Belgiojoso  à  Londres  : 

l*"  Lettres  du  baron  de  Raigersfeld,  chargé  du  soin  de 

l'ambassade  à  Londres,  pendant  le  voyage  de  Belgiojoso  en 

France  pour  accompagner  Joseph.  II  (1777).  —  Originaux 

en  français; 


i 
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2°  Lettres  du  prince  de  Starhemberg,  ministre  plénipo- 
tentiaire impérial  à  Bruxelles,  à  Belgiojoso,  ambassadeur 
en  Angleterre  (1782).  —  Originaux  en  français  et  en  italien; 

Affaires  commerciales  et  notamment  violences  d'un  cor- 
saire anglais  à  des  navires  des  Pays-Bas. 

3"  Documents,  mémoires,  comptes,  etc.  relatifs  à  la  cha- 
pelle catholique  impériale  à  Londres  (1774-1782)  (i).  — 
Originaux  en  anglais  et  en  français  ; 

4"  Deux  actes  notariés  de  la  subvention  accordée  par  le 
comte  Antoine  Greppi  de  Milan  au  lieutenant-colonel  Wil- 
liam Bolts  à  Londres  pour  l'achat  d'un  vaisseau  Comte  de 
Cobentzel.  (21  décembre  1781  et  22  mai  1782.)  —  Actes 
authentiqués. 

Cartella  585. 

1.  Lettre  anonyme  à  Belgiojoso  (1783).  —  Original. 

D'après  une  note  ajoutée  au  dos,  cette  lettre  anonyme  a 
été  envoyée  au  comte  de  Belgiojoso,  en  1783,  à  son  hôtel  à 
Bruxelles.  —  Cette  lettre  anonyme  est  une  poésie  intitulée  : 
«  La  Vérité  à  son  Excellence  Monseigneur  de  Belgiosiosio 
{sic)  Ministre  Plénipotentiaire  aux  Pays-Bas  ».  On  exprime 
l'espérance  que  Belgiojoso  rendra  d'importants  services  aux 
Belges.  Voici  la  première  strophe  : 

Belges  ranimons  nous,  nos  maux  sont  à  leur  terme. 

Le  ministre  éclairé  qui,  juste,  intègre  et  ferme 

Au  gré  du  grand  Joseph  fera  notre  bonheur. 

Va  briser  les  entraves 

Qui  nous  rendaient  esclaves 

De  l'aveugle  faveur. 

—  Cette  poésie  se  trouve  en  double. 

(1)  Cfr  A.  VON  AuNETH,  Geschichte  Maria  Theresias,  t.  X,  p.  716. 
Vienne,  i879. 


COMTE    L.    C.    M.    DE    BARBIANO    Dl    BELGIOJOSO.  319 

2.  Notes,  extraits,  mémoires,  minutes  de  réponses  aux 
lettres  de  l'empereur  Joseph  II  (1783-1787).  —  Minutes  et 
copies  en  français. 

Environ  trente  pièces,  toutes  relatives  au  gouvernement 
des  Pays-Bas  et  à  leurs  relations  diplomatiques  et  commer- 
ciales avec  les  pays  voisins . 

La  dernière  pièce  est  relative  à  la  révolte  des  élèves  du 
Séminaire  général  de  Louvain.  Ce  récit  est  un  «  ouvrage  de 
M.  le  Prévôt  du  jour  ».  daté  du  12  décembre  1786,  à  minuit. 

3.  Farde  contenant  des  pièces  de  diverse  nature.  ;— 
Originaux  et  copies  : 

a)  Instructions  pour  les  bureaux  de  la  présidence  du 
conseil  du  gouvernement  général  des  Pays-Bas; 

b)  Procès-verbaux  des  résolutions  souveraines  ; 

c)  Liste  des  visites  faites  ou  rendues  par  Belgiojoso  à  des 
personnages  de  haute  distinction  et  papiers  divers  d'ordre 
administratif  (1783-1786). 

4.  Relations,  notes,  mémoires,  extraits,  nouvelles,  etc. 
{1784-1785).  —  Originaux  et  copies. 

Concernent  les  mesures  à  prendre  et  les  travaux  militaires 
à  entreprendre  aux  Pays-Bas  lors  des  difficultés  avec  la 
Hollande  (1784-1785). 

5.  Lettres  du  prince-évêque  de  Liège,  François  de 
Hoensbroeck  (1783-1786).  —  Originaux  en  français. 

Affaires  diplomatiques  et  questions  de  juridiction  de  la 
principauté  de  Liège. 

6.  Quelques  lettres  du  duc  Louis  de  Brunswick- Wolfen- 
bùttel  à  Joseph  II  (1784-1786).  —  Originaux  et  copie. 

Aux  gages  des  Hollandais  à  titre  de  général,  il  offre  ses 
services  militaires  à  l'empereur. 
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7.  Deux  lettres  de  Crumpipen  (1786).  —  Originales  en 
français. 

Concerne  deux  entrevues  secrètes  avec  le  duc  L.  de 
Brunswick  et  les  révélations  et  plaintes  de  celui-ci  contre  les 
Hollandais. 

8.  Mémoire  des  commerçants  et  armateurs  d'Ostende 
adressé  aux  États  de  Flandre  (12  juin  1787).  —  Deux 
pièces  impjimées. 

Porte  sur  la  pêche  nationale. 

9.  Deux  pièces  concernant  la  démission  de  Belgiojoso  : 

a)  Un  numéro  (73)  du  journal  Le  Courriel'  de  l'Escaut, 
du  lundi  10  septembre  1787.  —  Imprimé. 

Un  passage  est  considéré  comme  injurieux  pour  Belgio- 
joso. De  là  : 

b)  Lettre  de  Belgiojoso  au  vice-président  du  Conseil  du 
gouvernement,  à  Bruxelles  (de  Vienne,  22  septembre  1787). 
—  Minute. 

10.  Quatre  lettres,  avec  annexes,  de  F.-X.  Burtin,  con- 
seiller (1787-1789).  —  Originaux. 

11.  Onze  lettres  de  fonctionnaires  et  particuliers  des 
Pays-Bas  (1787  et  4788)  : 

a)  Une  de  Ransonnet,  conseiller  du  gouvernement  général 
des  Pays-Bas,  intendant  du  Limbourg.  —  Original; 

b)  Une  de  Crumpipen.  —  Original; 

c)  Deux  de  Stockart,  de  Court-au-Bois,  lieutenant-prévôt 
du  palais.  —  Originaux; 

d)  Une  de  Paul,  contrôleur  du  bureau  des  douanes  à 
l'entrepôt,  à  Bruxelles.  —  Original; 
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é)  Une  de  Greenwood,  commissaire  de  l'intendance  de 
Bruges.  —  Original; 

/')  Cinq  de  diverses  autres  personnes.  —  Originaux. 

12.  liCttres  de  divers  personnages  à  Belgiojoso,  concer- 
nant les  agitations  des  Pays-Bas  et  les  difficultés  avec  la 
Hollande. 

a)  Cinq  lettres  du  colonel  du  génie  De  Brou  à  Belgio- 
joso et  divers  autres  documents  (4 785-1788). 

Dans  un  mémoire  du  5  décembre  1788,  il  se  justifie  des 
imputations  calomnieuses  répandues  contre  lui  au  sujet  des 
travaux  hydrauliques  dirigés  par  lui  près  d'Assenede  et  dans 
le  voisinage  du  Sas-de-Gand,  lors  des  difficultés  avec  la 
Hollande. 

Il  y  a  aussi  en  annexe  la  copie  d'un  rapport,  du 
24  juin  1785,  d'A.-C,  Limpens  aux  gouverneurs  généraux 
sur  la  charge  qu'il  lui  avait  confiée  de  répartir  les  dépenses 
des  travaux  en  question,  et  une  lettre  originale  de  Vander- 
sande,  du  21  juillet  1787. 

(/)  Trois  lettres  anonymes,  signées  «  Cosmopolite  w,  à 
Belgiojoso  (1787).  —  Originaux. 

Elles  lui  furent  adressées  avec  un  dessin  allégorique  au 
sujet  des  troubles  des  Pays-Bas. 

13.  Lettres  et  rapports  du  sieur  Faust  (1787-1788).  Une 
cinquantaine  de  pièces.  —  Originaux. 

Concernent  les  affaires  particulières  et  les  comptes  de  la 
maison  de  Belgiojoso  à  Bruxelles  (1787-1788). 

Dans  ce  fascicule  se  trouve  aussi  un  «  Inventaire  des 
meubles  et  autres  objets  qui  se  trouvaient  le  12  mai  1786  à 
l'hôtel  du  ministre  plénipotentaire  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  ».  —  Copie. 
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Cartella  586. 

Correspondance  entre  le  prince  de  Kaunitz,  le  prince  de 
Starhemberg  et  Belgiojoso  (juin-octobre  1783).  —  Copies  et 
minutes. 

Concerne  l'administration  politique,  militaire  et  finan- 
cière de  ces  provinces,  ainsi  que  les  relations  diplomatiques 
avec  les  pays  voisins. 

a)  Lettres  de  Kaunitz  à  Starhemberg.  —  Copies. 

b)  Lettres  de  Belgiojoso  à  Kaunitz.  —  Minutes. 

c)  Lettres  de  Kaunitz  à  Belgiojoso.  —  Copies. 

d)  Lettre  de  Belgiojoso  à  Joseph  II  (Bruxelles,  28 
juin  1783).  —  Copie. 

Remercie  l'empereur  de  l'avoir  choisi  pour  remplacer 
Starhemberg  «  dans  le  poste  important  de  son  ministre  plé- 
nipotentiaire aux  Pays-Bas  ». 

Cartella  587. 

Correspondance  entre  Kaunitz,  grand  chancelier  de  cour 
et  d'État,  et  le  comte  Belgiojoso  (octobrel783-févrierl784). 
—  Copies  ou  minutes. 

Même  objet  que  586. 

Cartella  588. 

Correspondance  entre   Kaunitz  et  Belgiojoso   (février- 
juin  1784).  —  Copies  ou  minutes. 
Même  objet  que  586  et  587. 

Cartella  589. 

Correspondance  entre  Kaunitz  et  Belgiojoso  (juin-no- 
vembre 1784).  —  Copies  ou  minutes. 
Même  objet  que  586-588. 
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Cartella  590. 

Correspondance  entre  Kaunitz  et  Belgiojoso  (novembre 
1784-février  178o).  —  Copies  on  minutes  en  [rançais. 

Même  objet  que  586-589. 

Cartella  591. 

Correspondance  entre  Kaunitz   et   Belgiojoso  (janvier- 
juin  178o).  —  Copies  ou  minutes  en  français. 

Même  objet  que  586-590. 

Cartella  592. 

Correspondance  entre  Kaunitz  et  Belgiojoso  (avril-no- 
vembre 178o).  —  Copies  ou  minutes  en  français. 

Même  objet  que  586-591. 

Cartella  693. 

Correspondance  entre  Kaunitz  et  Belgiojoso  (octobre  178o- 
avril  1786).  —  Copies  ou  miiiutes  en  français. 

Même  objet  que  586-592. 

Cartella  594. 

Correspondance    entre    Kaunitz    et  Belgiojoso    (mars- 
août  1786).  —  Copies  ou  minutes  en  français. 

Même  objet  que  586-593. 

Cartella  595. 

Correspondance    entre   Kaunitz   et    Belgiojoso   (juillet- 
décembre  1786).  —  Copies  ou  minutes  en  français. 

Même  objet  que  586-594. 
Tome  lxxxi,  '         22 
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Cartella  696. 

Correspondance  entre  Kaunilz  et  Belgiojoso  (décembre 
1786-février  1787).  —  Copies  ou  minutes  en  français. 
Même  objet  que  586-595. 

Cartella  597. 

Correspondance   entre   Kaunitz  et  Belgiojoso  (février- 
avril  1787).  —  Copies  ou  minutes  en  français. 
Même  objet  que  586-596. 

Cartella  ô98. 

Actes  des  séances  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  (1783- 
1784).  —  Originaux  en  français. 

Expéditions  et  délibérations  sur  diverses  aflfaires  d'admi- 
nistration soumises  au  conseil. 

Cartella  599. 

Actes  des  séances  du  conseil  privé  des  Pays-Bas,  etc. 
(1785-1787).  —  Originaux  en  français. 
Même  chose  que  598. 

Cartella  600. 

Actes  des  séances  du  conseil  des  finances  des  Pays-Bas, 
expéditions  et  décisions  sur  les  affaires  soumises  à  ce  con- 
seil (1783  1785).  —  Originaux  en  français. 

Cartella  601. 

Elle  contient  les  actes  du  conseil  des  finances,  des  jointes, 
des  commissions  : 

1.  Actes  des  séances  du  conseil  des  finances,  etc.  (1786- 
1787).  —  Originaux  en  français. 
Môme  chose  que  600. 


COMTE    L.    C.    M.    DE    BARBIANO    DI    BELGIOJOSO.  325 

2.  Actes  de  la  jointe  des  administrations  des  Pays-Bas 
(1783-1787).  --  Originaux. 

Ce  sont  des  avis  et  décisions  rédigées  pour  le  gouvernement 
avec,  en  marge,  un  mot  indiquant  si  Leurs  Altesses  Royales 
s'y  sont  conformées. 

3.  Actes  des  séances  et  des  décisions  de  la  jointe  des 
eaux  (1783-1787). 

4.  Actes  du  comité  de  la  caisse  de  religion  et  de  la  com- 
mission ecclésiastique  (1783-1787),  en  français. 

Avis  sur  les  affaires  soumises.  —  En  marge,  les  décisions 
du  gouvernement. 

Comité  de  la  caisse  de  religion.  —  Il  s'agit  de  demande  de 
secours  de  la  part  de  personnes  ayant  appartenu  à  des  ordres 
religieux  supprimés,  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques. 

Commission  ecclésiastique.  —  Souvent  il  est  question  du 
séminaire  de  Louvain  et  du  séminaire  filial  de  Luxembourg. 

5.  Listes  des  expéditions  de  la  secrétairerie  d'Etat  et  de 
guerre  présentées  à  la  signature  du  ministre  plénipoten- 
tiaire (l^-'jtinvier-SS  octobre  1786). 

Cartella  602. 

Diverses  pièces  concernant  le  gouvernement  et  l'adminis- 
tration des  Pays-Bas  : 

1.  Mémoire  de  Belgiojoso  sans  titre  (s.  d.).  —  En  italien. 

Justification  de  la  conduite  tenue  depuis  trois  ans  par  Bel- 
giojoso dans  son  administration,  ses  principes  et  ses  vues  en 
matière  d'administration. 

Incipit  :  «  Sono  ora  scorsi  tre  anni,  .dacclie  ho  dovuto 
assumere  l'amministrazione  dello  stato.  In  questo  frattempo 
con  non  picola  fatica  mia,  sollicitudine  e  longanamità  ho  fatto 
abbastanza  conoscere  i  miei  principi,  le  mie  intenzioni  e  le 
mie  viste  in  tutte  le  parti  délie  rispettive  amministrazioni...  » 
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2.  Édits,  ordonnances,  déclarations,  règlements,  décrets 
de  Joseph  II  et  des  divers  conseils  gcmvernementaux 
des  Pays-Bas  autrichiens  (1783-1787).  —  Exemplaires 
imprimés  les  uns  en  français,  d'autres  en  flainand. 

Concernent  l'administration  politique,  militaire  et  finan- 
cière de  ces  provinces. 

3.  Titres  de  noblesse  accordées  par  l'empereur  Joseph  II 
à  diverses  personnes  des  Pays-Bas  autrichiens  durant  le 
ministère  de  Belgiojoso  (1783-1786).  —  Copies. 

Cartella  603. 

Documents  concernant  la  Compagnie  impériale  des  Indes 
orientales  : 

4.  Acte  constitutif  de  la  Compagnie  impériale  des  Indes 
orientales  (6  octobre  1781).  —  Original. 

2.  Lettres  des  directeurs  de  la  susdite  Compagnie,  le 
comte  de  Proli,  amiral  de  l'Escaut,  le  baron  Borrekens  et 
le  chevalier  Dominique  Nagels,  au  comté  L.  Belgiojoso, 
ambassadeur  à  Londres  (1775-1782).  —  Origiiiaux  en  fran- 
çais. 

Environ  100  pièces  sur  les  affaires  de  la  Compagnie  sus- 
dite. 

3.  Lettres,  missives  et  relations  du  directeur  de  la  Com- 
pagnie impériale  des  Indes  orientales  et  notamment  du 
célèbre  voyageur  hollandais  W.  Bolts  ('),  envoyé  à  litre  de 
plénipotentiaire  impérial  en  Asie  et  en  Afrique  pour  nouer 
des  relations  commerciales  (1738-1784). 

Importantes  pour  l'histoire  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales. 

(')  Cfr  A.  VON  AuNETii,  Oeschirhie  Maria  Ihevesias,  t.  lA,  p.  469- 
4*.0.  Vienne,  1877. 
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4.  Lettres  diverses  sur  le  même  sujet  (1776-1781). 

5.  Correspondance  militaire.  Lettres  des  colonels,  majors 
et  autres  ofiiciers  du  régiment  d'infanterie  Belgiojoso  avec 
le  comte  L.  Belgiojoso,  propriétaire  de  ce  régiment, 
rescrits  du  conseil  aulique  de  Vienne,  etc.  (1777-1780).  — 
Originaux,  la  plupai^t  en  allemand. 

Ces  documents  et  ceux  des  car  telle  604,  606  et  (eu  partie) 
607  sont  pleins  de  renseignements  touchant  les  personnages 
et  les  événements  militaires  de  cette  époque,  principalement 
les  guerres  du  régiment  Belgiojoso  contre  les  armées  fran- 
çaises en  Italie. 

Cartella  604. 

Correspondance  militaire  (1781-1788).  —  Originaux,  la 
plupart  en  allemand. 

Même  genre  et  même  objet  que  la  fin  de  la  cartella  603. 

Cartella  605. 

Correspondance  militaire  (1789-1791).  —  Originaux,  la 
plupart  en  allemand. 

Cartella  606. 

Correspondance  militaire  (1792-1795).  —  Originaux,  la 
plupart  en  allemand. 

Comme  cartelle  604,  n°  5,  et  606. 

Cartella  607. 

La  cartella  607  contient  des  documents  et  con*espondances 
militaires  (1761-1787)  : 

1.  Lettres  écrites  par  le  lieutenant-maréchal  L.  Belgio- 
joso aux  colonels-commandants  de  son  régiment  (1777- 
1782).  —  Registre. 
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2.  Rescrits  du  conseil  aulique  de  guerre  de  Vienne  et 
documents-  divers,  plans  militaires,  quittances,  etc.,  con- 
cernant le  service  militaire  du  comte  L.  Belgiojoso(17Gl- 
1769). 

3.  Lettres  des  présidents  et  vice-présidents  du  conseil  de 
guerre  au  comte  Belgiojoso  (1761-1769). 

Commence  alors  la  correspondance  privée  : 

Lettres    de   famille    et    lettres   de    Giuseppe    Curione, 

administrateur  général  de   la  maison  Belgiojoso  (176o- 

1787). 

C'est  aussi  l'objet  des  cartelle  608,  609  et  610. 

Cartelle  608,  609  et  610. 

Lettres  adressées  au  comte  Belgiojoso  par  sa  famille  et 
par  Giuseppe  Curione,  administrateur  général  de  la  maison 
Belgiojoso  (1765-1787). 

Cartelle  611  et  612. 

Lettres  écrites  au  comte  L.  Belgiojoso  par  diverses  per- 
sonnes, dont  beaucoup  appartenaient  au  grand  monde 
politique,  diplomatique,  scientifique,  etc.  —  Originaux  et 
beaucoup  à' autographes,  qui  constituent  une  collection 
curieuse. 

Objets  de  tout  genre.  Ces  lettres  sont  classées  par  ordre 
alphabétique.  611  =  A-F;  612  =  G-Q. 
La  fin  se  trouve  à  la  cartella  613. 

Cartella  613. 
Cette  cartella   fait  en  quelque  sorte  la  transition  entre 
deux  catégories  do  documents.  Elle  contient  : 

1.  Lettres  diverses,  dans  l'ordre  alphabétique  (K-Z). 
Cfr  car«eZ/e  611  et  662. 
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2.  Des  mélanges  (1766-1801). 

Ce  sont  des  documents  de  toute  espèce  intéressant  soit 
simplement  la  famille  Belgiojoso,  soit  l'histoire  de  diverses 
régions  et  de  divers  pays.  Dans  cette  cartella  613  on  rencontre 
des  correspondances,  lettres  de  créance,  recommandations, 
procurations,  proclamations,  permis  d'absence  et  de  retour, 
passe-ports,  listes,  quittances,  etc  ,  concernant  les  diverses 
phases  de  la  vie  et  les  intérêts  du  comte  Belgiojoso  (1766- 
1801).  Nous  signalons  notamment  : 

a)  Passeport  délivré  par  le  comte  de  Stain,  général  en 
chef  des  troupes  autrichiennes,  au  comte  lieutenant-maré- 
chal L.  Belgiojoso  pour  l'autoriser  à  se  retirer  en  Venétie 
et  en  Allemagne  (179o).  —  Original  en  allemand. 

h)  Invitation  à  revenir  à  Milan  adressée  par  1'  «  Amminis- 
trazione  générale  »  au  comte  Belgiojoso  (Milan,  20  floréal, 
an  v  =  9  mai  1797).  —  Coiiie  authentique. 

c)  Certificats  de  médecins  déclarant  L.  Belgiojoso  inca- 
pable, pour  raison  de  maladie,  de  se  déplacer  (Padoue, 
août  1796  et  Venise  26  mai  1797). 

d)  «  Vers  laits  par  M"^  ftiurray  pour  le  buste  du  ministre  ». 
—  Original.  Le  titre  est  de  la  main  de  Belgiojoso.  — 
Cfr  siqira,  p.  208. 

e)  Lettres  de  M""^  Elisabeth  Feke,  née  Jones,  à  son  amant 

le  comte  L.  Belgiojoso  et  quelques  réponses  de  celui-ci 

(1787-1801). 

Cartella  614. 
Mélanges. 

C'est  la  continuation  de  la  cartella  613.  Ils  contiennent 
des  notions  sur  les  familles  d'Esté  et  Belgiojoso,  des  titres  de 
biens,  des  documents  héraldiques,  des  formulaires,  des  copies 
de  lettres  et  des  suppliques,  d'époques  diverses.  Signalons  : 

1 .  L'éloge  adressé  oralement  par  la  reine  de  Suède  au 
comte  L.  Belgiojoso,  lors  de  son  audience  de  congé  en 
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1763.  —  Cet  éloge  oral  a  été  recueilli  par  écrit  de  la  main 
même  de  L.  Belgiojoso,  —  Cfr  supra,  p.  158. 

2.  Liste  des  lettres  écrites  par  Belgiojoso,  avec  le  som- 
maire très  bref  de  leur  objet  (1800).  —  Original. 

Cfr  ci-dessous  cartella  615. 

3.  Correspondance  du  comte  L.  Belgiojoso  avec  son 
neveu  Lugo  Barbiano  di  Belgiojoso. 

4.  Documents  concernant  Barbe  Jeannette  Taverne,  dite 
Lucie  Dorralice  (1788-1800). 

Ancienne  amante  de  Belgiojoso  aux  Pays-Bas,  née  à 
Bruxelles  en  1768,  morte  en  1798  dans  le  voisinage  de 
cette  ville. 

5.  Mémoire  sur  la  constitution  du  conseil  privé  aux 
Pays-Bas  (s.  d.).  —  Coiiie. 

Cartella  615. 
Mélanges. 

C'est  la  continuation  des  cartelle  613  et  614.  A  signaler  : 

1.  Liste  des  dîners  et  des  soupers  offerts  par  le  comte  L. 
Belgiojoso  lors  de  son  séjour  à  Stockolm,  à  Londres  et  à 
Bruxelles,  avec  les  noms  des  personnes  de  haute  condition 
y  invitées  (1760-1787). —  ^w%m;;/i<?5  du  comte  Belgiojoso. 

2.  Journal  du  comte  Belgiojoso  (1779-1784).  —  Auto- 
graphes du  comte  Belgiojoso. 

11  y  a  un  volume  in-12°  pour  chaque  année.  C'est  un  Mémo- 
randum, ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Agenda.  Le  comte 
Belgiojoso  y  a  surtout  noté,  aux  dates  voulues,  ses  dépenses 
et  ses  envois  de  lettres.  Par  exemple  : 

a)  1783.  Octobre. 
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(4)  Saturday.  «  Écrit  aujourd'hui  une  longue  lettre  à 
l'empereur  sur  les  affaires  d'icy,  sur  le  commun,  navigation 
et  l'amélioration  des  finances.  « 

(o)  Sunday.  «  Écrit  une  seconde  lettre  à  l'empereur  par 
la  poste  avec  la  liste  des  vaisseaux  entrés  et  sortis  d'Os- 
tende  »  (le  reste  est  presque  illisible  =  «  en  trois  mois  »?) 

Novembre  (12).  Wensday.  «  Écrit  à  l'empereur  et  Star- 
hemberg  sur  les  affaires  d'ici.  » 

Dans  le  mémorandum  de  1784,  il  n'y  a  plus  aucune  note 
après  le  9  février. 

3.  Notes  et  extraits  des  lettres  ou  des  réponses  écrites  par 
le  comte  Belgiojoso  (1788-1797).  —  Autographes. 

Jour  par  jour,  Belgiojoso  note  qu'il  écrit  ou  répond  à 
telle  et  telle  personnes  et  indique  souvent  en  très  peu  de 
mots  l'objet  essentiel  de  ses  lettres. 

Ces  notes  sont  importantes  pour  compléter  l'histoire  du 
comte  Belgiojoso  après  son  départ  de  Bruxelles. 

Caitelle  616-617-618-619  et  620. 

Documents  concernant  les  localités  ou  propriétés  du 
comte  Belgiojoso. 

Cartelle  621  et  622. 
Procès-verbaux  et  inventaires  d'archives. 


Notre  inventaire,  on  l'aura  remarqué,  montre  une  fois  de 
plus  combien  Milan  est  une  terre  propice  aux  recherches 
concernant  l'histoire  de  Belgique  à  l'époque  autrichienne. 

Et  en  effet,  c'est  au  moment  où  l'un  des  plus  importants 
ministres  plénipotentiaires  de  l'Autriche  aux  Pays-Bas,  le 
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maréchal  BoUa-Adorno,  quittait  le  service  actif  de  Marie- 
ïhérèse  pour  se  retirer  à  Pavie,  sa  ville  natale,  qu'un  autre 
Lombard,  Belgiojoso  —  on  nous  permettra  de  le  rappeler 
une  dernière  fois  —  attirait  sur  lui  l'attention  de  l'impé- 
ratrice pour  devenir  plus  tard  ministre  de  Joseph  II  aux 
Pays-Bas.  Le  premier,  jadis  inconnu,  a  été  naguère  tiré  de 
l'oubli,  grâce  à  M.  le  chanoine  Laenen  ('),  dont  l'attention 
avait  été  attirée  sur  ce  sujet  par  notre  notice  sur  le  Maré- 
chal de  Botta-Adorno  et  ses  papiers  d'État  (Bruxelles,  1895); 
le  second,  moins  ignoré,  mérite  d'être  mis  dans  une  plus 
vive  lumière.  Aussi  nous  sommes  heureux  de  terminer  cette 
notice  en  constatant  que  notre  dernière  enquête  a  pro- 
voqué la  composition  d'un  important  ouvrage  par  M.  le 
D""  Robert  Gits,  lauréat  du  concours  universitaire  et  du 
concours  des  bourses  de  voyage,  concernant  Les  réformes 
de  Joseph  II  aux  Pays-Bas  principalement  sous  le  ministère 
du  comte  de  Belgiojoso  (1783-1787). 


(1)  Le  ministère  de  Botta-Adorno  dans  les  Pays-Bas  autrichiens 
pendant  le  règne  de  Marie-Thérèse  (1749-1753).  (Université  de  Louvain. 
Recueil  de  travaux  publiés  par  les  membres  des  conférences  d'histoire  et 
de  philologie.  Fasc.  8.)  Anvers,  1901. 
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Avis  sur  les  remèdes  à  la  situation  de  la  Flandre 
adressé  à  V archiduc  Albert  en  1598  par  Marc  de 
Hertoghe,  membre  du  conseil  de  Flandre. 

(Publié  par  V.  BRANTS.) 


La  pénible  situation  des  Pays-Bas  à  la  fin  du  règne  de 
Philippe  II  détermina  celui-ci  à  transférer  la  souveraineté 
à  sa  fille  Isabelle,  mariée  à  Albert  d'Autriche.  L'acte  était 
par  lui-même  important  assurément,  mais  le  nouveau 
règne  avait  besoin  de  toutes  les  lumières  pour  remédier  à 
l'état  présent  des  choses.  Les  notables  avaient  déjà  été 
consultés  en  1595  sous  le  gouvernement  de  l'archiduc 
Ernest.  Cette  fois  encore,  on  va  s'entourer  d'avis,  même  en 
dehors  de  la  consultation  officielle  des  Etats  en  1598  et  en 
1600.  Ces  consultations,  nous  en  avons  bien  des  traces  et 
des  fragments.  Leur  fait  nous  est  signalé  par  Zypaeus  et, 
divers  documents,  venus  de  çà  et  là,  montrent  les  avis 
adressés  au  prince  (i).  On  a  déjà  plus  d'une  fois  relevé 
l'intéressant  et  suggestif  mémoire  publié  par  Gachard  dans 


(1)  Nous  indiquons  ces  divers  points  dans  notre  volume  La  Belgique 
au  XVIle  siècle.  Albert  et  Isabelle.  liOUvain,  Peeters,  1910,  p.  46 
et  suiv. 
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sa  préface  aux  Actes  des  États  Généraux  de  1600,  mémoire 
où  un  contemporain  anonyme  apprécie  le  pour  et  le  contre 
de  leur  convocation.  De  même  une  consultation,  espagnole 
€elle-ci,  a  été  donnée  dans  les  Documentos  ineditos  de 
l'Académie  d'Espagne.  Ces  pièces  sont-elles  des  réponses  à 
une  sorte  de  circulaire  ou  à  des  demandes  d'avis  person- 
nels? Rien  ne  nous  permet  de  répondre  à  cette  question. 
Peut-être  le  fait  ressortira-t-il  un  jour  de  quelque  docu- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit,  voici  encore  un  long  avis  adressé 
à  la  même  époque  au  gouvernement;  il  surgit  du  long 
oubli  des  archives  qui  peut-être  nous  en  livreront  encore, 
car  l'auteur  du  présent  mémoire  ne  semble  point  du  tout 
être  de  ceux  que  leur  personnalité  désignât  à  une  consul- 
tation spéciale  privilégiée  de  la  part  du  gouvernement.  La 
pièce  est  destinée  à  être  soumise  au  prince,  l'archiduc 
Albert,  par  l'entremise  de  l'amirante  d'Aragon,  Don  Fr.  de 
Mendoza,  qui  représentait  les  intérêts  du  roi  d'Espagne  à 
Bruxelles  (i). 

La  personnalité  de  l'auteur  de  ces  pages,  nous  le  disions, 
n'est  pas  de  premier  plan  {^).  C'est  un  magistrat  dont  il 
n'est  rien  dit  de  spécial  et  qui,  pour  avoir  fourni  une 
carrière  honorable,  ne  semble  point  avoir  joué  de  rôle.  Sa 
notoriété  juridique  n'est  pas  plus  grande.  Il  semble  donc 
bien  que  son  écrit  dût  être  plutôt  réponse  à  une  demande 
d'avis  générale  aux  magistrats  de  son  ordre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  groupons  les  quelques  traits  que  nous 
recueillons  sur  sa  carrière. 


(1)  Ant.  Rodrigurz  Villa,  D.  Francisco  de  Mendoza,  Almirante  de 
Aragon.  Madrid,  chap.  V. 

('-)  Son  nom  ne  figure  même  pas  à  la  Biographie  nationale  de  Bel- 
gique. 


REMÈDES   A    LA    SITUATION    DE    LA    FLANDRE.  335 

3Iessire  Marc  de  Hertoghe,  chevalier,  appartenant  à  une 
famille  noble  du  pays  de  VVaes  dont  plusieurs  membres 
avaient  rempli  des  fonctions  distinguées  (i).  Nous  ignorons 
la  date  de  l'entrée  de  notre  auteur  au  conseil  de  Flandre, 
mais  nous  constatons  qu'il  en  faisait  déjà  partie  au  moment 
de  la  dictature  révolutionnaire  de  Ryhove  ;  il  resta  à  son 
poste,  malgré  le  danger,  jusqu'au  moment  où  par  décret  du 
16  décembre  1579,  le  roi  transféra  provisoirement  le  siège 
du  conseil  à  Douai.  Le  9  mars  158o,  il  revint  à  Gand  avec 
tout  le  corps  judiciaire  (-).  En  1601,  avec  tous  ses  collègues, 
—  il  reçut  de  nouvelles  lettres  patentes  des  archiducs.  Il 
remplit  aussi  les  fonctions  d'assesseur  à  la  Chambre  des 
renenghes  de  Flandre.  Sa  carrière  ne  nous  a  laissé  le  sou- 
venir d'aucun  fait  autrement  marquant,  et  ce  fut  sans  doute 
le  mérite  d'une  longue  carrière  qui  le  fit,  déjà  avancé  en 
âge,  nommer  à  la  présidence  du  conseil  de  Flandre,  par 
lettres  patentes  du  8  août  1617  (3). 

11  avait  épousé  Lucie  de  Tengnagel  ;  son  fils  Josse,  né  à 
Gand,  fit  carrière  au  conseil  de  Brabant  ("*). 

Ce  sont  là  certes  des  données  bien  sommaires  qui  ne 
montrent  pas  un  homme  en  vedette;  son  nom,  d'ailleurs, 
n'apparaît  point  dans  les  événements  publics  du  temps.  La 


(*)  Sanderus,  Flandr.  illust?\,  t.  III,  p.  226  ult.  éd.)  :  «  Qua- omnia 
ex  actîs  autcnticis  liquent.  " 

("')  Al.  Matthieu,  Histoire  du  Conseil  de  Flandre.  {Ann.  acad. 
archéol.  belg.,  t.  35.  1879,  p.  283-286.) 

(^)  Fopi'ENS,  Histoire  du  Conseil  de  Flandre.  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  manusc.  6956,  f»  31  ;  P  217  (143). 

(^)  FoppENS,  Histoire  du  Conseil  de  Brabant.  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  manusc.  9937,  V  256.  Il  donne  l'écusson. 
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pièce  que  nous  donnons  aujourd'hui  indique  un  esprit 
calme,  ayant  réfléchi  aux  choses  de  son  temps  et  de  son 
pays,  osant  parler  franchement,  sans  passion.  Les  citations 
latines  de  Salluste  n'ont  certes  rien  qui  puisse  surprendre 
sous  la  plume  d'un  magistrat  de  cette  époque. 

Le  manuscrit  (1)  doit  être  de  la  main  de  l'auteur  ;  c'est  une 
minute  chargée  de  ratures,  de  corrections,  d'ajoutés,  etc. 
Il  nous  a  été  obligeamment  signalé  par  le  R.  P.  Van  den 
Gheyn,  conservateur  en  chef. 

Cet  avis  d'un  personnage  honorable,  d'un  magistrat  qui 
paraît  étranger  à  l'action  politique,  n'a  peut-être  qu'un 
intérêt  plus  clair  en  se  rapprochant  davantage  de  l'opinion 
moyenne. 

Il  nous  paraît  en  tout  cas  de  nature  à  faire  mieux  con- 
naître l'esprit  public  des  Pays-Bas  à  cette  époque  critique. 
On  le  rapprochera  avec  intérêt  des  autres  documents  que 
nous  venions  de  rappeler,  ainsi  que  des  remontrances 
faites  aux  princes  dans  la  grande  assemblée  des  Etats- 
Généraux  eu  1600. 


(1)  Il  porte  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  la  cote  II,  1646. 
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POINCTZ  ET  ARTICLES  POUR  REDRESSER  L'ESTAT  DU  PAYS 
d'EMBAS  et  ce  qui  CONCERNE  EN  PARTYE  PARTICULIÈREMENT 
LA    PROVINCE    ET    CONTÉ    DE    FLANDRE. 

Conceus  par  le  conseiller  Hertoghe  et  exhibez  a  Mons''  L'ad- 
mirante (TArragon  pour  les  délivrer  à  Son  Alteze. 

Premier  comme  le  Roy  nostrc  Sire  est  résolu  de  donner      comment 

,  assurer 

en  mariaiee  sa  fille  la  Serenissime  Infante  a  Monseigneur    àiarchiduc 

^  ^  le  paisible 

l'archiducq  Albert  et  en  dot  les  pays  de  pardeça  avecq  la  gouvernement? 
conté  de  Bourgoigne  et  que  une  grande  partye  d'iceulx  est 
occupée  par  les  rebelles  et  ennemys  de  Sa  Majesté  avecq 
lesquels  le  Roy  de  France  et  la  Royne  d'AngleteiTe  sont 
non  seullement  confédérez  mais  font  ouvertement  la 
guerre  à  Sa  Majesté  en  cesditz  Pays-Bas,  il  est  besoing 
d'aviser  par  quel  moyen  ledit  Seigneur  archiducq  pourra 
paisiblement  jouyr  de  ladite  dot  et  réunir  les  provinces 
occupées  par  lesdits  rebelles  avecq  celles  estants  soubz 
l'obeyssancc  de  Sa  Majesté. 

Et  tout  bien  pesé  et  considéré  semble  soubz  correction  ii  faut  une  paix 

générale. 

que  unicque  remède  est  de  tascher  par  toutes  voyes  le  plus 
tost  qu'on  pourra,  moyenner  une  paix  général  le  avecq  le 
Roy  de  France,  la  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  Hollande 
et  Zélande  avecq  leurs  associez  selon  Testât  des  affaires  à 
présent  à  moindre  intérêt  de  Sa  Majesté  et  de  Sadite 
Alteze.  D'aultant  plus  jusques  oires  on  n'a  sceu  faire 
quelque  fruict  par  armes,  faict  a  doubler  que  à  l'advenir 
on  ne  fera  guarres  de  profict  pour  eslre  cesditz  ennemys 
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confédérez  et  alliez  plus  que  du  passé  qu'on  avait  seulle- 
ment  la  guerre  contre  ceulx  de  Hollande  et  Zelande  au 
temps  du  ducq  d'Alva  et  ses  successeurs,  que  lors  les 
armées  de  Sa  Majesté  cstoyent  entières,  mieulx  furnies  de 
gens,  payemens  et  aultres  provisions  nécessaires  et  les 
provinces  de  son  obeyssance  point  tant  gastécs  de  ruynes 
et  gagées  de  tant  d'aydes  et  foulles  comme  elles  sont  main- 
tenant. 
Enaitendant       En  cas  Quc  cc  traitté  fust  de  longue  durée,  comme  il 

la  paix  ^ 

il  faut  au  moins  faiet  à  craludrc,  seroit  expédient  de  praticquer  quelque 
trêve  généralle  qui  causera  que  le  peuple  ayant  une  fois 
goutté  le  fruict  de  la  paix  gouverné  du  costé  des  ennemys 
et  rebelles  de  Sa  Majesté  par  aulcuns  passionnez  sera  plus 
inclyn  à  désirer  une  paix  absolue. 

Pour  à  quoy  tant  mieulx  parvenir  est  de  tout  rigueur 
de  faire  assambler  les  estatz  generaulx  de  ces  provinces 
pour  par  leurs  députez  au  nom  et  soubz  l'authorité  de  Son 
Alteze  venir  en  communication  et  trailter  avecq  ceulx  de 
Hollande  et  Zelande  qui  semblent  le  moins  désirer  la  paix 
et  ce  pour  leur  oster  les  ditiulences  que  jusques  oires  ilz 
ont  toujours  envers  Sa  Majesté  et  ses  gouverneurs  de  ces 
pays  en  son  nom. 

En  quoy  on  ne  doibt  faire,  soulz  correction,  aulcune 
difficulté  d'aultant  que  tous  ceulx  qui  représentent  les 
estais  de  pardeça  sont  ou  prélats  ou  nobles  ou  députez  des 
villes,  tous  créatures  et  bons  subiectz  de  Sa  Majesté  qui  ont 
donné  plan  tesmoignage  de  leur  fidélité,  desquelz  il  n'y  a 
occasion  d'avoir  arrière  pensée  qu'ilz  fairont  ou  propose- 
ront quelque  cbose  contraire  au  service  de  Dieu,  de 
Sa  Majesté  et  bien  publicq,  estant  ung  point  peremptoire 
et  unicque  remède  pour  pacifier  ces  troubles  et  maintenir 
le  pays  en  paix  et  repos,  que  Sa  Majesté  et  Son  Alteze 


Nécessité 
d'assembler 

les  Etats- 
Généraux. 


,     Fidélité 
assurée  des 
Etats. 
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facent  démonstration  de  se  fier  à  leurs  subiects  et  peuple 
ce  qui  ne  se  pourra  mieulx  faire  que  par  l'assamblée  des- 
dits estais  generaulx. 

Et  pour   donner  plus  grande  occasion   aux    ennemys        choix 

,  des   membres 

rebelles  d'oster  les  dinidences   est  nécessaire    que    Son    des  conseils 

paiini 

Alteze  se  serve  doresenavant  en  tout  cas  pour  son  conseil    les  seigneurs 

'^  du  pays, 

des  principaulx  seigneurs  et  quelques  aultrcs  personnaiges  dlsintérls^és 
les  plus  qualifiez  nalurelz  de  ce  pays  qui  soyent  gens  des  étrangers. 
entiers  et  sincères,  zeleux  pour  le  bien  public,  nullement 
intéressables  [et  bien  expérimentez  et  poinct  passionnez 
tirants,  tous  a  ung  but  qu'est  le  service  de  Dieu,  du  prince 
et  du  bien  publicq,  suyvant  la  leçon  et  admonition  que 
Micipsa,  roy  des  Numides,  apud  Sallustium  (*),  donna  en 
son  lit  mortel  à  Jugurtha  et  aultres  ses  enfants,  disant]  p)  : 

«  Neu  malis  aliénas  adjungere  quam  sanguine  conjiinctos 
retinere.  No7i  exercihis  neque  tJiesauri  prœsidia  regni  simt 
verum  amici,  quos  neque  armis  cogère  neque  auro  parare 
qiieas;  officio  et  fide  pariuntur.  Quis  autem  amicior  quam 
[rater  fratre?  aut  qnem  alienum  fidum  inventes  si  tuis  hostis 
fueris?  Equidem  ego  vobis  regmun  trado  firmum  si  boni 
eritis;  sin  mali,  imhecillum.  Nam  concordia  parvœ  res 
crescunt,  discordia  maximœ  dilabuntur.  » 

(1)  Ce  passage  se  trouve  au  De  Bello  Jugurthino,  chap.  X.  (Nofc.  éd.) 

(2)  Le  passage  entre  crochets  remplace  le  suivant  qui  est  raturé  : 
"  ...réservant  néantmoins  à  son  service  quelques  soudards  estraniers  pour 
l'asseuraince  du  pays  qu'on  pouroit  mectre  avecq  aultres  du  pays  en  guar- 
nison  ou  il  seroit  requis  soulz  la  conduicle  des  chiefz  et  capitaines  natu- 
relz  dudict  pays-atin  qu'estant  tout  entièrement  osté  aux  estranjiers  qui 
ordinaremeut  se  débordent  par  trop  ne  souciant  que  ou  s'enrichir,  soit  à 
droict,  soit  a  tort,  au  grand  interest  des  inhabitans,  le  peuple  puisse  vivre 
en  repos  sans  estré  conçusse  et  exaclionné  comme  il  a  esté  jusques  a  pré- 
sent quasi  par  tous.  " 

Tome  lxxxi.  23 
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Médiation         Ne  sei'oit  hors  de  propos  d'envoyer  des  ambassadeurs 

des  puissances  ^        '  " 

^de'u  ù"'rre''^  ^^^^  ^^^^  ^^^  pi'inces  et  polentats  estrangers  afin  qu'il  leurs 
plaise  employer  leur  crédit  et  leur  auctorité  pour  moyenner 
ceste  généralle  paix  par  tous  moyens  possibles  ou  du  moins 
aveeq  l'ung  ou  l'aultre  desdits  confédérez,  veu  qu'il  importe 
tant  pour  chrestienneté  que  la  paix  se  face,  et  que  par  expé- 
rience, on  voit  que  la  guerre  n'engendra  que  toutes  mechan- 
chetez,  une  infinité  de  péchés,  damnation  de  tant  d'ames 
et  a  la  fin  est  aussi  une  ruyne  et  perte  generalle  de  tous  k 
pays  qui  a  este  parcydevant  tant  fleurissant,  de  la  religion 
catholicque  et  toutes  sortes  de  biens. 

Et  combien  qu'il  pouroit  sembler  qu'estant  la  paix  faicte 

avecq  la  France,  on  pouroit  réduire  plus  facilement  aveeq 

forces  d'armes  ceulx  d'Hollande  et  Zélande  parce  que  les 

forces  seront  lors  unies  et  poinct  distraites  es  divers  lieux. 

Difficultés     ce  sera  toutesl'ois  a  grandz  despens  et.  difficultez  et  a  la 

Qui  .        ,       .  .  . 

font  obstacles  louguc.  Cependant  pouront  survenir  plusieurs  inconveniens 
quy  empescheront  la  réduction  et  plus  la  paix,  comme 
mutineries  de  soldats  qui  ont  causé  des  tcoubles  et  ruyne 
du  pays,  la  mort  de  Sa  Majesté,  guerres  que  le  Roy  d'Es- 
paigne  pouroit  avoir  ailleurs  par  ou  il  n'aura  moyen  de 
secourir  ce  pays  comme  il  a  faict  du  passé  n'estants  les 
provinces  qui  sont  a  présent  soubz  l'obeyssance  de  Sa 
Majesté  bastantes  pour  furnir  à  si  grandz  frais  qu'il  fault 
pour  faire  une  bonne  guerre  aux  dits  ennemys  et  rebelles. 

Mentalité  du       Joiiict  que  la  jeunesse  de  Hollande  et  Zelande  tant  plus 

peuple. 

de  temps  se  nourrit  elle  en  hérésie  et  rébellion,  tant  momgs 
cognoict  elle  Dieu  ny  son  Princç,  lequel  y  estant  quelque 
jour  cognu  faict  a  espérer  que  le  peuple  voyant  sa  bonté, 
sincérité,  rondeur,  vertu,  pieté,  équité  et  justice,  peu  a  peu 
il  viendra  a  Lui  porter  amour  et  affection  et  quant  et  quant 
changera  ses  meurs,  sa  religion  et  fachon  de  vivre  a  celle 
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de  son  prince  a  l'exemple  du  Roy  de  Pologne  moderne  et 
plusieurs  aultres  princes  et  potentats  d'Allemaigne.  Régis 
ad  exemplîim  totus  componitur  orbis. 

Estant  la  paix  faicte  ou  en  cas  quelle  ne  se  faict  point,    Relèvement 

•^  ^  *  du  pays. 

Son  Alteze  doibt  avant  toutes  aultres  choses  entendre  pour  Encore lesKtau 

^  et  les  conseils. 

redresser  Testât  de  ce  pays,  aquel  effect  il  n'y  a  meilleur 
moyen  que  faire  convocquer  les  estatz  generaulx  et  par  leur 
advis  et  des  consaulx  adviser  par  ensamble  sur  les  ordon- 
nances qui  sera  besoing  pour  redresser  ledict  estât  comme 
se  trouve  avoir  esté  faict  par  le  Conte  de  flandTe  Bauduyn 
Hapken,  fils  de  Robert  frison  deuxiesme  en  l'an  xi^  xix. 

Et  comme  lors  lesdits  Estatz  advisarent  qui!  ny  avoit   Restauration 

de  la 

aultres  moven  pour  redresser  son  estât  que  en  restaurant       justice. 

'  Amnistie. 

la  justice.  Son  Alteze  fera  bien,  a  l'exemple  dudit  comte 
suyvant  l'advis  desdicts  estats  et  consaulx,  de  restaurer  sur 
tout  la  justice  tant  militaire  que  civile  et  l'exécution  d'icelle 
sans  exemption  de  personne,  faisant  publier  ung  pardon 
gênerai  que  personne  ne  sera  recherché  de  ce  que  s'est  faict 
du  passé  pour  chose  que  soit,  a  condition  qu'ung  chacun 
se  comporte  doresenavant  comme  il  doibt  selon  les  ordon- 
nances desja  faictes  et  qui  se  fairont  sur  paine  de  la  hart. 

Et  a  fin  que  la  justice  soit  mieulx  administrée,  icelle  sera  Meilleur  choix 
commise  aux  personnages  droicturiers,  sincères,  entiers,  magistrats. 
point  interessables,  zélateurs  du  service  de  Sa  Majesté  et  du 
J3ien  publicq  quy  ne  soyent  couards  et  floches  [nonchalants, 
adulateurs],  comme  [il  y  at  jusque  oires]  (^),  mais  vigi- 
lants, prompts  et  resoluz  de  plustost  perdre  la  vie  et  biens 
que  de  fléchir  en  aulcun  poinct  quant  y  vat  du  service  que 
dessus,   d'aultant   qu'avions  veu   par  expérience   que  la 

(')  Ces  mots  entre  crochets  remplacent  les  suivants  qui  sont  biffés  : 
■"  ...  avons  eu  du  passé.  » 
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flochelé,  négligence,  tardivilé,  particulier  intérêt,  timidité 
et  tépidité  des  chiefs  et  plusieurs  ministres  sont  esté  cause 
quasi  partout  de  la  ruyne  du  pays,  bonus  pastor  animam 
siiam  dat  et  ponit  pro  ovibus  suis,  auxquels  est  nécessaire 
de  donner  bonne  compétence  et  traittemcnt  pour  povoir 
vivre  honorablement  selon  leur  estât  afin  qu'ilz  ne  soyent 
constraints  d'user  des  moyens  illicites  avecq  deffence  bien 
estroitte  de  ne  povoir  prendre  auicuns  dons  ou  présens  a 
payne  de  payer  le  double  et  d'estre  declairés  inhabiles  et 
puniz  arbitrairement. 
Punition  Et  d'aultant  qu'il  y  a  deux   poincts  principaulx   qui 

des  exactions.  .  ,      ,• 

affligent  et  ruynent  le  pays  scavoir  la  trop  grande  licence 
et  les  foules  des  soldats,  ensamble  les  grandes  tailles  et 
insupportables  impositions  que  le  peuple  doibt  payer,  est 
de  tout  nécessaire  de  redresser  Testât  de  nostre  milice, 
comme  plus  particulièrement  sera  déduit  cy  après  en 
faisant  bien  estroittement  entretenir  les  ordonnances  qui 
sur  ce  seront  faictes  sans  exempter  personne,  soit  grand  ou 
petit,  a  l'exemple  dudict  comte  Bauduyn,  qui  par  deux 
exécutions  qu'il  fist  faire  du  Sgr  d'Oostcamp  pour  avoir 
prins  deux  vaches  a  une  povre  vefve  par  force,  lequel  fust 
pour  ce  jesté  en  ung  chauldron  boullant,  botté,  esperonné 
avec  son  manteau  et  espée  et  de  x  a  xi  gentilz  hommes^ 
chevaliers  qu'il  fist  pendre  pour  avoir  détroussé  aux 
champs  trois  marchans  Oslerlins,  rendit  non  seullement 
les  soldats  bien  disciplinez,  mais  aussi  une  telle  tranquil- 
lité et  repos  du  pays  en  gênerai  qu'il  semblait  le  siècle 
dore  estre  retourné. 
Réduction         Comme  aussy  est  de  tout  nécessaire   d'amoindrir  les 

des  iraiu  menls 

excessii-s.  gasgcs  iucroyablcs  qu  OU  paye  afin  que  ce  povre  peuple 
ayant  esté  tant  foulé  si  longues  années  ayt  moyen  pour  se 
respirer  et  le  peu  qui  se  ferat  causera  une  incroyable 
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ïiffection  vers  son  prince  et  seigneur,  lequel  trouvera  après 
ledit  peuple  plus  voluntare  mesmes  pour  plus  grandes 
-choses. 

Le  prince  pour  gagnier  du  commencement  l'affection  du 
peuple  se  devra  priver  avecq  les  seigneurs  et  ceulx  du  pays 
procédant  en  tous  affaires  en  toute  rondeur  et  sincérité, 
avecq  démonstration  n'avoir  chose  plus  au  ceur  que  main- 
tenir chacun  en  son  droict  et  justice  (^)  par  ou  les  ducqz  et 
tous  ses  prédécesseurs  sont  esté  respectes  et  aimez  de  leurs 
subiectz  estant  ce  peuple  du  pays  bas  de  telle  condition 
que  pour  se  prévaloir  de  lui,  il  doibt  estre  bien  traitlé  non 
par  rigeur,  sed  in  lenitate  verilate  et  justitia  ut  qui  nec  totam 
servitutem  nec  totam  libertatem  ferre  possit. 

Et  d'aultant  que  les  villes,  chastellenies  et  villaiges  font 
journellement  beaucoup  des  despens  superflues  et  non 
nécessaires,  Son  Alteze  fera  bien  pour  bien  cognaistre 
[ouyr]  Testât  de  son  pays  et  sublever  le  povre  peuple  des 
grandes  impositions  qu'il  doibt  payer  par  tout  ensamble 
des  foulles  et  desgalz  que  les  gens  de  guerres  et  les 
charrois  font  au  plat  pays,  qui  excédent  plus  que  le 
double  de  leurs  gaings,  de  députer  quelques  commissaires 
pour  faire  un  brief  receuil  ou  estât  de  chacune  ville,  chastel- 
lenie  et  villaye,  des  levées  des  deniers  qui  se  font  tant  pour 
la  generallité  du  pais  que  en  leur  particulier  ensamble 
des  despens  et  prises  afin  de  mectre  ordre  sur  tout  et  de 
retrancher  toutes  choses  superflues  et  non  nécessaires  qui 
se  découvriront  au  plain  par  ledict  estât  sans  qu'il  soit 
possible  de  les  mectre  icy  par  le  menu. 

Que  en  chacune  province  soit  establyung  gouverneur  par- 
ticulier signament  en  flandre,  seigneur  principal  et  du  pays 
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(1)  Ici  en  marge  les  mots  :  «  Scclus  populi  suprema  lex  esto  ». 
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que  sera  tenu  de  résider  continuellement  avecq  auctorité 
de  pourveoir  a  toutes  occurrences,  tenant  la  main  avecq  les 
consaulx  tous  officiers  et  gens  de  loy  que  la  justice  soit  bien 
et  inviolablement  administrée  a  chacun  sans  permeclre  que 
personne  de  quelque  qualité  qu'il  sera  ne  soit  fouUe,  les 
quels  tous  les  vi  ans  debvront  demander  continuation  de 
leurs  charges  comme  aussy  seront  continuez  au  cas  qu'ilz 
se  soyent  bien  acqyictez  et  qu'ils  n'y  ait  plaincte  d'iceulx, 
par  où  seront  tenus  en  office  et  se  comporteront  comme  il 
appartient  sans  faire  quelque  excès  ou  exaction  sur  les 
inhabitans  comme  aulcuns  ont  faict  du  passé. 

Le  mesme  se  pourroit  obtenir  endroict  tous  aultres  com- 
mandeurs ou  cbiefs  des  villes  ou  forts  ensamble  des 
ministres  et  officiers  afin  que  chacun  face  debvoir  à  s'éver- 
tuer et  faire  bien  sur  la  même  condition  que  les  bons 
seront  continuez  et  ceulx  qui  se  comportent  mal  destituez, 
respublica  enim  bene  constituta  constat  ex  premio  et  pena. 
Soit  aussy  prins  garde  que  tous  offices  soient  conférés  gra- 
tuitement sans  les  vendre,  nam  quod  in  massa  emitur  ple- 
riunque  per  partes  venditur. 

Répression        Itcm  cst  de  tout  nécessaire  que  le  souvei'ain  bailly  de 

du  '  -' 

vagabondage,  flandrc  et  Ics  prevosts  d'aultres  provinces  soyent  armez  de 

gens  de  pied  et  que  pour  assister  en  justice,  et  icelle  main- 
tenir au  plat  pays,  aussi  purger  iceluy  de  tous  méchants, 
[succants  et  foullants  le  pays]  (^). 
Suppression        Qu'ou  casse  Ics  gouvemeurs,  consaulx  et  chambres  nou- 

des  Juridictions  "  ' 

d'exception,  vellemeut  érigés  par  ou  les  inhabitans  du  pays  sont 
astraits  en  justice  bors  le  pays  contre  les  previléges  du 
pays  et  à  grandz  fraiz  de  sa  ma**  et  diverses  parties  causant 
une  murmuraiion  et  raescontentement  au  peuple  à  la  dis- 

(1)  Ces  mots  remplacent  «  belitree  et  garçons  »,  qui  sont  l)iffés. 
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réputation  et  vilipendence  des  justices  ordinaires  sans 
aucuns  fruict,  prétendant  les  nouveaux  gouverneurs 
s'exempter  de  la  justice  ordinaire  ...  et  foulans  le  povre 
.peuple  à  la  discrétion.  Par  ou  sera  bien  que  soit  tout 
envoyé  aux  justices  ordinaires  ou  sera  faict  droict  sans 
exception  de  personne. 

Que  les  consaulx  et  juges  ordinaires  cognoissenl  des 
toutes  causes  dépendant  de  leur  juridiction  suyvant  les 
ordonnances  et  institutions  sans  évoquer  les  causes  ny  soit 
pour  bien  pregnantes  causes. 

Que  les  anciennes  ordonnances  et  placcarts  des  prédé- 
cesseurs de  Sa  Majesté  de  ce  pays  soyent  estroitement 
entrelonuz  tant  pour  le  faict  des  gens  de  guerre  que  tou- 
chant la  justice  eH  police  dudict  pays,  adjoustant  ce  que 
pouroit  servir  de  nouveau,  lesquels  ordonnances  toutefois 
sei'oient  bastantes  si  on  les  exécutait,  sed  quid  pi^osunt  leges 
cum  execuUoni  non  mandantur,  resolvuntur  et  aheunt  in 
derisum. 

Surtout  est  nécessaire  de  faire  une  pragmatique  sur 
excès  qu'on  voit  es  accoutrement  et  banquets  et  tous  aultres 
excès  qui  se  font  tant  par  les  grands  que  petits. 

Qu'on  y  comect  es  loys  les  plus  ydoines  et  qualifiés  et 
plus  zéleux  pour  le  service  et  ordre  de  Sa  Majesté  et  qui  ne 
se  sont  oubliés  du  passé,  prennant  la  nomination  des  plus 
notables  ùe^  evêques,  cures,  baillys,  magistrats,  et  doyens 
des  voisinages  qui  ont  cognoissance  de  la  conduite  des 
citoyens,  sans  que  les  commissaires  puissent  mectre 
quelque  chose  par  faveur  au  particulière  recommandation 
n'estant  cogneu  ou  nommé  par  ung  ou  l'aultre  des  subdicts 
qui  en  debvront  respondre  d'eulx  et  que  les  principaulx 
gentilshommes  et  bourgeois  qualifiez  soyent  faict  bourg- 
mestres par  tour  pour  éviter  les  ennuys  et  jalousies  quant 


Application 

des 

ordonnances 

sur 

les  gens 

de  guerre. 


Mesure 
contre  le  luxe. 


Réorganisation 
des  lois 

communales. 

Nomination 
des  magistrats. 


346  V.    BRANTS. 

• 

par  faveur  ou  aultres  moyens  tel  lieu  ne  se  donne  que  a 
deux  ou  trois  qui  prennent  sur  ce  occasion  de  s'imposer 
sur  les  aultres  qui  ne  sont  advancez  à  ce  lieu  nonobstant 
qu'ils  soyent  si  bons  et  autant  qualifiez  qu'iceulx.  —  Item 
Pensionnaires  serait  fort  bon  dc  uc  Continuer  les  pensionnaires  que  pour 

des  villes.  '^  •*        * 

trois  ou  quatre  ans  parce  qu'on  voit  par  expérience  que 

pour  estre   perpétuels  ilz   s'empiètent  pas   trop   sur  les 

(maîtres)  au  grand  préjudice  de  la  republique.  Que  lous  les 

Contrôle      comptcs  des  villes  et  chastellenies  soyent  ouvs  ou  du  moins 

des  comptes.  ' 

visitez,  examinez  et  préparez  xiiij  jours  devant  la  venue 
des  Commissaires  par  Commis  des  Consaulx  ou  tels  gens 
Son  Alteze  commectera  par  qu'il  n'est  possible  que  les  Com- 
missaires ordinaires  astheure  peuvent  examiner  les  ensei- 
gnemens  et  les  vérifications  comme  il  convient  pour  le  peu 
de  temps  qu'ils  y  sont,  n'estants  ouys  que  à  la  légère, 
qu'estait  bien  par  cy  devant  la  coustume  quand  il  n'y  avait 
que  charges  ordinaires,  et  où  que  astheure  les  dépens  sont 
si  exhorbitans  que  lepovre  peuple  n'en  peult  plus,  lesquels 
doibvent  estre  estrangers  tant  en  regard  des  bancquclz 
qu'on  fait  par  toutes  les  villes  que  des  vacations  non 
nécessaires  des  députez  qu'on  envoyé  es  court  à  chasque 
fois  la  ou  que  on  povrait  faire  les  choses  par  ung  solliciteur 
que  les  villes  y  ont  ordinairement. 

Qu'il  ne  soit  licite  aux  villes,  chastellenies  et  bourgades 
lever  quelques  deniers  sans  octroys  lesquels  ne  doibvent 
estre  chargés  par  ceulx  des  finances  de  plus  grandes  reco- 
gnoissances  que  du  passé  de  toute  anchienneté,  estant  le 
contraire  practiquée  par  les  finances  contre  tout  droict 
et  équité  au  grand  interest  de  la  povre  commune  laquelle 
estant  constraincte  de  se  charger  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  et  du  pays,  doibt  pardessus  payer  ung  tiers  ou  quart 
de  leur  levée  pour  recognoissance  au  prottict  de  Sa  Ma^^. 
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Que  tous  estatz  sovent  conférez  a  sens  d'honneur  et  bien        choix 

des 

qualifiez  entiers  et  sincères  ne  cerchant  le  particulier,  fonctionnaires. 
vigilants  et  affectionnez  de  tout  au  service  de  Dieu,  de  Sa 
Majesté  et  bien  publicq,  et  afin  que  Son  Alteze  ne  s'en 
abuse,  faiera  bien  de  se  faire  informer  des  qualitez  des 
poursuyvants  et  de  demander  l'advis  des  consaulx,  comme 
se  faict  la  plus  part  mais  poinct  toujours. 

Sei'a  aussi  bien  nécessaire  de  trouver  moyen  pour  dimi-      Kemède 

contre  la  hausse 

nuer  le  pris  des  monnoves  tant  dommageables  au  pavs  et  des  monnaies 

^  •  o  I     J  et  l'usure. 

povre  peuple  dont  en  partye  procèdent  les  grandes  chertés 
de  toutes  choses,  comme  aussy  est  de  tout  requis  de 
défendre  tout  contractz  usuraire  à  qui  qu'il  soit  a  peine  de 
la  confiscation  du  capital  et  arbitraire  correction  pour 
refréner  l'insatiable  avarice  dont  la  plus  part  du  monde  est 
infestée  contre  tout  charité  devers  le  prochain. 

Et  comme  le  monde  est  plain  d'envyes,  détractions  et       contre 

les  calomnies. 

calomnies,  Son  Alteze  faira  bien  de  dresser  ung  vigoureux 
placcart  contre  les  détracteurs  et  calhomniateurs,  imposant 
pour  punir  ceste  s'^"'  loy  penam  talionis,  veu  que  l'expé- 
rience nous  monstre  que  la  licence  de  maldire  de  son 
prochain  est  devenue  si  grande,  depuis  que  la  paine  du 
talion  n'a  plus  esté  en  usance,  au  grand  détriment  de  la 
republicque  chrestienne. 

Que  toutes  matières  d'estat  et  guerre  ne  se  traiteront    consultation 

°  des 

sinon  par  advis  commun  des  consaulx  d'estat  et  guerre      consens. 
sans  plus  tenir  arrière  conseil  avecq  ung  ou  deux  sou- 
ventes  fois  peu  expérimentés  et  guerres  affectionnés  au  bien 
publicq,   comme  s'est  faict  [souventes  fois  (^)]  du  passé, 
qu'a  causé  en  ces  pays  les  diffidences  et  troubles  passez  et 


(1)  Biffé. 
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des  atl'aires. 
Audiences. 


le  mauvais  succès  des  attaircs,  mesme  la  ruine  et  perte  du 
pais  et  de  la  religion  catholique. 

Que  tous  consaulx  et  signamant  le  Conseil  privé  et 
finances  sachent  à  se  conduire  en  conformité  de  leurs  pre- 
mières Instructions  sans  prendre  la  cognoissance  de  juger 
de  plusieurs  choses  au  grand  interest  des  partys  qui 
debvront  estre  renvoyées  aux  consaulx  :pour  avecq 
cognoissance  de  cause  partyes  ouyr,  et  signamment  les 
fiscaux  ou  y  vat  de  l'interest  ou  bien  de  Sa  Majesté  y  estre 
faict  bon  droict  comme  se  trouvera  convenir;  esquels 
consaulx  on  ne  doibt  permectre  le  parentage  que  d'aulcuns 
il  y  at,  qui  cause  grand  inconvénient  qu'on  peult  bien 
considérer  oultre  que  les  partyes  n'ont  guaires  de  conten- 
temen.t;  [ —  et  serait  aussy  nécessaire  que  les  consaulx 
soyent  pourveus  au  plus  tost  de  leurs  chiefs]  {^). 

Et  de  tout  nécessaire  que  le  Conseil  Privé  soit  augmenté 
pour  ce  que  la  plus  part  des  conseillers  qui  sont  à  présent 
sont  distraictz  pour  aultres  affaires  que  cause  que  les  povres 
poursuyvants  ne  peuvent  estre  depeschés  si  tost  comme 
ilz  devroyent  qui  leur  cause  grand  interest  et  dommage. 

Et  qu'il  soit  donné  oo'dre  que  les  pauvres  poursuyvans  es 
court  soyent  aultrement  expédiez  et  despeschés  qu'iJz  ne 
sont  esté  juques  oires,  et  que  les  principaulx  ministres  assi- 
gnent tous  les  jours  certaines  heures  pour  les  ouyr  en  quoy 
plusieurs  sont  fort  escars,  a  grand  mescontentement  et 
interest  desdictz  poursuyvants  qui  souventes  fois  dépendent 
aultant  que  leur  dette,  partent  du  moings  la  plus  part  a 
faulte  d'expédition  en  maudissant  lesdict'z  ministres  et  le 
prince. 

Item  que  les  députés  des  estats,  villes  et  chastellenies 


(1)  Les  mots  entre  crochets  sont  biffé'. 
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venant  en  court  soyent  depeschés  au  plus  tard  en  dedans 
six  jours  si  faire  se  peult,  et  cas  que  non,  renvoyez  à  la 
maison  pour  éviter  les  excessifs  despens  de  leurs  vacations 
qui  montent  à  plus  de  mille  florins  par  an,  en  retrenchant 
le  grand  nombre  des  députés  ensemble  leurs  gages  et  trait- 
tement,  auquel  fin  serait  bon  que  les  estatz  de  chacune 
province  prenne  ung  pensionnaire  des  estatz  quy  fist  et 
sollicita  les  aflaires  des  estatz  sans  employer  chasque  fois 
tant  des  députés  de  chacune  ville  et  membres  qui  font 
despens  et  charges  pour  le  peuple  sans  guaire  de  profict. 

Le  mesme  seroit  bon  de  faire  à  l'audition  des  comptes  Les  aides. 
desdictz  Estatz  estant  mal  possible  que  le  peuple  poura, 
signament  en  Flandre,  continuer  de  donner  de  si  grandes 
aydes  qui  montent  guerre  moins  qu'à'cent  mille  florins  par 
mois,  dont  Ix  à  Ixx  mille  (^)  sont  employés  pour  le  paye- 
ment des  gens  de  guerre  y  estants  et  le  reste  vat  es  vaca- 
tions des  députez  et  réparations  des  fortz  estant  la  plupart 
inutiles  et  de  nul  fruict  parce  que  les  soldartz  qui  sont 
dedans  ne  sortent  quant  l'ennemy  y  est  alentour,  et  en 
oultre  les  vyeulx  impôts  et  assyses  que  le  pays  a  payes 
d'anchienneté  et  innumérables  charges  dont  les  villes, 
chastellenies  et  bourgades  sont  surchargées  qui  montent 
bien  deux  fois  dadvantage  sur  la  généralité  de  tout  le  pays 
sans  comprendre  les  despens  et  degasts  qui  se  font  pour  les 
passages  et  repassages  des  souldarts  du  plat  pays  qu'on 
ne  sçaurait  estime. 

Joinct  que,  oultre  ce,  les  chastellenies  ont  été  cons-        Excès 

,      ,  ,    ,  .       , .         1  1  1  des  soudards 

trainctes  de  lever  a  leur  particulier  despens  bon  nombre 


(^)  Cette  phrase  est  corrigée  ensuite  comme  suit  :  -  montent  plus  qu'à 
cent  trente  mille  florins  par  mois,  dont  . . .  mille  sont  employés  «,  les 
chiffres  Ix  et  Ixx  biffés  ne  sont  pas  remplacés. 


350 


V.    BRANTS. 


de  gens  de  guerre  pour  la  défense  de  leurs  chatellenics 
contre  les  excursions  des  Vrybuters,  à  cause  que  les  soul- 
darts  estants  au  service  de  Sa  Majesté  et  payez  des  membres 
ne  font  leur  debvoir  contre  eulx  comme  il  convient,  les- 
quels gens  coustent  aussy  une  infinité  d'argent  par  mois. 
Paiement         Que    Ics   dcnicrs    procedans   des   domaines,   avdes   et 

régulier  "■  '        j 

*^*  Abus^^"  i"iP<Jts  soyent  employés  au  payement  des  rentes  et  aultrcs 
des  re^ceveurs,  charges  saus  cu  divcrtir  au  grand  interest  des  povres  ren- 
tiers contre  tout  droict  et  raison  comme  ayant  hypothèques 
specialles  sur  lesdictz  deniers  et  que  les  recepveurs  et 
commis  ayent  a  payer  les  rentiers  en  argent  et  souvent  en 
marchandises  et  denrées,  sans  povoir  prendre  des  potz  de 
vins  et  présens,  moins  de  les  exactionner  et  concussionncr 
par  délays  et  refus  de  payer  à  paine  d'èlre  destituez  de  leur 
estât;  et  comme  les  gaiges  d'aulcuns  sont  trop  excessifs, 
est  plus  que  raisonnable  qu'iceulx  soient  modérés  et  les 
receptes  données  de  trois  ans  en  trois  ans  à  ceulx  qui 
vouldront  servir  à  moindre  salaire  comme  plusieurs  gens 
de  bien  présentement  pour  sublever  le  povre  peuple,  sans 
permectre  de  prendre  le  tantiesme  qui  monte  pour  la 
recepte  généralle  des  aydes  bien  a  x  ou  xi  mille  florins  par 
an  sans  faire  grandir  paine  ou  travail  ou  estre  subiect  à 
quelque  risque. 
Abus  (lu  droit       Item  que  doresenavant  on  ne  donna  plus  si  facillement 

(le  grâce  '  r 

i)our  homicide,  pardou  dcs  homicides  si  ne  sont  faictz  en  corps  defend;uit 
ou  par  cas  forluyt,  pour  refréner  la  trop  grande  audace  et 
insolence  de  plusieurs  qui  disent  que  a  moindre  grief  on 
tue  une  personne  que  quant  on  la  blesse,  sans  aussy  que 
lesdites  Lettres  de  pardon  puissent  estre  despéchees  ny  fut 
par  ordre  signé  de  Son  Altùze  au  marge  de  la  requ(Mc 
des  poursuyvants. 
Que  les  ordonnances  &  placcards  de  Sa  Majesté  dressés 
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par  cy  devant  sur  le  faict  de  la  justice  et  police  tant  civile 
que  militaire  et  finances  soyenl  refraichis  par  un  nouveau 
et  bien  vigoureux  placcard  y  adjoustant  les  poinclz  cy 
dessus  reprins  et  aultres  qu'on  trouvera  convenir,  signam- 
ment  pour  abbrévier  les  procédures  qui  se  font  au  faict 
de  justice  avec  rencharge  que  les  fiscaulx  et  tous  aultres 
officiers  les  facent  observer  sans  port  ou  dissimulation  a 
paine  qu'on  s'addressera  a  eulx. 

Sera  de  tout  nécessaire  pour  nourrir  amitié  avecq  les      Auuances 

et 

princes,  roys  et  potentats  d'envoyer  et  tenir  chez  les  prin-  ambassades. 
cipaulx  des  ambassadeurs  et  agens,  affin  que  les  subiectz 
voyants  que  son  prince  est  allié  et  confédéré  avecq  tant 
de  Roys,  Princes  et  Potentats  et  bien  voulu  d'eulx,  soyent 
occasionnez  tant  plus  le  respecter  et  luy  porter  tout 
obeyssance,  signamment  quand  ils  verront  que  leur  prince 
ne  les  traitte  aultrement  qu'à  équité  les  maintenant  en 
Justice. 

Et  afin  que  Son  Altèze  pouroit  estrc  tant  mieulx 
conformé  de  Testât  de  son  pays,  ne  serait  que  bon  quelle 
fist  tous  les  trois  ans  assembler  les  estatz  généraulx  pour 
entendre  d'eulx  Testât  du  pays,  lesquels  estants  assemblés 
en  gênerai  comme  veedors  et  controlleurs  diront  plus 
librement  et  ouvertement  les  abuz  et  faultes  qui  y  seront 
et  par  quelles  voyes  on  les  poura  remédier,  aultrement  le 
prince  cognoistra  fort  mal  Testât  de  son  pays  parce  que  les 
particulières  villes  et  chastellenies  ni  mesmes  les  Estatz  des 
provinces  particulières  n'oseront  pas  si  librement  décou- 
vrir et  donner  à  cognoistre  le  mal  que  le  pays  endure  et 
soutfre  et  si  aulcunesfois  quelques  particuliers  le  vouldront 
faire  seront  déconsidérez  et  rebouttez  par  aulcuns  princi- 
paulx  ministres  pour  ne  perdre  le  crédit  et  autorité  qu'ils 
prétendent  avoir  seuls  vers  le  Prince. 


États- 
Généraux, 

Leurs 
avantagesv 
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II 


POINGTZ   ET   MOYENS    POLR    FAIRE   LA    GUERRE    AU    CAS 
QUE    LES    ENNEMYS    iNE    VEUILLENT    ENTENDRE    A    LA   PAIX. 


Guerre 
offensive. 


Célérité 
et  activité. 


Paiement 

régulier 

de  la  solde. 


Au  cas  que  les  ennemys  se  fiant  sur  leur  prospérité  ne  se 
veullent  ranger  a  la  raison  et  refusent  la  paix,  sera  besoing 
de  luy  faire  une  bonne  et  vive  guerre  offensive  pour  les 
constraindre  a  la  raison  avecq  peu  de  gens,  bons  gens  et 
bien  payés,  en  restablissant  la  discipline  militaire  sur 
l'ancien  pied  sans  laquelle  tout  yrat  en  perdition. 

Non  cauponantes  belliim  sed  bdligerentes,  et  ce  en  toute 
diligence  et  ardeur,  veu  que  l'expérience  a  monstre  que  nos 
tardivités  à  nous  armer,  résouldre  et  exploiter  le  temps, 
causent  que  l'ennemy  a  faict  ses  exploicts  devant  que 
nous  soyons  levez,  tant  sommes  tardifs  et  mésprisants 

pour (^)  les  forces  de  notre  ennemy  qui  toutefois  nous 

montre  le  chemin  que  nous  devions  tenir  et  ensuite  de  ce 
est  nécessaire  d'estre  servy  de  bons  espions  et  advertis  des 
desseings  et  faicts  et  exploits  à  quoi  on  ne  doibt  pas  épargner 
l'argent,  à  l'exemple  du  grand  capitaine  dont  Livius  dixit 
quod  un  haud  secus  consilia  hostium  nota  erant  qimni  sua 
propria. 

II.  d'aultant  que  les  souldarts  et  gens  de  guerre  veullent 
excuser  leurs  foulles  plus  que  barbares  sur  la  faulte  de 
leur  payement,  combien  que  leurs  insolences,  pillcries  et 
foulles  procèdent  plus  d'une  mauvaise  volunté,  est  néces- 
saire pour  advis  des  estats  généraulx  de  concevoir  ung  pied 
et  trouver  moyen  pour  avecq  l'argent  que  vient  d'Espaigne 


(1)  Mot  illisible. 
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et  celuy  que  les  provinces  furniront,  pouvoir  donner  tous 
les  mois  payement  aux  soldats,  ce  que  se  pourait  facille- 
ment  faire  quant  on  vouldrait  mieulx  menagier  l'argent, 
retranchant  beaucoup  de  choses  superflus  et  inutiles, 
signamment  les  grandes  pensions  et  entretenements  qui      Moyens 

d6  S6  créer 

se  donnent  a  plusieurs  qui  ont  peu  ou  nul  service  ne  des ressourc  s. 
faisant  que  passer  par  les  rues  et  estre  à  leurs  plaisir»  (au 
grand  scandale  de  tout  le  monde) ,  comme  aussy  pn  pourroit 
retrancher  le  grand  nombre  des  ofliciaulx,  commis  et  com- 
missaires et  aultres  officiers  non  nécessaires.  Et  qu'on 
observât  bien  estroitement  que  nul  officiai  ou  entretenu 
receust  argent,  sinon  à  part  que  les  soldats  seront  payés 
comme  méritant  mesmes  de  droict  naturel  estre  préférés 
devant  tous  autres,  d'autant  qu'iceulx  combattent  et 
bazardent  leur  vie  à  toute  heure  pour  la  generallité  et  que 

sont  eulx  qui  maintiennent  la (^)  et  la  couronne  sur 

les  chiefs  des  princes. 

Ce  moyen  trouvé  et  asseuré,  serait  bon  de  casser  tous  Punition  sévère 
gens  de  guerre  ensamble  leurs  chiefs,  et  reprendre  ceulx  et 

,  mutineries. 

lesquels  on  estimera  les  plus  vaillants  et  expérimentez,  et 
dont  on  poura  tirer  plus  de  service  à  condition  de  faire 
nouveau  serment  scavoir  qu'ilz  se  contenteront  de  leurs 
gaiges  sans  fouler  ou  exactionner  personne,  et  si  quelques 
foui  les  ou  concessions  se  font  aux  champs  ou  es  lieux  de 
leurs  garnisons,  que  les  chiefz  en  debvront  respondre  saul 
leur  régler  sur  les  soldarts  ayant  faict  les  foulles  et  sur 
leurs  gaiges  comme  se  practicque  par  les  ennemys  d'Hol- 
lande et  Zélande,  qui  payent  partout  soit  qu'ilz  passent 
par  les  pays  en  trouppe  ou  aultrement. 


(1)  Mot  illisible;  passage  en  surcharge  très  mal  écrit. 
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Logements 

militaires. 

Organisation. 


Supprimer 
li!S  exemptions 

abusives 

sous  prétexte 

ûc  service 

miliiuire. 


Et  pour  obvier  à  toutes  foulles  passant  en  trouppe  les 
soldarts  seront  conduyts  par  commissaires  qui  donneront 
ordre  que  les  villages  ou  ilz  debvront  loger  ou  s'arrester 
facent  provision  nécessaire  pour  les  nourrir,  lesquels  vil- 
lages pouront  rabattre  tels  despens  sur  les  tailles  et  impo- 
sitions qu'ils  doibvent  payer  à  la  généralité  ou  bien  chacun 
soldat  se  poura  traitter  au  moindre  pris  qu'il  poura  en 
payant  ce  qu'il  aura  dépendu. 

Item  lesdictz  gens  de  guerre  ne  pouront  prétendre  ou 
user  de  service  ou  exemption  des  impots  ou  maltostes  soit 
aux  champs  ou  es  lieux  de  leur  garnison  pour  éviter  les 
grandes  fraudes  qui  se  commectent  par  telle  exemption  au 
grand  interest  de  la  gênerai  lité,  à  cause  que  plusieurs  inha- 
bitans  du  pays  sur  le  nom  des  soldarts  boivent  et  vin  et 
cervoise  sans  payer  quelque  taille  ou  imposition,  bien 
entendu  que  chaque  soldat  pour  subvenir  à  toutes  ses 
charges  aura  deux  ou  trois  florins  par  mois  par  dessus  les 
gaiges  qu'on  doibt  augmenter  afin  qu'ilz  ayent  moyen  pour 
vivre  sans  faire  tort  à  personne,  à  condition  qu'estants  en 
garnison  ils  payeront  aussy  leur  giste  que  causera  que 
chacune  ville  recepvra  volontiers  des  garnisons  car  oultres 
que  leurs  bourgeois  et  inhabitans  ne  seront  fouliez,  si 
auront  ilz  d'eulx  quelque  proffict  et  tratlicque. 

Et  afin  qu'il  y  eust  concorde  et  nulle  discussion  entre  les 
gens  de  guerre  seroit  bon  que  les  naturelz  fussent  traicté^ 
et  payés  sur  le  mesme  pied  que  sont  les  estrangiers. 
Concussions        Lesqucls  regimcus  pourront  estre  payez  par  les  villes, 

établis  -10  11 

dt  riniendanco  chastellenics,  villayes  et  bourgades  selon  la  tauxe  de  cha- 

trésorerie.     (.yjj^  pgj.  qu  scrout  asscurcz  dc  Icur  payement  à  moindre 

despens  qu'ils  ne  sont  à  présent  allans  quasi  le  tiers  de  la 

portion  des   deniers  destinez  pour  payer  les  soldats  en 

gaige  des  commis  et  receveurs  et  vacations  des  depulcz,^ 


Solde 

d(!b  militaires 

indigènes. 
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outre  que  les  souldarts  sont  souventesfois  mangez  et  con- 
cussez  par  lesdiclz  commis,  quant  particulièrement  chacun 
capitaine  doibt  poursuyvre  ou  venir  ou  envoyer  pour  l'ar- 
gent que  lui  lesd.  commis  souventesfois  s'excusent  de 
n'avoir  argent,  mais  que  pour  leur  faire  plaisirjlz  trouve- 
ront quelque  marchant  qu'ilz  induyront  de  débourser  les 
deniers  ou  les  advancer  moyennant  trois,  quatre  ou  six 
pour  cent  sans  les  présens  qu'il  fault  encore  faire  oultre 
ce,  et  sont  eulx  mêmes  qui  font  l'argent. 

Pour  quelle  raison  debvrait  Son  Alteze  ordonner  que 
tous  pagadors,  recepveurs  et  commis  maniants  argent  de 
guerre  auront  à  faire  tenir  aux  soldarts  leur  argent  sur  et 
au  lieu  de  leur  garnison  a  paine  de  payer  les  despens  au 
cas  que  les  soldarts  fussent  contrainctz  de  solliciter  et 
envoyer  pour  led.  agents  comme  ils  font  a  présent  tous  les 
jours,  mesme  pour  un  prest  de  ^/  a  /  escus,  que  tout 
redonde  a  la  charge  du  povre  soldat  lequel  toutes  mises 
déduites,  ne  jouyt  enfin  de  la  moictié  de  ses  gaiges,  a  grand 
interest  de  Sa  Majesté,  tant  est-il  rongé  de  tous  costez. 

Item  que  le  payement  se  debvra  faire  en  argent  de  mois 
en  mois  sur  ung  même  jour  faisant  feu  en  la  monstre  par 
commissaires  qui  soyentgens  de  bien  et  incorruptibles,  en 
présence  du  principal  officier  ou  deux  du  magistrat  du  lieu 
ou  il  y  at  garnison,  qui  pourront  oyir  lesdictz  soldats  et 
s'informeront  sur  leurs  comportements  sans  plus  user  des 
prêtz  ny  de  les  payer  en  draps  ou  en  denrées  [vraie  prac- 
tique  pour  rendre  les  soldats  malvolontaires  et  larrons  et 
épuiser  les  trésors  du  Roy  sans  pour  ça  payer  ses  soldats 
qui  pourront  prendre  le  prétexte  de  se  mutiner  et  causent 
que  nous  ne  faisons  que  perdre  villes  et  pays  entiers] 
<iomme  aussy  estants  en  canpaigne,  la  monstre  se  fera  géné- 
rallement  et  en  un  jour  pour  éviter  le  larcin  que  pluseurs 

Tome  lxxxi,  ,  24 
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Spéculations 

sur 

les  soldats 

fictifs 

et 

les  munitions. 


commectent  et  ont  commis  ayant  dérobé  souventesfois  en 
une  monstre  xl  à  /  places  et  dadvantage. 

«  Et  d'aultant  que  voyons  que  les  commissaires  ont  payé 
et  payent  encore  souventesfois  aux  capitaines  plusieurs 
places  des  soldats  qu'ils  n'ont  point,  ayant  part  au  gasteau, 
et  que  les  payes  desquels  commissaires  montent  à  de 
grandes  sommes  par  an,  serait  bon  d'épargner  si  grands 
despens  et  de  n'user  plus  desd.  commissaires,  mais  que 
chacun  capitaine  serait  tenu  soubz  sa  signature  et  celle  de 
son  colonel  envoyer  tous  les  mois  la  liste  des  soldats  qu'il 
at  avecq  spécification  de  ceulx  qui  seraient  morts  ou  enfuiz 
toutt  ensemble  et  de  ceulx  qui  seront  replacés  à  leur  lieu  et 
à  quel  jour,  à  painc  que  si  par  une  [reveue?]  que  se 
pouroit  faire  de  deux  ans  en  deux  ans  la  relation  du  capi- 
taine fut  trouvée  fausse  et  poinct  véridique  ledit  colonel  et 
capitaine  seraient  non  seulement  dégradés  mais  pendus 
comme  vrais  larrons  et  faussaires,  par  ou  Sa  Ma^^  se  fairait 
non  seulement  une  grande  epairgne  en  cassant  les  com- 
miss*"^^,  mais  causerait  que  lesd.  colonels,  capitaines  et 
soldats (^). 

Aussy  estre  ung  grand  abus  de  donner  aux  soldarts  pain 
d'amunition  lorsquilz  sont  en  garnison  ou  es  fortz  pour 
les  grands  frais  et  despens  que  porte  l'entretenement  des 
villes  et  commis  des  vivres  qui  s'enrichent  au  grand  inte- 
rest  de  Sa  Majesté  et  des  soldarts  pour  beaucoup  dos 
passetours  que  plusieurs  sçavent  faire  en  pain  d'amunition 
et  l'achapt  des  grains,  et  à  faire  cuire  le  pain  n'ayant  la 
plus  part  le  poids  qu'il  doibt  avoir  qui  cause  que  les  sol- 
darts se  malcontentent  signamment  quant  on  leur  donne 
du  pain  qui  souventesfois  n'est  guaire  bon,  cryants  aymer 


{')  Fin 'de  phrase  illisible.  Tout  ce  passage  est  surchargé. 
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plus  avoir  argent  de  la  provision  qu'il  fault  à  leur  despens 
que  d'avoir  pain  d'amunition  a  plus  hault  prix  qu'il  ne 
vault  et  partant  seroit  bon  de  ne  plus  donner  pain  d'amu- 
nition pour  les  garnisons  veu  que  le  pays  est  assez  peuplé 
et  n'y  at  faulle  de  bled,  joinet  que  les  despens  des  voic- 
tures  et  des  convoys  sont  excessifs  et  causent  degast  et 
foulles  sur  le  plat  pays. 

Que  les  garnisons  des  villes,  chasteaux  et  forts  royaulx 
soyent  remplies  et  bien  pourveues  de  vivres  et  amunitions 
de  guerre  pour  ung  ou  deux  mois  et  toutes  compagnies  de 
deux  cents  testes  et  chascun  régiment  de  trois  mille 
hommes,  cassant  les  regimens  allemans  qui  sont  de  peu  de 
service,  du  moings  qu'ilz  soyent  renvoyez  a  leurs  maisons 
en  yver  et  lorsqu'on  n'en  aura  à  servir  d'eulx  et  les  rete- 
nans  neantmoins  en  marcbet  pour  s'en  servir  d'eulx  quant 
le  besoing  sera. 

Au  lieu  d'iceulx  on  pourroit  lever  ung  bon  nombre  des 
soldarts  de  pardeça  qui  ne  sont  de  si  grand  coust,  lesquels 
on  pourroit  renvoyer  la  plus  part  de  Tannée  en  leurs  mai- 
sons comme  on  faict  des  bandes  d'ordonnance  eu  jouyssant 
ung  tiers  ou  quart  de  leurs  gaiges  pendant  le  temps  qu'ilz 
seront  à  la  maison  à  condition  d'estre  pretz  a  tout  service 
qu'on  les  vouldra  employer  en  campaigne  ou  ailleurs 
comme  se  practycque  en  France,  et  a  este  faict  parcyde- 
vant  en  ces  pays  quand  les  naturels  du  pays  ont  assisté  en 
tant  de  guerres  les  princes  et  seigneurs  contre  tant  de 
Roys,  princes  et  potentats. 

Le  mesme  se  doibt  practicquer  envers  le  Pagador  gênerai 
et  défendre  aultant  qu'il  est  possible  que  les  chiefs  et  capi- 
taines ne  s'absentent  de  leurs  garnisons  sur  prétexte  d'aller 
en  court  et  ailleurs  solliciter  le  payement  de  leurs  gens  qui 
y  font  des  grands  despens  tout  a  charge  des  soldartz. 


Enrôlement 

de 

soldats 

indigènes 

de 

préférence 

aux  étrangers, 

conditions 

à  leur  faire. 
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Lutte 
énergiciue 

contre 
l'ennemi. 


Que  nulz  marchants,  Pagadors  ou  Comm.,  pouront 
achapter  les  livrances  a  moindre  pris  qu'elles  chantent, 
ains  aux  commissaires  des  chariots  soit  plus  permis  de 
rachapter  les  chariots  des  villes  et  chastellenies  et  de  livrer 
au  lien  d'icculx  aultres  chariots  que  leur  appartiennent, 
lesquels  ils  font  nourrir  au  plat  pays  à  la  charge  de  la 
povre  commune,  nonobstant  qu'ils  en  sont  payez  par  les 
villes  et  chastellenies  de  mois  en  mois  que  s'est  bien  grand 
larcin  estante  notoire  que  plusieurs  tels  commissaires  ont 
profîicté  par  ce  moyen  plus  de  trente  a  quarante  mille  flo- 
rins par  an. 

Et  affin  de  pouvoir  endommager  de  plus  les  ennemys, 
sera  défendu  de  tenir  quartiers  avecq  eux,  si  est  que  tous 
capitaines  facent  serment  de  sortir  leurs  forts  et  lieux  de 
leurs  garnisons  pour  poursuyvre  les  ennemis  et  vrybuuters 
d'aultant  que  jusques  oires  ilz  sont  esté  en  fautte  et  ce  au 
grand  interest  du  povre  peuple  a  paine  de  respondre  de 
tous  dommages  et  interests  que  par  fautte  de  leur  debvoir 
les  inhabitants  auront  souffert. 

Est  nécessaire  que  les  Commissaires  des  monstres  (si  on 
les  veult  continuer)  prennent  soins  signamment  des  places 
ou  sur  la  liste  il  y  a  bien  six  mille  soldats  à  gaiges  la  ou  que 
toutefois  selon  le  bruict  commun  et  l'expérience  que  plu- 
sieurs ont,  à  grande  payne  ont  ne  trouveroit  point  quatre 
mille  quant  y  auroit  question  de  combattre. 
Mesures  Quc  uulles  villcs, chastcllenies  ou  villaiges  pourront  eslrc 

diverses  de  <j       i 

police  militaire,  exécutécs  par  soldarts  et  que  nuls  chiefs  et  soldarls  pou- 
ront prendre  interest  de  leur  deu. 

Que  nuls  gouverneurs  ou  chefs  des  villes,  chasteaux  et 
forts  pouront  concusser  les  passans  ou  marchans  ou  les 
denrées  entrants  sortants  ou  passans  cydcvant  les  villes  ou 
forts,  comme  ils  font  quasi  par  tout. 


Vérillcation 
des  garnisons. 
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Item  qu'on  défende  toutes  les  contributions  qu'on  a 
donné  tant  de  temps  à  l'ennemy,  que  les  paysans  s'arment 
de  tous  costels  et  que  les  soldarts  qui  seront  mis  sur  les 
dicgues  et  a  l'entrée  du  pays,  les  assistent  pour  comme  cha 
que  l'ennemy  n'entre  au  pays  à  paine  de  respondre  tout 
dommaige  comme  dessus. 

Item  qu'on  oste  les  licentes  dont  l'ennemy  de  Hollande    suppression 

des 

et  Zélande  s'est  tant  aydes  luy  empeschant  par  tous  moyens      licentes 

et  du  commerce 

la  libre  navigation  et  tratiicque  par  bon  nombre  de  bat-  avec  i-ennemi 
teaulx  qu'on  pouroit  armer  a  Dunkerke  et  Calais  que  plu- 
sieurs villes,  chastellenies  et  mesme  des  particuliers  pré- 
sentent faire  à  leurs  despens  et  risques,  sur  l'anchien  pied 
qu'a  esté  tenu  deux  cens  ans,  de  plus  que  lors  il  n'y  avait 
faulte  des  matelots  ny  de  leur  payement  et  moings  des  mu- 
tineries que  nous  ny  avons  depuis  l'érection  de  la  nouvelle 
chambre  de  l'admirauté,  que  l'on  face  la  guerre  du  costé  de 
(iueldre  et  Frize  pour  distraire  les  forces  de  l'ennemy  qui 
ne  les  a  pas  eu  en  Flandres  mesme  sous  le  ducq  d'Albe 
par  ou  le  mesme  peuple  estant  a  présent  en  paix  et  repos, 
voyant  son  pays  bruslé  et  ruyné  sera  meu  a  s'eslever  et 
demander  la  paix.  Et  estant  ledict  pays  de  Flandre  par  ce 
moyen  assez  en  repos,  sans  estre  ravagé  ou  infesté  de  logc- 
mens,  poura  Sa  Majesté  estre  assistée  de  plus  grande  ayde 
qu'elle  ne  sera  sy  le  pays  fust  occupé  par  les  ennemys. 

Quant  il  y  aura  question  de  faire  yverner  les  gens  de      Quartiers 

d'hiver. 

guerre,  seroit  bien  de  les  repartir  et  mectre  es  chasteaux 
et  villes  sans  les  laisser  au  plat  pays  pour  éviter  les  foulles 
et  desgastz. 

Que  tous  soldats  soyent  subiects  a  la  justice  ordinaire     Extension 

,     de  la  juridiction 

soit  pour  debtes  ou  délits  commis  hors  les  camps  forme,      ordinaire 

'^  _  aux  militaires. 

puisque  par  expérience  on  a  veu  que  par  l'exemption  de 
juge  ordinaire,  la  licence  des  soldats  est  par  trop  accreue, 


360  V.    BRANTS. 

vopnts  qu'ilz  ne  sont  subiects  a  aultres  juges  que  l'audi- 
teur gênerai  ou  d'un  auditeur  particulier  que  jusques  oires 
ont  faict  fort  mal  leur  debvoir  devers  les  chiefs  qui  sou- 
ventesfois  sont  causes  des  foulles  de  la  soldatesque,  nonob- 
stant les  plainctes  et  informations  qu'on  leur  a  faict  et 
exhibé. 
des^^Sennes  ^^  ^^  surplus  qu'ou  mccte  cu  practîcque  la  pluspart 
ordonnances.  (]es  poiucts  devant  couchés,  qui  sont  nécessaires  non 
seullement  jen  temps  de  paix,  mais  aussy  en  temps  de 
guerre  et  signament  les  anchiennes  ordonnances  de  feu 
l'Empereur  Charles  et  de  ses  prédécesseurs. 


VIII 

Note  sur  le  vrai  nom  du  «  Minorité  de  Gand  » . 

(Par  Napoléon  de  PAUW,  procurenr  général  honoraire  à  Gand, 
membre  effectif  de  la  Commission  royale  d'histoire.) 


Quel  est  le  nom  de  l'auteur  des  Annales  Gaiidenses,  ou 
plutôt  Flandrenses,  de  1296  à  1310,  dont  la  rédaction  fut 
commencée  au  couvent  des  Frères-Mineurs  de  (iand  en 
1308,  continuée  peu  après  dans  une  autre  localité,  et  qui 
était  terminée  avant  1337,  date  de  la  mort  du  comte  Guil- 
laume de  Hainaut?  (*) 

Le  Père  P.  A.  Hkyssk,  dans  VArchivum  franciscanum  his- 
toricum  (1911),  t.  IV,  pp.  644-655,  croit  le  retrouver  dans 
le  franciscain  Foulques  Borluuï,  mentionné  en  mars  1278, 
dans  une  charte  que  j'ai  publiée  {Bull.  CRH  (1889),  i"  sé- 
rie, t.  XVI,  p.  108).  Le  motif  qu'il  en  donne  serait  «  les 
«  réticences  continuelles  à  l'endroit  des  faits  et  gestes  — 
ce  pourtant  marquants  —  de  la  famille  Borluut.  Pourquoi 
«  ce  silence  de  la  part  du  narrateur?  Seraît-il  peut-être 
«  allié  aux  Borluut?  —  L'auteur  le  suggère,  et  a  soin  de 
«  dire  qu'il  ne  formule  qu'une  hypothèse  »  (Archives  belges, 
1912,  p.  69). 

Je  ne  puis  me  rallier  à  cet  unique  et  étrange  argument. 
Il  faudrait  chercher  plutôt  le  chroniqueur  parmi  les  enne- 
mis de  cet  illustre  lignage,  car  les  faits  de  1302  sont  pour 

(1)  Annales  Gandenses,  édit.  Funck  Brentano  (Paris,  1896),  p.  xxiit. 
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lui  tout  co  qu'il  y  a  de  plus  honorable.  On  pourrait  signa- 
ler, par  exemple,  la  haine  corse  de  cette  famille  avec  celle 
DE  Saint-Bavon,  terminée  par  l'assassinat  de  1306  (voir  ma 
Mercuriale  Le  Procès  de  Jean  Borluut,  épisode  judiciaire  du 
XHi*  siècle).  Et  précisément,  dans  la  liste  à  peu  près  com- 
plète des  Frères-Mineurs  de  Gand,  publiée  en  1873  d'après 
leur  Obituaire  (^),  on  trouve  (p.  157)  le  22  janvier,  un 
Venerandus  pater,  frater  Johannes  de  Sancto  Bavone,  custos 
Fiandrie,  et  (p.  159),  le  27  du  même  mois,  un  Magister  et  do- 
minus  legum  Arnulfus  de  Sancto  Bavone,  canonicus  Torna- 
censis,  ce  qui  cadrerait  avec  la  circonstance  que  l'auteur 
parait  avoir  quitté  le  couvent  de  Gand  quand  il  écrivit  la 
suite  de  sa  chronique  :  «  Hoc  autem  incepi  in  conventu 
fratriim  minorum  gandensium,  ciijus  tune  conventus  eram^ 
circa  imncipiiim  anni  Domini  MCCCy^UI  »  (^).  «  Meuse 
Julio  ce  {MCCCX),  ...Willelmum,  nunc  pbtinentem  comita- 
tum  »  (•■'). 

Mais,  dit  le  P.  Heysse  (et  cet  argument  s'expliquerait 
aussi  aux  de  Saint-Bavon),  les  parties  ennemies  s'étaient 
engagées  par  la  paix  conclue  en  1306  à  ne  plus  parler  des 
événements  «  qui  se  sont  passés  pendant  l'occupation  de  la 
«  Flandre  par  les  Français,  qu'on  n'y  reviendra  plus  pour 
«  les  examiner,  —  à  peine  d'une  amende  de  200  livres  »  — 
et  c'est  ainsi  que  le  grand  patriote  que  fut  Jean  Borluut, 
le  héros  de  Woeringen,  le  chef  du  parti  comtal,  qui  en- 
traîna les  communiers  de  Gand  à  Courtrai,  le  guerrier 
fameux  créé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille  de  Groe- 
ninghe,  avec  armoiries  et  devise  rappelant  sa  victoire,    le 


(1)  Bull.  CRH,  40  série,  t.  I,  p.  150-180. 
(■'*)  Annales,  édit.  Flnck-Brkntano,  p.  1. 
(")  Ibidem,  p.  100,  cf.  xxiii. 
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héros  rentrant  vainqueur  à  Gand  à  la  tête  de  ses  sept  cents 
parents  et  amis,  n'est  pas  même  cité  une  seule  fois  dans  la 
longue  chronique  de  plus  de  cent  pages,  où  figurent  cepen- 
dant, par  leurs  noms,  et  Pierre  de  Coninc  et  Jean  Breydel 
et  Guillaume  van  Saeftingen. 

Mais  d'abord,  tous  ces  faits  d'armes  sont-ils  bien  établis  ? 
J'ai  réuni  plus  de  cent  documents  sur  les  membres  de  cette 
famille,  le  plus  illustre  des  lignages  gantois,  pour  la  fin 
du  xiii®  et  le  commencement  du  xiv^  siècle,  et,  tout  en 
rendant  hommage  aux  gloires  du  héros  de  Groeninghe, 
attestées  en  1316  par  Velthem  (^),  il  faut  reconnaître 
que  sa  participation  à  la  bataille  de  Woeringen  en  1288 
n'est  pas  établie  :  Jean  van  Heelu  ne  le  cite  pas,  comme 
Gérard  de  Moor  et  Basse  de  Gavre,  parmi  les  nombreux 
chevaliers  qui  s'y  sont  distingués  (2)  ;  qu'il  ne  fut  pas  créé 
chevalier*  à  la  bataille  de  Courlrai  en  1302  comme  Pierre 
de  Coninc,  ses  deux  fils  et  d'autres,  pauvres  ou  riches, 
puisqu'il  l'était  déjà  en  1290  (S);  qu'il  ne  sortit  pas  fur- 
tivement de  la  ville  avec  les  sept  cents  Clauwards,  puis- 
qu'il en  était  alors  banni  à  perpétuité  et  résidait  à  Tour- 
nai (^).  Velthem  d'ailleurs  ne  parle  pas  de  sa  rentrée» 
Gand,  comme  de  celle  de  Gui  de  Namur  et  Pierre  de  Coninc 
(éd.  Lelong,  pp.  234,  265-8).  Tous  ces  exploits,  amplifica- 
tion d'un  fait  vrai,  sa  participation  à  la  bataille,  se  sont  déve- 
loppés plus  tard  dans  des  légendes  familiales,  et  je  donne 
un  exemple  de  cette  floraison  dans  un  récit  du  xvn*  siècle. 


(*)  Spieghel  histot'iael  (édit.  Lelong,  1711),  p.  240  et  257. 
(-)  De  Slag  van  Woeringen  (édit.  J.-F.  Willem?,  CRH,  1836),  p.  281 
à  317. 

(3)  N.  DE  Pauw,  Le pi'ocès  de  Jean  Borluut  (Gand,  1902),  p.  23. 

(4)  Ibidem,  p.  27. 
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très  détaillé  et  évidemment  apocryphe,  que  je  public  en 
appendice. 

,  D'autre  part,  l'amende  de  deux  cents  livres,  comminée 
par  le  jugement  de  1306,  s'applique,  non  point  aux  faits 
lie  la  guerre  franco-tlamande,  car  sinon  le  Minorité  l'eût 
encouru  cent  fois  puisqu'il  ne  fait  que  les  décrire  tout  au 
long  dans  sa  chronique,  mais  aux  points  jugés  par  le  comte 
au  regard  des  divers  inculpés  dans  les  conllits  de  juridiction 
d'après  la  compétence  des  XXXIX  ou  XXVI  échevins  de 
(iand.  Cela  ressort  déjà  de  l'analyse  du  baron  de  Saint- 
Génois  :  (c  Suit  V énumération  de  ces  faits  qui  concernent  les 
«  personnes  susnommées  »  (Inventaire,  p.  323),  et  est  con- 
firmé à  l'évidence  par  le  texte  même,  publié  (très  fautive- 
ment d'ailleurs)  par  le  baron  Kervyn  de  Volkaersbeke  dans 
son  Histoire  généalogique  de  quelques  familles  gantoises^ 
<Gand,  1846,  p.  7). 

Reste  à  examiner  les  autres  titres  de  Foulques  Borluut. 

Le  P.  Heysse,  qui  cite  l'acte  de  1273,  <\At  qa'  «  il  n'hésite- 
«  rait  presque  plus  à  reconnaître  en  lui  le  Minorité  de 
«  Gand,  auteur  des  Annales,  si  l'on  parvenait  à  trouver 
«  des  éléments  certains,  établissant  sa  mort  au  xiv*  siècle  ». 

J'ai  l'avantage  de  lui  apporter  cette  satisfaction,  tout  en 
ne  partageant  pas  complètement  sa  conclusion.  Je  publie, 
en  effet,  à  l'Appendice,  un  acte  de  1320,  année  où  il  donna 
un  vidimus  de  chartes  des  comtes  Gui  de  Dampierre,  de  128 1 , 
et  Robert  de  Réthune,  de  13l!3,  et  où  il  s'intitule  encore 
Frère-Mineur  du  couvent  de  Gand  (*).  Mais  il  est  bien 
difiicile  d'admettre  que  le  dignitaire  envoyé  chez  le  Pape  à 
Rome  en  1278,  comme  procurateur  de  soa  Ordre,  aux  fins 
d'appeler  de  la  sentence  de  l'archidiacre  Henri  de  Gand» 

(*)  Archives  du  Béguinage  Notre-Dame,  n"  43. 
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arbitre  entre  l'abbé  de  Saint-Pierre  et  son  couvent  au  sujet 
tles  sépultures  des  habitants  des  diverses  paroisses  de  la 
ville,  soit  le  même  que  le  franciscain  de  1320,  et  que  le 
(c  Minorité  »  fût  encore  dans  le  couvent  de  Gand  douze  ans 
après  y  avoir  commencé  sa  chronique;  il  dit  implicitement 
qu'il  l'avait  quitté  lorsqu'il  écrivit  la  préface  de  sa  chro- 
nique, qui  ne  va  que  jusqu'en  1312.  Enfin,  l'Obituaire  de 
Oand  cite  Foulques Borluut,  au  4 août,  en  ces  termes  :  aObiit 
dilectus  pater,  fraier  Fulco  Borluut  »  (p.  169),  et,  s'il  était 
le  «  Minorité  »,  le  document  mentionnerait  sans  doute, 
comme  pour  tous  les  autres  frères,  la  nouvelle  dignité 
<ju'il  occupait  depuis  dans  une  autre  localité. 

Les  arguments  apportés  en  sa  faveur  ne  me  paraissent 
donc  pas  concluants. 

Comme  le  dit  le  P.  Heysse,  il  n'est  pas  le  premier  qui 
ait  recherché  le  nom  du  ce  Minorité  ».  Dès  1847,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove  avait  signalé  comme  tel  un  autre 
Foulques  (^)  :  «  Fj^ère  Foulkes  de  Gand,  custode  des  Frères- 
«  Mineurs  en  Flandre  »  en  1294;  mais,  comme  on  l'a  fait 
remarquer,  «  il  n'est  guère  vraisemblable  qu'un  dignitaire 
«  de  l'année  1294  n'ait  plus  été  qu'un  humble  Frère  en 
l'année  1308  f^)  ». 

Nous  avons  de  ce  franciscain  deux  chartes. 

Outre  celle  de  1294,  où  il  figure,  comme  gardien  des 
Frères  mineurs,  au  mariage  d'Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre (^),  une  autre,  du  3  octobre  1296.  où  il  est  déjà 
alors  ancien  chanoine  de  Tournai  :  «  Magister  Fulco  de 


(1)  Histoire  de  Flandre  (ire  édit.,  Bruxelles,  1847),  t.  II,, p.  407. 
(")  Annales  (édit.  Punck  Brentano),  p.  xxiv. 
(^)  Wauters,  Tables  etc.,  t.  VI,  p.  465. 
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«  Gandavo,  olim  Tornaœnsis  canonicus  (^).))  C'est  le  célèbre 
Foulques  Masch,  à  Sainte-Pharaïlde,  à  Gand  (-).  Or,  ce  cha- 
noine de  Tournai  ne  figure  pas  dans  l'Obituaire  des  Frères- 
Mineurs  et  ne  paraît  avoir  eu  rien  de  commun  avec  eux. 

Le  P.  Heysse  semble  croire  à  l'identité  du  Frère  Foulques 
de  Gand  avec  Foulques  Borluut  :  «.Cet  échange  du  nom 
«  patronymique  contre  celui  du  lieu  d'origine  est  fréquent 
«  à  cette  époque.  »  Mais  les  chartes  que  je  viens  d'invoquer 
établissent  que  ce  custode  des  Frères-Mineurs  était  bien 
Foulques  Masch,  chanoine  de  Sainte-Pharaïlde,  à  Gand. 

A  notre  tour,  nous  allons  rechercher  si,  dans  ce  docu- 
ment de  premier  ordre,  l'Obituaire  de  Gand,  nous  ne  pou- 
vons trouver  le  «  Minorité  «,  ou,  tout  au  moins,  écarter 
ceux  que  l'on  voudrait  lui  identifier. 

Mais  d'abord  il  n'est  pas  du  tout  certain  qu'il  s'y  trouve; 
car,  d'une  part,  il  y  a  des  lacunes  (du  6  au  13  février,  du 
12  au  13  mars  et  du  19  au  31  décembre),  et,  d'autre  part,  le 
«  Minorité»,  ayant  probablement  quitté  le  couvent,  n'y  avait 
avait  probablement  pas  d'anniversaire.  Le  manuscrit  con- 
tient cependant  les  importantes  mentions  suivantes  :  Le 
29  {janvier)  :  «  Obiit  dilectus  [rater  noster,  [rater  Johannes 
«  DE  Heect,  sacerdos,  j)redicator  et  con[essor  et  jubilarius 
«  in  ordine,  qui  liuhis  proi'ria  manu  scriptis  chorum  nostrum 
«  decoravit.  —  Eodem  die  obiit  Hugo,  casiellanvs  ganden- 
«  sis  »  (p.  158).  Or,  dans  la  môme  préface,  le  «.  Minorité  » 
dit  qu'il  a  employé  quelques  déchets  de  parchemin  prove- 
nant des  livres  qn'il  avait  écrits  :  «  Venit  niihi  in  animo^ 
«  qui  historias  [actaque  authentica  antiquorum  libenter  lego 

(!)  Bull.  CRH.  (1889),  p.  .52. 

(*)  Archives  de  la  Ville,  pièces  de  cette  collégiale. 


NOTE    SUR    LE    VRAI    XOXI    DU    "    MINORITE    DE    GAND    ".  367 

«  et  audio,  vklociterque  scniito,  habenti  etiam  ad  usiim 
«  quasdam  memhranulas  parvl  valoris  coUigatas  »,  —  et, 
d'autre  part,  Hughes  de  Zomerghem  était  châtelain  à  Gand 
de  1300  à  J318.  —  Jean  de  Heect  date  donc  de  cette 
époque;  seulement,  il  n'avait  pas,  comme  le  «  Minorité», 
quitté  le  couvent,  puisqu'il  y  est  jubilaire. 

Le  26  novembre,  meurt  un  «  Venerandus  pater,  [rater 
«  JoiiANNEs  DE  LovANio,  quoiidam  LECTOR  Imiiis  conventiLS  » 
(p.  177).  Celui-ci,  également,  s'était  occupé  des  livres  du 
€Ouvent  et  paraît  l'avoir  quitté  avant  son  décès.  Nous 
n'avons  rien  sur  sa  personnalité  et  l'on  ne  peut  l'identifier 
avec  le  célèbre  Jean  van  Lnevene  ou  Lovene,  qui  fut  pen- 
dant vingt  ans  notaire  royal,  tabellion  et  conseiller  pen- 
sionnaire des  échevins  de  Gand,  de  132o  à  1350  (^).  Sans 
compter  qu'il  est  de  date  trop  récente  pour  l'identifier,  la 
preuve  du  contraire  résulte  de  la  mention  au  2o  août,  et 
non  au  26  novembre,  de  son  obit  à  l'église  Saint-Jean,  à 
Gand  [Ohituarium,  p.  181). 

L'Obituaire  des  franciscains  de  cette  ville  cite  encore 
plusieurs  membres  de  familles  gantoises  du  xiv^  siècle,  les 
Rijm,  de  Grutre,  iiten  Ilove  [de  Ciiriâ),  mais  les  indications 
sont  trop  peu  précises,  le  manuscrit,  recopié  au  milieu  du 
XVI®  siècle,  ne  donnant  pas  de  dates. 

C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  rechercher  l'auteur  des 
Annales.  Malheureusement,  la  comptabilité  de  la  ville  de 
Gand  jusqu'en  1314  et  les  archives  des  franciscains  de  cette 
localité»  étant  perdues,  c'est  d'après  les  mentions  mêmes 
de  l'auteur  qu'il  fimt  se  diriger. 

(')  VuYLSTEKE,  Ccirlulaire  de  Gand  (1900),  t.  I,  p.  1236;  N.  de  Pauw 
et  J.  VuYLSTEKE,  De  Reheningen  der  stad  Gent  (1875  à  1885),  3  vol., 
passim. 
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Voyons  les  éléments  mêmes  de  sa  chronique  pour  tâcher 
de  découvrir  son  nom. 

Il  est  franciscain  à  Gand  en  4308;  il  avait  beaucoup  lu, 
beaucoup  copié;  il  fut  en  1302,  après  Courtrai,  «  mêlé  à 
«  l'armée  de  Guillaume  de  Juliers  et  de  Gui  de  Namur  : 
«  Et  ego  vidi  pontem  quemdam  factiim  super  naves 
«  quinque  (^).  «  Ce  pont  était  sur  la  Scarpe,  près  de  Douai  ; 
les  fils  du  comte  de  Flandre  désapprouvaient  Guillaume  de 
Juliers  qui  l'avait  construit. 

Parmi  toutes  les  histoires  d'incantation,  de  disparition, 
de  profanation  du  cadavre  de  (iuillaume  de  Juliers,  tué  à 
Mons-en-Puelle  le  18  août  1304,  il  dément  celle  disant  que 
sa  tête,  trouvée  sur  le  champ  de  bataille,  fut  présentée  à 
Philippe  le  Bel;  c'était  celle  d'un  chapelain  de  Gand  qui  lui 
ressemblait  et  que  le  Minorité  avait  très  bien  connu  (p.  79). 
Mais  qui  était  ce  chapelain?  Il  y  en  avait  alors  des  cen- 
taines à  Gand. 

«  Il  put  s'entretenir  avec  Gérard  de  Moor,  qui  joua  un 
«  grand  rôle  dans  les  négociations,  de  1304  à  1308  p)  ». 
Il  entendit  dire  au  grand  père,  très  âgé,  en  d304,  qu'il 
n'avait  jamais  vu  l'armée  française  aussi  puissante  (p.  80); 
le  père  négociait  pour  la  paix  en  1306  (p.  89),  mais  avait 
fini  en  1308  (p.  92). 

Tels  sont  les  principaux  éléments  qu'il  faudrait  com- 
parer avec  les  documents  contemporains,  notamment  les 
autres  obituaires  des  Frères-Mineurs.  Le  P.  Heysse  cite 
déjà  la  mort,  dans  le  couvent  d'Ypres,  le  11  août  1336,  du 
susdit  Jean  de  Saint-Bavon,  custode  de  Flandre;  ce  serait 
déjà,  avec  sa  haine  qui  aurait  fait  passer  sous  silence  le 

(*)  Annales  (édit.  Fdnck  Brentano),  p.  xxiv;  1,  40. 
(*)  Ibidem,  p.  xxiv,  80. 
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nom  de  son  adversaire  et  avec  son  passage  dans  une  autre 
localité,  un  argument  en  faveur  de  ce  personnage;  mais 
ces  faits  ne  me  paraissent  pas  suffisants.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  «  Minorité  »  appartint  d'abord  à  ce  couvent,  qui 
avait  en  dépôt  les  archives  et  recevait  tous  les  ans  des  sub- 
sides de  la  Ville  (^)  et  qui  jouissait  du  droit  d'asile,  lequel 
fut  exercé  dans  la  lutte  des  Borluut  et  des  Saint-Bavon  en 
faveur  des  deux  parties,  les  premiers  en  1294,  les  seconds 
en  1306,  après  divers  assassinats  {^). 

Nous  sommes  donc  forcés,  pour  le  moment,  de  dresser 
un  procès-verbal  de  carence,  et  n'avons  pas  la  chance, 
malgré  toutes  les  notes  ci -dessus,  d'avoir  retrouvé  le  nom 
du  Minorité,  comme  celui  du  Docteur  solennel  {^).  Nous 
devrons  attendre,  comme  pour  celui-ci,  définitivement 
admis  dans  la  Biograjjhie  nationale  sous  le  nom  de 
ScEPPERs,  que  des  documents  nouveaux,  comme  ceux  des 
PP.  Ehrle  et  Delahaye,  amènent  l'identification  du  «  3Iiiio- 
rite  »  en  les  combinant  avec  les  éléments  réunis  dans  cette 
simple  note,  dont  l'utilité  est  ainsi  démontrée. 

Espérons  que  de  tels  documents  permettront  d'inscrire 
son  vrai  nom  et  son  histoire  dans  le  supplément  de  la 
Biographie  nationale,  publication  où  il  ne  figure  pas 
encore,  malgré  tout  le  mérite  de  son  petit  chef-d'œuvre. 


(1)  VuYLSTEKE,  Carttdaîre,  t.  II,  p.  227. 

C-^)  Ibidem,  p.  99-100. 

(3)  Bull.  CRH,  1889,  pp.  1  et  suiv. 
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APPENDICE. 

I 

Foulques  Borluut,  frère-mineur  à  Gand,  donne  un  vidimus 
de  deux  chartes  des  comtes  de  Flandre,  Gui  de  Dampierre, 
en  1281  et  Robert  de  Béthune  en  i3i3. 

10  janvier  1320  (n.  s.). 

Tôt  allen  denghenen  die  dcse  lettre  selen  zien  ende 
hoereii  lesen,  ic,  broeder  Volker  Borluut,  van  der  ordinen 
van  den  Minderbroeders  van  Ghent,  saluul.  Met  kennessen 
de  {sic)  waerheit,  ic  doe  U  te  wetene  dat  ic  hebbe  ghesien 
ende  gheadt  lettren  eens  edels  princen,  ons  heren  scraven 
Robbrechst  {sic)  van  Vlaenderen,  ombesmet  ende  onghe- 
wisselt  in  der  manieren  hierna  volghende  :  «  Robbrecht  » 
etc.  {Suivent  les  lettres)  :     .     .     . 

Ende,  ommedat  dit  waer  es  ende  seker,  so  hebbic, 
broeder  Volker  voreghenoempt,  dese  lettre  gheseghelt  met 
minen  propren  zeghele  in  kennessen  der  waerheit,  int  jaer 
Ons  Heren  aise  men  screef  Dusentech  drie  hondert  ende 
neghentiene,  sdisendaghes  na  Dertiendach. 

Archives  du  Béguinage  de  Notre-Dmne,  à  Gand,  n°  44, 
avec  un  fragment  de  sceau  brun,  ovale,  représentant  un 
homme  dont  il  ne  reste  que  la  tête  et  les  pieds;  légende  ; 
s.  FR OMS.  BOR —  Au  dos,  en  écri- 
ture du  xviii^  siècle  :  Altentatie  tan  de  bescherminghe  van 
den  grave  Robbreght  van  "Vlaenderen,  1281,  1313  (1319, 
dyscendagh  naer  Derthiendagh) , 
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II 

Jean  Borluut  se  met  à  la  tête  de  la  commune  de  Gand,  fait 
massacrer  les  députés  de  Jacques  de  Saint-Pot,  et  sort  de 
la  ville  avec  cinq  cents  de  ses  parents  et  amis  pour  com- 
battre à  Courtrai. 

Mai-juillet  1302. 

Dit  verhoorende  Jacop  van  Simpol,  die  te  Curterycke 
was,  ende  hy  tracteerde  dan  met  den  sommenghen  van 
dien  van  Ghendt,  want  Ghendt  stondt  in  twee  benden,  te 
wetene  XXXIX  die  verlaeten  waeren  jeghens  de  Schepenen 
die  doe  eerst  ghecoren  waeren  als  om  die  stede  te  rege- 
rene,  want  de  XXXIX  haddent  al  qualyck  ghereghiert, 
daerommesoo  waeren  sy  afghedaen;  ende  dat  spytte  hem- 
lieden,  daeromme  so  sonden  sy  boden  aan  Jacop  van 
Simpol,  waert  so  dal  hy  syne  ghedeputeerde  sonde  te 
Ghendt,  heesschende  de  settinghen  ende  poinctinghen  die 
hy  al  Vlaenderen  deure  hadde,  sy  souden  hem  ende  synen 
volcke  bystandicheit  doen.  Jacop,  dit  hoorende,  sandt  te 
Ghendt  eenen  seer  notaeblen  bode,  ende  hem  volghden 
twee  duysent  lieden  van  waepenen  met  wyntonnen  vul 
reepen  ende  vasten,  meenende  te  Brugghe  de  principaelste 
ambachtslieden  te  hanghene  voor  haere  solderveinsters. 
Item,  eenen  Inghelschen  schiltknaepe,  die  met  Jacop  van 
Simpol  reet,  die  liet  weten  synder  weerdinne  te  Brugghe, 
daer  hy  plachte  thuys  te  ligghene,  dat  so  dat  sonderlinghe 
soude  te  kennen  gheven  aen  de  wevers  ende  vleeschaiiwers, 
want  Jacop  van  Simpol  die  soude  te  Brugghe  commen  als 
hy  die  antwoorde  hadde  van  die  van  Ghendt.  De  ghedepu- 
teerde van  Jacoppe,  te  Ghendt  commende,  ontdecte  de 
Tome  lxxxi.  25 
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begheerte  van  Jacop  van  Simpol,  dat  was  alsoo  ghy  vooren 
ghehoort  hebt.  Dit  relaes  ghedaen  synde  by  de  notaebelen 
van  derstedevan  Ghendt,  dewelcke  de  meestendeel  waeren 
van  den  advise  van  Jacop  van  Simpol,  als  dat  hoorde  Jan 
Borluut,  soo  seyde  hy,  hy  en  soudt  niet  consenteeren,  al 
soude  men  dootslaen,  m  en  soudt  den  ghemeenten  teerst 
vraeghen.  Daer  soo  soude  men  Jan  Borluut  dootghesleghen 
hebben,  maer  syn  cnape  die  riep  in  de  waepenen.  Als  dat 
hoorden  Jacops  ghedeputeerden,  soo  vertrocken  sy  tôt  up 
sGravensteen,  verbeydende  de  antworde  van  Jan  Borluut. 
tGemeene  te  gaedere  ghesproken  hebbende,  soo  vraechde  hy 
wat  dat  sy  seyden,  of  sy  consenteerden  int  ghunt  dat  men 
begheerende  was.  Doe  vraechde  dat  Ghemeene  wat  hy 
riede;  doe  so  seyde  Jan  Borluut  :  «  Ick  en  wille  niet 
«  gheven  !  »  Doe  riep  al  dat  Ghemeene  :  «  Soo  en  willen  wij 
oock  niet  gheven  ».  Jan  Borluut,  dit  hoorende,  seyde  : 
(c  Soo  volcht  my  !  »  ende  hy  ghinck  ten  sGravensteene 
waert  ende  sloughen  al  Jacops  volck  doot  tôt  den  ghelalle 
van  twee  duysent  lieden.  Dese  nieumaere  quam  Jacoppc 
van  Simpol,  hoedat  syn  volck  al  dootghesleghen  was,  eu 
al  daer  hy  troost  aen  waende  te  hebbene,  die  niet  te  tyde 
en  vloon. 

(Suit  le  récit  des  Matines  brugeoises.) 

Die  van  Ghendt  en  [wilden  uyt  haer  stede  niet  trecken, 
want  het  en  stondt  te  Ghendt  niet  wel,  ende  dat  omme  de 
twee  benden  die  men  daer  hielt,  ende  alsoo  en  dursteu  die 
jneestendeel  van  den  lieden  niet  uytvaeren;  maar  Jan  Bor- 
luut die  stal  hem  uyt  Ghendt,  ende  dat  om  de  redene  voor- 
schreven,  metvrienden  ende  met  maeghen  wel  totten  glie- 
talle  van  vyfhonderl  stauter  ende  uuytghelezen  mannen. 
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Ende  die  van  Ipere  sondere  W^  mannen,  ende  die  van 
Brugghe...  etc. 

Archives  de  la  famille  Borlvut  chez  le  chev"  A.  de  For- 
manoir  DE  LA  Cazerie,  à  Gand.  (Extrait  d'une  chronique 
manuscrite  du  couvent  des  Dominicains  :  Gheschreven 
door  eerten  liefhebber  der  Nederlandsche  gedcnckenissen, 
anno  1572,  in  audt  manuscript,  toebehoorende  de  eerweerde 
paters  Predicheeren  binnen  Ghendt,  pp.  150  et  suiv.) 


IX 


Particularités  paléographiques  aux  diocèses  de  Liège 
et  d'Utrecht  des  xii^  et  xin^  siècles. 

(Par  Hubert  NELIS.) 


Deux  particularités  frappent  vivement  l'attention  quand 
on  parcourt  des  yeux,  même  distraitement,  les  albums 
de  paléographie  française  :  citons  ceux  de  l'École  des 
Chartes  et  de  J,  Flammermont;  puis  les  recueils  allemands  : 
ceux  de  von  Sickel  et  Sybel  ou  d'O.  Posse.  D'une  part,  c'est 
une  extrême  simplicité  graphique;  de  l'autre,  c'est  une 
exubérance  singulière  caractérisant  l'écriture  d'origine 
germanique.  Une  étude  attentive  des  chartriers  aboutit  à 
des  constatations  analogues  et  fait  mieux  ressortir  encore 
l'opposition  entre  deux  genres  d'écritures  dont  l'un  possède 
tous  les  traits  qui  manquent  à  l'autre.  De  là  à  tirer  des 
conclusions  touchant  la  psychologie  des  populations  qui 
s'en  sont  servies,  la  chose  est  aisée;  mais  ce  n'est  pas  notre 
affaire  ici.  Bornons-nous  simplement  à  constater,  dans  cet 
ordre  de  faits,  que,  aussi  bien  que  dans  leur  manière  d'écrire, 
que  dans  le  domaine  artistique,  intellectuel  et  économique, 
nos  ancêtres  ont  profondément  subi  l'influence  des  deux 
civilisations,  la  française  et  l'allemande,  dont  on  a  dit  que 
leur  pays  formait  un  «  microcosme  ». 

L'existence  aux  xi''  et  xu^  siècles  d'une  école  paléogra- 
phique  liégeoise  est  un  aspect  original  de  l'influence  ger- 

TOME    LXXXI.  26 
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manique  exercée,  dans  un  domaine  spécial  de  l'activité 
humaine,  pour  une  de  nos  contrées  déterminées.  Le  mérite 
de  l'avoir  mise  en  lumière  dans  ses  points  les  plus  saillants 
revient  à  un  jeune  archiviste  de  Dusseldorf,  M.  Hans  Schu- 
bert, dans  sa  dissertation  académique  :  Eine  Lûtticher 
Schriftprovinz  nachgewiesen  an  Ui^kunden  des  elften  und 
zwôlften  Jahrhimderts  (^).  Les  conclusions  générales  de  ce 
travail  paraissent  solidement  établies  et  ont  d'ailleurs  été 
admises  dans  leur  ensemble  par  la  critique  {^). 

L'écriture  liégeoise  de  cette  époque  affecte  des  caractères 
si  marqués  qu'il  n'est  pas  superflu,  dans  un  genre  de 
recherches  où  personne  ne  s'est  encore  aventurée,  de  la  faire 
connaître  davantage  et  de  montrer  l'influence  indéniable 
qu'elle  a  exercée  sur  la  paléographie  à  Liège  et  en  Brabant 
aux  XII»  et  xiii"  siècles. 

Je  me  propose  donc  d'établir,  au  moyen  de  quelques 
exemples  frappants,  qu'une  des  particularités  des  chartes 
liégeoises  consiste  dans  la  répétition  de  l'abréviation  us; 
sous  forme  de  trois  neufs  superposés  1 1| ;  ensuite,  que  ce 
mode  d'abréviation  s'étendit  à  d'autres  lettres  et  se  ren- 
contre ailleurs  aussi  que  dans  le  diocèse  ou  la  principauté 
de  Liège  (3). 


(1)  Marbouro,  Elwert,  1908,  in-8°  de  114  pages. 

(*)  Voir  le  compte  rendu  de  H.  Hmscn,  dans  les  Mitt.  des  Instituts 
far  Oesterreichische  Geschichtsforschung,  t.  XXXII  (1911),  p.  351-354. 

Dans  beaucoup  de  chartes  émanées  des  évoques  de  Cambrai,  du  dél)ut 
du  xii»  siècle,  j'ai  rencontré  le  g  liégeois,  notamment  dans  les  chartriers 
des  abbayes  de  Saint-André,  d' Anchin  et  du  chapitre  cathédral  de  Cambrai, 
aux  Archives  départementales  du  Nord,  à  Lille.  Voir  aussi  le  chartricr 
de  Bonne-Espérance  (année  1127)  aux  Archives  de  VÈtat,  à  Mons. 

(3)  Le  chanoine  Reusens  signale,  d'après  Posse,  dans  ses  Éléments  de 
paléographie  {^.  143)  l'habitude  de  répéter  l'abréviation  de  us. 
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M.  Schubert  fait  ressortir,  comme  de  juste,  l'importance 
extraordinaire  qu'occupe,  pour  le  xii'  siècle,  au  point 
de  vue  paléographique,  le  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Liège  (*).  Certes,  si  l'originalité  des  actes  qu'il 
renferme  n'est  pas  telle  qu'on  puisse  parler  d'école  d'écri- 
ture (2),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  scriptorium  de 
cette  abbaye  bénédictine  cultiva  pendant  un  siècle  l'art 
d'écrire  avec  un  réel  talent  et  que  son  action  dans  ce  do- 
maine se  fit  sentir  autour  de  lui. 

A  la  fin  du  xi^ siècle  déjà  quelques  belles  chartes  en  minus- 
cule romane  y  furent  composées  se  caractérisant,  comme 
l'écriture  liégeoise  de  cette  époque,  par  une  recherche 
parfois  outrée  dans  l'ornementation  des  lettres  (3).  Non 
seulement  celles-ci  affectent  souvent  des  formes  étranges, 
tel  le  fameux  g  liégeois  (*),  mais  les  signes  d'abréviation 
également  prennent  une  forme  toute  particulière. 

(1)  Voir  ScuuBERT,  l.  c.  Il  est  vivement  à  désirer  que  ces  chartes 
importantes  fussent  publiées. 

(2)  Ibidem. 

(3)  M.  Schubert  {l.  c,  p.  11-12)  a  dressé  le  tableau  des  différentes 
mains  d'écriture  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  depuis  1067  jusqu'en  1195, 
suivant  les  divisions,  aujourd'hui  classiques,  des  paléographes  alle- 
mands. (Cfr  Steinacker,  dans  Meister' s  GrundHss...,  t.  I,  p.  236.) 

1.  Empfângerhand   :    1)  Aelteste  Hand;  2)  Haupthand;  3)  Ver- 

wândte  Hand. 
II.  Austelle?^hand, 

III.  Dritte  Hand. 

IV.  Unbekannte  Hand. 

{*)  Voir  pour  l'écriture  de  Saint-Jacques  de  Liège,  vers  1090,  le  fragment 
publié  par  le  chanoine  Roland  :  Un  faux  diplôme  de  Conrad  II.  Étude 
diplomatique  et  historique,  dans  le  Bulletin  de  la  Comm.ission  d'his- 
toire, t.  LXXXVI  (1907),  p.  548-567.  Pour  le  fond  voir  :  H,  Breslau. 
Eine  Fàlschung  aus  dem  Kloster  Sanct-Jacob  zu  Lûttich,  dans  le  Neiies 
Archiv,  t.  XXXIV  (1909),  p.  409-426. 
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De  môme  que  les  lettres  et  les  ligatures,  l'abréviation 
us  de  la  fin  des  mots  se  distingue  par  l'absence  de  simpli- 
cité, d'ailleurs  générale  en  ce  moment,  de  l'écriture  diplo- 
matique dans  les  contrées  germaniques.  Elle  consiste  dans 
un  nœud,  ayant  la  forme  du  chiffre  neuf  (9),  se  reliant  au 
mot  abrégé  au  moyen  de  traits  superposés.  Deux  exemples 
de  ce  système,  entre  tant  d'autres,  sont  fournis  par  le 
diplôme  de  l'empereur  Henri  VI,  de  1120,  octroyé  à  l'ab- 
baye de  Bamberg  {^);  pui^,  par  une  charte  de  l'évêque 
Nicolas,  de  Cambrai,  de  l'année  1139,  donnée  à  l'abbaye 
du  Parc-lez-Louvain  (}).  Dans  cet  acte,  l'abréviation  ordi- 
naire 9  pour  us  est  accompagnée  de  trois  traits,  ayant  la 
forme  de  virgules  posées  les  unes  sur  les  autres. 

On  pourrait  facilement  multiplier  ces  exemples;  mais  il 
suffit  de  signaler  ici  certaines  tendances  chez  les  scribes  du 
début  du  xii«  siècle.  Entre  leur  manière  habituelle  d'écrire 
et  l'innovation  consistant  à  répéter  l'abréviation  us  (9), 
la  transformation  était  assez  naturelle  et  s'indiquait,  peut- 
on  dire,  d'elle-même.  Un  autre  fait  a  puissamment  contri- 
bué, d'autre  part,  à  faire  adopter  par  les  scribes  liégeois 
ce  système  d'abréviation.  La  note  la  plus  marquante  de 
l'école  liégeoise  ou  rhénane  entre  1040  et  1200  consistait 
précisément  à  multiplier,  en  guise  d'ornementation  au 
moyen  de  crochets  et  de  boucles,  certains  traits  ajoutés 
aux  lettres.  C'est  ainsi  que  fut  obtenue  la  forme  originale 
donnée  au  g  {^)  liégeois  et  que  les  hastes  supérieures  et 


(1)  Sybel  und  V.  Sickki-  —  Kaiserurkunden  in  Abbildung.  Liel".  \\ , 
Taf.  27.      . 

(2)  Chartrier  de  l'abbaye  du  Parc,  aux  archives  de  l'abbaye  de  ce 
nom.  Des  traits  superposés  y  servent  aussi  à  abréger  des  lettres  au  milieu 
des  mots  ;  exemple  :  omnimoda. 
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inférieures  de  quelques  lettres  (q,  d,  r,  s)  furent  munies 
d'une  ornementation  analogue  {^).  Les  moines  de  Saint- 
Jacques  ne  faisaient  donc,  somme  toute,  que  suivre  le  goût 
de  l'époque  ou  de  leurs  contemporains  en  répétant  outre 
mesure  l'abréviation  us. 

Peut-on  revendiquer  pour  eux  le  mérite  d'avoir  utilisé 
les  premiers  ce  système  original  d'ornementation  et 
d'abréviation  ?  En  ce  qui  concerne  les  ateliers  d'écriture 
de  la  principauté  et  du  diocèse  de  Liège  ou  même  des  pro- 
vinces limitrophes  des  Pays-Bas,  le  fait  ne  me  paraît  pas 
douteux.  Nulle  part,  dans  aucune  grande  abbaye  béné- 
dictine, ni  à  Waulsort,  ni  à  Stavelot-Malmedy,  ni  à  Saint- 
Alban  de  Mayence,  ni  à  Saint-Pantaléon  de  Cologne,  ni 
ailleurs,  on  ne  constate  des  coutumes  paléographiques 
semblables  à  celles  de  Saint-Jacques  de  Liège  antérieurement 
à  l'année  1100. 

Le  premier  document  de  cette  abbaye  qui  ouvre  la  belle 
série  de  chartes  du  xn«  siècle  émane  de  l'abbé  Etienne,  de 
l'année  1101  {^).  Elle  possède  déjà  les  particularités 
propres  de  l'abréviation  us,  par  la  double  répétition  du 
chiffre  0  à  la  fin  des  mots.  C'est  ainsi  que  sont  abrégés  : 

commo7iit^  (ligne 2),  adduct»  (1.  3), 

curtibf  (1.  o),  oratlonib^  (1.  7), 

07nnib^  (1.  8),  hujf  (1.  8), 

cano7îic^  (1.  8),  cleric^  (1.  8). 

M.  Schubert  pense,  vu  la  ressemblance  paléographique 
de  cette  charte  avec  une  autre  écrite  à    Saint-Jacques 

(*)  Voir  les  tableaux  qui  accompagnent  le  travail  de  M.  Schubert. 
(2)  Chartrier  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  aux  Archives  de  l'État  à 
Liège.  (Voir  Schubert,  l.  c,  p.  12.) 
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en  1146,  que  l'acle  de  1101  —  d'une  authenticité  éprouvée 
d'ailleurs  —  est  antérieure  quant  à  sa  composition  à  cette 
date.  Néanmoins,  mise  sur  le  parchemin  vers  1140  ou  en 
1101,  la  pièce  de  1101  n'en  reste  pas  moins  le  plus  ancien 
témoignage  de  l'emploi  de  l'abréviation   |. 

On  se  représente  aisément  comment  l'idée  est  venue  aux 
moines  de  se  servir  de  celle-ci.  Voici  une  charte  de 
l'année  1107,  écrite  à  l'abbaye  même  où  l'on  rencontre, 
par  exemple,  l'abréviation  us  sous  ces  formes  : 

huj^ ,     BaldrïS ,     Teoderic^,    Albert^  (i). 

Il  ne  restait  plus,  on  le  voit,  qu'à  fermer  une  partie  de 
la  boucle  pour  obtenir  la  forme  du  neuf  superposé  et 
l'innovation  était  introduite. 

L'abréviation  parut,  sans  nul  doute,  assez  jolie  et  origi- 
nale aux  moines  de  Saint-Jacques,  puisqu'elle  fut  em- 
ployée dans  la  rédaction  des  chartes  pendant  au  moins 
deux  générations  de  scribes.  Le  chartrier  abbatial,  repo- 
sant aux  archives  de  l'État  de  Liège,  renferme  quelques 
curieuses  productions  du  scriptorium  monastique  où  se 
rencontre  l'abréviation  I. 

1)  1140.  Charte  d'Eilbert,  abbé  de  Saint-Jacques  de 
Liège  (2)  : 

ambobi  (1.5),  infrugibl  (1.6), 

ex  duob^  (1.  4). 

Celui  qui  a  tenu  la  plume  a  varié  de  temps  à  autre  sa 
façon  d'écrire,  en  ne  fermant  pas  la  boucle  du  chiffre  neuf. 


(*)  Chartrier  de  l'abbaye  de  Saint- Jacques. 
(2)  Ibidem. 
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2)  1146,  Charte  émanée  du  même  abbé  (^).  On  remar- 
quera ici  le  grand  nombre  d'abréviations  : 

armati  (1.  2),  Anselme  (1.  9), 

»*  (1.  7),  circumstantih»  (1.  4), 

recipiem»  (1.  6), 
Jordan^  (1.  9), 
vUlic^  (1.  9), 


soJverim^  (1.  6), 
WedriJ  (1.  9), 
Waltelm^  (1.  9), 
Henri J  (1.  10). 


3)  1168.  Charte  de  l'abbé  de  Saint-Jacques  (^).  A  noter 


attentif  (1.  3), 
capellan^  (1.  7), 
cwj?  (1.  9), 
majorih%  (1.  9), 
mm^/^  (1.  10), 
nichilomin^  (1.  43), 


convetU^  (1.  4), 
ministerialih^  (1.  8), 
omnih^  (1.  9), 
manifesti%  (1.  9), 
redditib^'  {\.  12), 
nunti^  (1.  43). 


4)  Charte  rédigée  entre  4167-4  494  à  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  (3), 

La  lettre  ms  est  représentée  en  général  par  un  point  et 
une  virgule,  ou  bien  par  le  chiffre  neuf;  une  seule  fois,  au 
mot  hujus  (hui  ^,  1.  8)  on  rencontre  |. 


(*)  Cliartrier  de  l'aMjaye  de  Saint-Jacques. 

D'après  M.  Schubert  (;.  c,  p.  12),  la  charte  de  H 40  et  celle  de  1146 
émaneraient  de  deux  mains  différentes,  mais  fortement  apparentées  quant 
au  mode  d'écriture. 

(2)  Ibidem.  Je  dois  la  connaissance  de  cette  charte  et  de  la  suivante  à 
l'obligeance  de  M.  A.  Vlamynck,  des  Archives  de  l'Etat,  à  Gand. 

(3)  Ibidem. 
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Si  nous  passons  à  la  chancellerie  épiscopale  de  Liège, 
déjà  parfaitement  organisée  vers  4150  (^),  nous  observons 
des  pratiques  identiques. 

C'est  d'abord  une  charte  de  H54  de  l'évêque  Henri, 
donnée  à  l'abbaye  de  Heylissem  {^);  le  document  est  admi- 
rablement écrit  et  présente  les  principaux  caractères  des 
chartes  liégeoises  de  l'époque  :  le  g  caractéristique,  l'allon- 
gement des  hastes  supérieures  au  moyen  de  treillis  et  la 
répétition  du  signe  5  aux  mots  : 

curtilib^  (1.  3),  advocal^  (1.  9), 

Henricî  (I.  10),  Amalric^  (I.  8). 

Le  chartrierde  l'abbaye  bénédictine  d'Aillighem,  conservé 
aux  Archives  du  royaume,  fournit  également  un  bon 
spécimen  d'écriture  liégeoise.  C'est  une  charte  de  l'évêque 
Henri,  octroyée  en  1146,  dans  laquelle  le  signe  abréviàtif 
de  us  est  répété  trois  fois  (3).  Exemples  : 

cuj^  (l.  3),       WalteA  (1.  10),     Liebert^  (I.  11). 

Au  xn^  siècle,  les  chartes  émanées  soit  de  l'évêque  de 
Liège,  soit  de  l'archidiacre,  étaient  généralement  écrites  par 
les  mêmes  fonctionnaires;  chose  naturelle,  d'ailleurs, 
puisque  ces  documents  sortaient  d'un  même  bureau.  Là 


(1)  Voir  dans  II.  Pibenne,  Album  belge  de  diplomatique  {{A.  X),  lis 
chartes  d'Albéron,  évoque  de  Liège,  de  H26,  et  de  Henri,  de  1145. 

('■')  Chartricr  de  l'abbaye  de  Heylissem,  aux  Archives  générales  du 
royaume.  ^ 

(^)  Chartrier  de  l'abbaye  d'Afllighcm,  aux  Archives  générales  di' 
royaume. 
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aussi  nous  rencontrons  quelques  particularités  paléogra- 
phiques. Notons  les  actes  suivants  : 

1)  Charte  de  Berthold,  archidiacre  de  Liège,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Neufmoutier-lez-Huy,  de  1178,  avec  la 
double  abréviation  us  (*)  : 

archidiacon^  (1.  1),         Ilenric^  (l.  1), 
omnib^  (1.  2),  patronat^  (1.  3). 

2)  1178.  Charte  de  l'archidiacre  liégeois  Albert,  en 
laveur  de  l'abbaye  du  Parc-lez-Louvain  (^j.  L'abréviation  us 
est  doublée. 

Alberl^  (I.  1),  presentih^  (1.  1), 

ej'^dem{\.  6),  munivim^  (1.  12). 

3)  [1188.]  Charte  de  l'archidiacre  liégeois  Evrard, 
octroyée  à  l'abbaye   de   Heylissem  (3).   Exemples  : 

Everard^  (1.  1),  archidiacon^  (1.  1), 

Albert^  (1.  1),  presentib%  (1.  2), 

omnib%  (1.  2),  versut^  (1.  10), 

preposit^  (1.  13),  Arnulph^  (1.  13), 

decani  (1.  14),  volume  (1.  14). 

L'usage  d'abréger  la  lettre  us  en  répétant  le  chiffre  neuf 
était  donc,  on  le  voit,  fort  répandu  dans  la  ville  de  Liège 


(*)  Cliarlrier  de  l'abbaye  de  Neufiiioutier,  aux  Archives  de  l'Etat,  à 
Liège. 

(2)  Ghartrier  de  l'abbaye  du  Parc,  aux  A  rchives  générales  du  royaume. 

('^)  Charfrier  de  l'abbaye  de  Heylissem,  aux  Archives  générales  du 
royaume.  La  charte  a  été  publiée  dans  les  Analectes  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique,  t.  XXV  (1895),  p.  264-265. 
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au  xii^  siècle;  pour  être  moins  suivie,  au  siècle  suivant,  par 
la  chancellerie  épiscopale,  la  tradition  s'introduisit  néan- 
moins et  se  propagea  dans  d'autres  bureaux  d'écriture  du 
diocèse  et  même  en  dehors  de  celui-ci.  Un  examen  minu- 
tieux de  chartriers  des  Archives  de  l'État  à  Liège  et  à 
Bruxelles  m'a  révélé  les  documents  suivants  : 

1)  1211.  Charte  de  Wedericus,  abbé  du  Val-Saint- 
Lambert  (*).  La  pièce  est  très  ornée  ;  l'abréviation  us  est 
répétée  trois  fois.  Exemples  : 

WedericTi  (1.  1),     couvent^  (1.  3),     receptury  (1.  3). 

2)  Vers  1220.  Charte  d'Arnoul,  doyen  de  Saint-Bar- 
thélémy de  Liège,  pour  le  prieuré  de  Terbanck-lez-Lou- 
vain  (2)  ;  double  répétition  de  l'abréviation  us. 

Decatâ  (1.  \),  scolastic^  (1.  1), 

concessinê  (1.  4),  GakheA  (l.  17), 

Henric^  (1.  14),  preposit^  (1.  14), 

Engelberd   (1.15),  camerari^  {\.  il), 
Arnulph9  (1.  16). 

3)  1224.  Charte  de  Henri,  duc  de  Basse-Lotharingie, 
portant  sentence  arbitrale  {^).  Admirable  spécimen  d'orne- 
mentation graphique;   les  hastes  supérieures  des  lettres 

(1)  II  existe  trois  exemplaires,  sous  forme  de  chirographes  de  cette 

charte;  une  seule  a  l'abréviation  î.  (V,  cliartrier  de  l'abbaye  du  Val-Saint- 
Lambert,  aux  Archives  de  l'État,  à  Liège.) 

(*)  Chartrier  du  prieuré  de  Terbanck,  aux  Archives  générales  du 
royaume. 

{•^)  Chartrier  du  duché  de  Brabant,  aux  Archives  générales  du 
royaume.  (V.  A.  Verkooren,  Inventaire  des  chartes  et  cartulaires  du 
Brabant...  T.  I  (1910),  p.  28,  n»  26. 
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sont  souvent  coupées  par  trois  barres  horizontales;  si 
l'abréviation  us  n'est  pas  répétée  trois  fois  à  la  fin  des  mots, 
on  trouve,  en  revanche,  comme  abréviation  au  milieu  du 
mot,  un  trait  rappelant  le  chiffre  neuf;  nous  obtenons  de 
la  sorte  : 

possideb^it  (1.  21),        Mvell^  (1.  23)  (i). 

4)  6  décembre  1229.  Charte  émanée  du  chevalier 
Gauthier  en  faveur  de  l'abbaye  de  Heylissem  {^).  La  pièce 
a  la  double  abréviation  de  us  seulement  au  mot  videntib^, 
de  la  première  ligne,  alors  que  partout  ailleurs  le  scribe 
s'est  contenté  d'un  simple  5, 

0-6)  Dans  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Heylissem,  on 
trouve  deux  chartes  de  l'année  1229  écrites,  à  n'en  pas 
douter,  au  monastère  même  et  sûrement  par  une  même 
main.  La  première  émane  de  Godefroid  et  Jacques  de 
Sombrefife,  hommes  nobles  (a);  la  seconde,  de  Henri  de 
Louvain  (b).  Dans  les  deux  documents,  le  chiff're  neuf  est 
répété  deux  fois.  Les  exemples  sont  assez  nombreux  : 

A.  Godfrid^  (1.  1),  facim^  (1.  2), 
temporalib^  (1.  3),  volume   (1.  9), 
hup  (1.  9),  recognoscim^  (I.  6). 

B.  approbam^  (1.  13),  toti^  (1.  3), 
communim^  (1.  14),  spiritualib^  (1.  5). 

(*)  On  rencontre  le  même  système  d'ornementation  dans  une  charte  de 
Conrad  de  Rodemacheren,  de  1253,  écrite  vraisemblablement  à  l'abbaye 
d'Echternach. 

inspect-uris  (1.  1),     hact^enus  (1.  5). 

Voir  aussi  une  charte  de  cette  abbaye  du  6  cal.  nov.  1257,  à  la 
Bibliothèque  communale  de  Trêves,  N.  29. 

(2)  Chartrier  de  l'abbaye  de  Heylissem,  aux  Archives  générales  du 
royaume. 
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7)  Une  autre  variante  de  l'abréviation  de  us  sous  forme 
de  neuf  se  rapprochant  de  la  graphie  de  la  charte  de 
Henri,  duc  de  Brabant  (v.  n°  3),  se  trouve  dans  une  charte 
de  décembre  1242,  émanée  du  chapitre  Saint-Pierre  d'An- 
derlecht  et  du  doyen  de  Bruxelles,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
La  Cambre  (^).  La  pièce  possède  des  caractères  d'ornementa- 
tion remarquables  et  des  plus  variés.  L'abréviation  de  us  est 
marquée  non  plus  au  moyen  de  trois  neufs  superposés, 
mais  par  un  trait  droit  autour  duquel  le  scribe  a  tracé  de 
petits  points  ou  des  ronds.  Exemples  : 

decan^  (1.  1),  Theodericl  (1.  5). 

8)  1245.  Charte  de  Henri  II,  duc  de  Brabant,  donnée  à 
l'abbaye  cistercienne  de  Saint-Bernard-sur-l'Escaut  (^). 
L'abréviation  de  us  affecte  aussi  la  forme  en  question. 

ipsi^  (1.  12),     llenrk^  (1.  13),     caiiellan^  (1.  15). 

9-10)  La  double  répétition  |  se  retrouve  encore,  à  la  tin 
du  xni^  siècle,  à  l'abbaye  bénédictine  de  Cortenberg,  entre 
Louvain  et  Bruxelles,  dans  deux  chartes,  incontestablement 
écrites  dans  cette  maison  religieuse,  au  mois  d'avril 
128S  (3).  Notons  : 

tot^  (1.  1),  convenâ  (1.  1), 

Balduin^  (1.  3). 


(')  Chartrier  de  l'abbaye  de  La  Cambre,  aux  Archives  générales  du 
royaume. 

(2)  Chartrier  de  l'abl)aye  de  Saiut-Bornard,  aux  Archives  de  VÊtai, 
à  Anvers. 

(3)  Chartrier  de  l'abbaye  de  Cortenberg,  aux  Archives  générales  du 
royaume. 
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A  cette  série  d'actes,  il  faut  joindre  un  diplôme  du 
9  mai  1222,  du  roi  des  Romains,  Henri  VII,  pour  le 
chapitre  de  Saint-Servais  de  Maestriclit  (i).  On  relève  entre 
autres  : 

auguste  (1.  2  du  texte  imprimé), 
im^jeratorib^  (1.  4),         antecessorib^  (1.  4), 
quib^cumque  (1.  11),        imperatoinb^  (1.  3), 
regib^  (1.  3),  confirmam^  (1.  5). 

Voilà  assez  d'exemples  pour  se  convaincre  qu'au  xii*'  et 
au  xni®  siècle  il  y  eut  au  diocèse  de  Liège  et  au  duché  de 
Brabant  une  façon  particulière  d'abréger  la  syllabe  us 
sous  forme  de  deux  ou  trois  neufs  superposés.  Il  va  sans 
dire  que  cet  emploi  dans  une  même  charte  n'est  pas  exclusif 
et  coïncide  souvent  avec  celui  de  la  simple  abréviation  s. 

* 

*      * 

J'avais  noté  ces  particularités  graphiques  quand  je  les 
comparai  à  d'autres  singularités  du  même  genre,  relevées 


(*)  Ghartrier  du  chapitre  de  Saint-Servais,  aux  Archives  de  VKtat,  à 
Maestriclit.  Le  document  est  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 
d'histoire,  sér.  III,  t.  IX,  p.  31-33.  J'ai  de  grands  soupçons  quant  à 
l'authenticité  de  cette  pièce  ;  néanmoins,  vrai  ou  faux,  l'acte  n'est  sûre- 
ment pas  postérieur  à  1250;  si  le  diplôme  est  faux,  il  a  été  écrit  à 
Maestriclit  même  par  les  chanoines  de  Saint-Servais  ;  nous  voilà  donc 
ramenés  à  nouveau  au  diocèse  de  Liège  ;  la  composition  de  cette  pièce  à 
Maestricht  pourrait  ainsi  rendre  compte  de  la  singularité  de  ses 
caractères  paléographiques.  Ceci,  évidemment,  sous  toute  réserve. 
J'espère  ])ouvoir  éclaircir  ce  point  dans  une  étude  sur  Les  faux  diplômes 
impériaux  de  Saint-Set^vais  de  Maestricht,  dans  un  prochain  numéro 
des  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique. 
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jadis  aux  Archives  de  l'État  à  Arnhem,  singularités  observées 
dans  une  contrée  peu  éloignée  du  diocèse  de  Liège  et  où 
il  y  avait  de  la  chance  de  constater  sur  le  vif  l'influence  de 
l'école  propre  à  ce  diocèse. 

C'est  le  très  riche  chartrier  des  chanoines  réguliers  de 
Bethléem,  au  nord-est  de  Nimègue,  qui  me  révéla,  en  effet, 
une  série  de  chartes  du  xni«  siècle,  importantes  à  la  fois 
par  leur  intérêt  paléographique  et  leur  nombre  respec- 
table. Le  texte  de  la  plupart  d'entre  elles  a  été  publié  par 
le  baron  L.Sloet,  dans  son  Oorkondenboekderoraafschappen 
Gelre  en  Zutfen,  édité  en  1876.  Chose  étonnante,  aucune 
de  ces  particularités  ne  figure  par  quelque  spécimen  dans 
V Atlas  der  Nederlandsche  Palœographie  de  H.  Brugmans 
et  Oppermann.  Je  les  passerai  ici  en  revue,  en  notant  leurs 
traits  caractéristiques  et  en  faisant  remarquer  que  toutes  sont 
données  en  faveur  du  chapitre  de  Bethléem. 

\)  1227.  Charte  du  chapitre  de  Xanten.  (V.  Sloet, 
n"  503).  Voir  la  planche  jointe  à  cette  notice. 

ppositus  (1.  2),  cbcanonic^  (1.  8)  (^) 

spéciale  (1.  11),  substituât  (1.  20) 

fuere  (1.  16),  gerunt  (1.  5) 


(•)  Le  treillis  servant  d'abréviation  pour  ni  dans  canonicus  (voyez  la 
planche)  se  rencontre  dans  bon  nombre  do  chartes  du  diocèse  de  Liège, 
d'Utrecht,  de  Trêves  et  du  duché  de  Brabant.  Voir,  par  exemple,  la 
charte  de  décembre  1242  du  chapitre  d'Anderlecht  (Chartrier  de  Lu 
Cambre,  aux  Archives  générales  du  royaume);  charte  du  30  décem- 
bre 1255,  de  Henri,  duc  de  Brabant,  pour  la  ville  de  Léau  (Chartrier  de 
Léau,  aux  Archives  générales  du  royaume);   dhixrie  du  6  mars  1244 
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2)  21  juillet  1229.  Charte  de  Richarde,  abbesse  cister- 
cienne de  Ruremonde,  jadis  comtesse  de  Gueldre.  (V.  Sloet, 
n°  523.) 

ceduïa  {\.  3),  peticiorw  {l.  4)  (^), 

«  Pi 

ispecturis  (1.  3),  terminu  (1.  6), 

X 
demostrat  (1.  6). 

3)  1231.  ChartedeWilbrand,évêqued'Utrecht.(V.  Sloet, 
n»  547,) 

^  .,       . 

contribuer t  (=  contribuent). 


(n.  st.)  (?),  du  seigneur  de  Neerlinter  (Ghartrier  de  Parc-les-Dames, 
aux  Archives  générales  du  royaume).  Une  variante  se  rencontre 
dans  une  charte  de  Godebold,  évèque  d'Utrecht,  de  1120,  à  Saint- 
Bavonde  Gand  (Ghartrier  de  Saint-Bavon,  Archives  de  l'État,  à  Gand). 
(')  L'abréviation  sous  forme  de  treillis  est  très  fréquente  dans  les  chartes 
hollandaises,  plus  spécialement  dans  celles  du  diocèse  d'Utrecht.  depuis  le 
xi8  siècle.  Voir  un  fac-similé  dans  L.  Sloet,  Oorkondenboek  (p.  338)  : 
Gharte  de  1177,  de  Gérard,  comte  de  Gueldre  et  dans  Reusens.  Éléments  de 
paléographie,  p.  143.  Les  exemples  abondent;  citons  :  8  juin  935,  diplôme 
de  Henri  I^f  pour  l'abbaye  de  Staveiot  {Archives  de  l'État,  à  Busseldorf, 
chartrier  de  Staveiot);  1126,  charte  de  l'évèque  de  Liège,  Albéron  (Ghar- 
trier de  Saint-Jacques,  aux  Archives  de  l'État,  à  Liège);  charte  de  Henri, 
évèque  d'Utreclit,  de  1252  pour  l'abbaye  de  Bethléem  (voir  ci-après,  no  19, 
chartrier  de  l'abbaye  de  Bethléem,  aux  Archives  de  l'État,  à  Arnhem). 
Gharte  du  7  octobre  1143  de  Heribert,  évèque  d'Utrecht,  pour  l'abbaye 
d'Egmond  (Ghartrier  d'Egmond,  aux  Archives  Nationales,  à  La  Haye). 
La  charte  la  plus  surchargée  que  je  connaisse  est  celle  de  Godefroid, 
évèque  d'Utrecht,  de  1178.  (Gollection  Biljoen,  aux  Archives  de  l'État,  à 
Arnhem.)  Voir  encore  2  chartes  de  1050  et  1070  de  l'abbaye  de  Waulsort, 
dans  le  chartrier  de  cette  abbaye,  aux  Archives  de  l'État,  à  Namur. 
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4)  1231.  Charte  des  échevins  de  Doelinghem  (Gueldre). 
(V.  Sloet,  11°  540.) 

O  9  g  g 

Af,        ce,        qs  (=  quos),         qd  (-=  quod) 
pfate  (=  prefate),   "         âut  {=  aiilem). 


5)  1232.  Charte  de  Wilbrand,  évoque d'Utrecht.  (V.  Sloet, 
n°o53.) 

^     s  s  ' 

M,   ce  (-=  duocentesimo)  xxxii. 


6)  l*"""  octobre  1234.  Charte  de  Herman,  comte  de  Loon. 
(V.  Sloet,  n°  572.) 

8         co  8 

M,    ce,    xxxii. 

7)  1234.  Charte  de  Salomé,  doyenne  du  chapitre  d'Elten. 
(V.  Sloet,  n°  568.) 

M,    ce,    xxxmi. 

8)  1235.  Charte  d'Olhon,  évêque  d'Utrecht.   (V.  Sloet, 
n«  575.) 


di  (=  Dei). 

9)  30  octobre  1235.  Charte  de  Gérard,  prévôt  et  doyen 
du  chapitre  d'Eminerich.  (V.  Sloet,  n"  583.) 


di,     dno  (=  domino),     eaplo  (=  capitulo). 
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10)  1236.   Charte  du  chapitre  de  Xanten.    (V.    Sloet, 
n°  o8y.) 


ca2)lni  (^)  (=  capitulum). 

11)  1245.  Charte  de  Conrad,  seigneur  de  Velen.(V.SLOET, 

n»  Hol.) 

ecclie. 

12)  1246.  Charte  des  échevins  de  Calcaer  (Prusse  rhénane). 

(V.  Sloet,  n"  0o9.) 

ta 

cor  a  (=:  coram),     ecdsa  (==  ecclesia). 


13)  1247.  Charte  de  l'abbaye  de  Mariënweerd.  (V.  Sloet, 
n°  669.) 

gra  (^^  gratia). 


14)  8  août  1247.  Charte  du  chapitre  d'Emmerich.  (Voir 
Sloet,  n°  677). 

omibus,    pdictofti,     gm. 


(')  Je  note  des  abréviations  analogues  dans  une  charte  de  1190  de 
l'archevêque  de  Reims  (Chartrier  de  Saint-Remi,  aux  Archives  des 
Ardennes,  à  Mézières);  une  charte  de  l'évèque  de  Liège,  Henri,  de  1205 
(Chartrier  de  l'abbaye  de  Salzinnes,  aux  Archives  de  l'État,  à  Namur), 
et  dans  une  autre  de  l'évèque  de  Liège,  de  janvier  1222  (n.  st.)  (Chartrier 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  Liège,  aux  Aixhives  de  l'État,  à  Liège), 
etc.,  etc. 

Tome  Lxxxr.  27 
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13)  24  novembre  1248.  Charte  de   Herman,  comte  do 
Loon.  (V.  Sloet,  n°  699.) 

pposito,     cotiiUm^,     aininiculum  (=  amminiculum). 

10)  1250.  Charte  d'Othon,  comte  de  Gueldre.  (V.  Sloet, 
n°712.) 

quocTiqiie,  donatione,  iTumos, 

17)  1252.  Ciiarte  d'Othon,  comte  de  Loon.  (V.   Sloet, 
n°  739.) 

intuentib^. 

18)  1252.  Charte  de  Herman,  comte  de  Loon  (V,  Sloet, 
n''740.) 

dm  {==-^  dominus),  nrain. 

19)  1252.  Charte  de  Henri  I",  évéque  d'Utrecht.  (V.  Sloet, 
n"  741  ) 

Trajecten  (=  Trajectensis), 

nrorum,     igil  =  igitur), 

transir  et  (=  transirent), 
DaventriTa  (=  Daventriensis). 

20)  12  mars  1254.  Charte  de  Henri  I»"",  évéque  d'Utrecht. 
(V.  Sloet,  n°  759  ) 

$  I 

gra  (=  gratia),     eys  (=  episcopus), 

i 

a 

(jcrunt  (=  geruntur). 
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21)  1256.  Charte  d'Aleyde,  abbesse  d'Elten.  (V.  Sloet, 

n"  779.) 

Âltinen  {=  Altinensis). 

22)  1257.  Charte  d'Adam  de  Monte.  (V.  Sloet,  n°  78o.) 
nra  {=  nostra). 

23)  29  juin  1264.  Charte  de  Berthold  van  Hoye  et  sa 
femme  Mathilde.  (V.  Sloet,  n°  876). 

Davenlrien  (=  Daventriensium), 
nrâ,  pfê. 

Ce  relevé  est  assez  significatif.  Voilà  une  vingtaine  de 
chartes  de  donateurs  différents  en  faveur  d'une  même 
abbaye,  remarquables  par  de  frappantes  ressemblances 
quant  à  leur  écriture.  La  constatation  suggère  immédiate- 
ment l'idée  que  beaucoup  de  ces  documents,  si  pas  tous, 
ont  été  écrits  dans  le  monastère  même  de  Bethléem,  Pour 
quelques-uns,  le  fait  n'est  pas  niable,  comme  c'est  le  cas 
des  numéros  8  et  9;  pour  d'autres,  la  chose  est  seulement 
probable.  N'en  serait-il  pas  ainsi,  il  faudrait  admettre 
qu'entre  1227  et  4235,  pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  les 
scribes  de  l'évêque  d'Utrecht  (4235),  des  chapitres  de 
Xanten  (4227)  et  d'Emmerich  (4235),  de  l'abbaye  d'Elten 
(4234),  de  l'échevinage  de  Doetinghem  (4234)  et  de  l'abbaye 
de  Huremonde  (4229)  se  servaient  d'un  système  d'abré- 
viation identique.  Cela  encore  est  fort  possible;  mais  faute 
d'éléments  de  comparaison  suffisants,  je  n'oserais  rien 
affirmer  de  positif  en  ce  sens.  Y  avait-il  vraiment  dans 
ces  contrées  rhénanes  une  coutume  provinciale  dans  la 
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manière  d'écrire,  ou  bien  avons-nous  affaire  à  des  singula- 
rités propres  à  l'abbaye  de  Bethléem  ?  Je  l'ignore;  les  col- 
lections manuscrites  que  j';u  consultées  aux  Archives  de 
Dusseldorf,  Cologne,  Arnhem,  Bois-le-Duc  et  Maestricht, 
ainsi  que  les  érudits  à  la  science  desquels  j'ai  fait  appel  ne 
m'ont  fourni  la  moindre  lumière.  Après  tout,  rien  de  plus 
vraisemblable  et  de  plus  naturel  que  de  voir  dans  l'air  de 
famille  qu'ont  les  chartes  en  question  l'indice  d'un  lieu 
origine  commun,  c'est-à-dire  l'abbaye  de  Bethléem.  Pour- 
quoi chercher  ailleurs  une  explication  moins  simple  et  plus 
problématique  ? 

A  première  vue,  on  est  évidemment  tenté  de  rattacher  ces 
coutumes  spéciales  à  l'école  liégeoise.  Entre  les  habitudes 
de  cette  école  et  les  particularités  de  l'abbaye  gueldroise 
la  différence  est  minime  et  ne  porte  que  sur  les  détails, 
notamment  sur  la  différence  de  lettres  ou  de  syllabes.  Mais 
le  rapprochement  n'est-il  pas  simplement  fortuit  ?  Je  ne  le 
pense  pas;  néanmoins,  observons  qu'en  Saxe  certaines 
abbayes  cisterciennes,  celles  de  Pforta  et  d'Altzelle,  ont 
connu,  bien  avant  l'abbaye  de  Bethléem,  le  système  d'abré- 
viation en  vigueur  chez  celle-ci. 

M.  0.  Fosse  a  publié  dans  son  étude  :  Die  Lehre  der  Pri- 
vaturkunden  une  série  de  planches  phototypiques  où  l'on 
observe  nettement  ce  système  abréviatif! 

La  première  apparition  est  dans  une  charte  de  l'arche- 
vêque de  Brème,  de  1183,  écrite  en  réalité  à  l'abbaye  de 
Pforta.  Exemples  : 

^  ï^  ■ 

archieps  (1.  1)  notu  (I.  1)  ee  (1.  1)  tnitatis  (1.  1)  (i). 


(*)  Voir  0.  PossE,  Die  Lehre  der  Privatarkunde,  pi.  IV.    . 
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Deux  autres  actes  sortent  du  scriptorium  d'une  fille  de 
Pforta,  l'abbaye  d'Altzelle,  datant  du  9  juin  1183  et  du 
16  septembre  H62.  Exemples  : 

qd,    ma  (^). 

Notons,  enfin,  une  charte  de  l'abbaye  cistercienne  de 
Buch,  du  30  juin  1241,  où  l'on  trouve  : 

pncipat^  (1.  2),     crediml  (1.  2)  {^). 

Ces  chartes  rappellent  identiquement  le  système  d'abré- 
viations en  usage  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  du  Rhin. 
Néanmoins,  les  plus  anciens  exemples  connus  de  cette 
coutume  nous  reportent  à  Liège,  non  en  Saxe  ni  en  Thu- 
ringe.  La  question  se  pose  maintenant  de  savoir  où  les 
chanoines  de  Bethléem  sont  allés  chercher  leur  mode 
d'abréviation,  soit  à  Liège,  soit  en  Saxe,  au  moyen  d'inter- 
médiaires que  nous  ignorons.  Impossible  de  répondre  avec 
certitude  à  cette  question;  si  l'influence  liégeoise  paraît  la 
plus  vraisemblable,  il  est  toutefois  possible  que  le  scripto- 
rium de  Bethléem  doive  son  originalité  à  des  filiations 
monastiques  particulières.  Bethléem  a  pu  être  en  relation 
avec  des  maisons  religieuses  des  provinces  allemandes  où 
le  système  d'abréviations  en  question  était  en  usage.  On  a 


{^)  Voir  0.  PossE,  Die  Lehre  der  Privaturkunde,  pi.  V. 

Il  faut  y  joindre  une  autre  charte  écrite  à  Altzelle,  du  29  avril  1197,  du 
camérier  Henri.  (V.  Sybel  et  von  Sickel,  Kaiser urkunden...  Lief.  X, 
Taf.  206).  Exemples  : 

dno,     ei    ,     qtu,     s,     9s. 
(2)  Ibidem,  pi.  VII,  lettre  D. 
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VU  qu'ailleurs  encore  qu'à  Liège  cette  coutume  comptait 
de  fervents  adeptes. 

Cet  article  se  terminera  donc  par  un  point  d'interroga- 
tion. Actuellement  c'est  là  encore  le  sort  fâcheux  de  beau- 
coup d'études  paléographiques  d'apporter  plus  de  matériaux 
à  interpréter  que  de  conclusions  bien  établies.  Aussi  dois- 
je  souhaiter  vivement  qu'on  veuille  bien  me  signaler  les 
chartes  mosanes  et  rhénanes  où  se  rencontrent  une  double 
ou  triple  abréviation  de  lettres  quelconques,  afin  que  je 
puisse  récrire  un  jour  cette  notice  qui  ne  peut  être  que 
provisoire. 


Lettres  de  Philippe  II  et  de  Marguerite  de  Parme 
à  Philippe  de  Croy,  troisième  duc  d'Aerschot 

(1558-1593). 
(Par  Emile  DONY,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Mons.) 


Gachard  écrivait  en  1846  (i)  :  «...  Si  l'on  considère  la 
<c  part  que  prirent  aux  affaires  publiques,  dans  les  quatre 
(c  derniers  siècles,  les  Croy,  les  Ligne,  les  Aremberg,  les 
«  Mérode,  les  Lannoy,  les  Trazegnies,  les  Berlayniont,  com- 
«  ment  douter  que  les  papiers  de  ces  maisons  ne  renfer- 
«  ment  une  foule  de  documents  précieux  et  ignorés  ?  »  La 
Notice  qu'il  publia  alors,  sur  les  archives  conservées  au 
château  de  Beaumont,  fut  une  révélation  retentissante  ;  elle 
est  restée,  on  doit  le  reconnaître,  une  contribution  de  toute 
première  valeur  à  la  connaissance,  encore  bien  incomplète, 
des  riches  séries  de  pièces  historiques  jalousement  con- 
servées dans  nos  maisons  princières  ou  seigneuriales. 

Les  textes  qui  vont  suivre  sont  extraits  des  archives 
importantes  et  nombreuses  que  se  sont  partagées,  en  1804, 
les  deux  branches  de  la  maison  de  Caraman  qui  recueil- 


(1)  Notice  des  archives  de  M.  le  duc  de  Caraman,  précédée  de 
■(•cherches  historiques  sur  les in-incs  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beau- 
nont,  dans  les  Bull.  CRH.,  l^c  série,  t.  XI,  p.  109-256  (voir  p.  110). 
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lirent  la  succession  du  défunt  prince  d'Alsace  {^)  :  les 
princes  de  Chimay  en  gardèrent  une  partie;  l'autre  fut 
attribuée  aux  châtelains  de  Beaumont,  à  la  suite  d'un  clas- 
sement dont  Gachard  a  pu  faire  une  critique  sévère  (^j. 
C'est  la  farde  cotée  42  qui  nous  a  fourni  les  documents 
■publiés  ici  (3),  dont  les  originaux  reposent  dans  les 
archives  du  château  de  Chimay.  Ils  sont  divisés  en  deux 
séries  :  la  première  comprend  vingt-deux  lettres  du  roi  Phi- 
lippe II,  adressées  à  Philippe  de  Croy,  3^  duc  d'Acrschot, 
entre  les  années  1558  et  1593  et  la  seconde,  trente  et  une 
lettres  de  Marguerite  de  Parme  au  même,  datées  du 
12  décembre  1561  au  19  février  1580  ('*).  Nous  avons  adopté 
l'ordre  chronologique  dans  la  présentation  de  ces  missives 
originales,  qui  forment  un  ensemble,  à  n'en  pas  douter,  et 
qui  étaient  ignorées  jusqu'ici,  pensons-nous,  de  nos  histo- 
riens (^).  Le  nom  de  Philippe  de  Croy  se  rencontre,  il  est 
vrai,  plus  d'une  fois  dans  la  monumentale  Correspondance 
de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  publiée  par 
Gachard  (6)  ;  les  Analectes  belgiques  (^)  contiennent  le  texte 

(•)  Notice  des  archives  de  M.  le  duc  de  Caraman,  p.  180. 

(2)  Ibidem,  pp.  180,  181. 

(')  Ils  sont  repris  sous  les  n°s  45  à  98  du  classement. 

(<)  Les  originaux  de  ces  feuillets,  généralement  doubles,  portant  la 
suscription  et  le  plus  souvent  le  sceau  authentique  en  placard,  sont  pour 
la  i)lupart  dans  un  état  de  conservation  parfaite. 

(•'')  Nous  en  exceptons  la  lettre  de  Philippe  II,  datée  du  21  juin  1.590, 
dont  Gachard  a  publié  un  extrait  important.  Cf.  Bull.  CRU.,  l^e  série, 
t.  XI  :  Notice,  etc.  citée  ci-dessus,  pp.  138  et  139. 

(6)  Cinq  vol.  in-é»,  Bruxelles,  1848-1879  :  aux  tomes  III,  p.  271, 
n.  344,  345  ;  IV,  portrait  hors  texte  du  duc  d'Acrschot  ;  V,  pp.  70-73,  275, 
280  et  356. 

(7)  Bull.  CRH.,  3*  série,  t.  IV,  p.  501-555.  —  Les  documents,  publiés 
à  cette  occasion  par  Gachard,  provenaient  d'originaux  et  minutes  con- 
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de  trente-trois  documents  (2  mars-12  juin  1584)  concernant 
la  réconciliation  du  prince  de  Chimay,  de  la  ville  et  du  Franc 
de  Bruges,  avec  Philippe  II,  événements  dans  lesquels  Phi- 
lippe de  Groy,  par  la  résistance  obstinée  qu'il  opposa  aux 
desseins  séparatistes  de  son  fils  Charles  de  Croy,  joua  un 
rôle  important.  D'autre  part,  c'est  aux  Archives  Famé- 
siennes  de  Naples  que  l'on  pourrait  vraisemblablement 
découvrir  la  partie  de  la  correspondance  volumineuse 
de  la  duchesse  de  Parme  intéressant  le  troisième  duc 
d'Aerschot  (^). 

La  personnalité  de  Philippe  de  Groy,  troisième  duc 
d'Aerschot  (1526-1595),  n'a  pas  manqué  d'attirer  l'attention 
de  nos  historiens  et  l'on  peut  affirmer  qu'elle  se  trouve, 
d'ores  et  déjà,  bien  établie  (^).  En  aidant  à  la  fixer  davan- 
tage, en  plus  d'un  trait,  les  documents  qui  vont  suivre  {^) 
contribueront,  par  les  détails  qu'ils  renferment  sur  les 
affaires  publiques  du  temps,  à  projeter  des  lueurs  nou- 
velles sur  des  faits  qui  ont  fortement  marqué,  dans  nos 
vicissitudes  nationales  du  xvi^  siècle. 


serves  aus  Archives  du  royaume,  Collection  de  l'Audience.  —  Voir  aussi 
trois  lettres  du  duc  d'Albe  au  duc  d'Arschot,  dans  Bull.  CRH.,  l^e  série, 
t.  XI,  pp.  234-236. 

(')  Ct'r.  Gaciiard,  les  Archives  farnésiennes,  dans  Bull.  CRH., 
3<=  série,  t.  XI,  pp.  319  et  324  (Appendice). 

{-)  Voir  Gachard.  Notice  citée,  pp.  131  à  139;  général  Guillaume,  dans 
la  Biographie  nationale,  t.  IV,  2^  partie,  pp.  540  et  suiv.,  et  H.  Pirenne, 
Histoire  de  Belgique,  t.  III  et  lY,passi7n. 

(^)  Nous  adressons  un  hommage  de  gratitude  au  prince  Joseph  de  Chi- 
may, qui  a  hien  voulu  nous  permettre  l'accès  de  son  précieux  dépôt  histo- 
rique, et  nous  renouvelons  ici  tous  nos  remerciements  à  M.  A.  Haupt- 
mann,  régisseur  du  domaine  de  Chimay,  qui  a  facilité  notre  enquête  avec 
la  plus  grande  affabilité. 
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1.  —  Le  roi  Philippe  II  transmet  ses  instructions  au  duc 
d'Aerschot,  qu'il  envoie  en  mission  diplomatique  auprès  de 
son  oncle  Ferdinand!^'',  Empereur  d'Allemagne. 

1558,  24  mars. 

Ce  que  vous,  mon  cousin  le  duc  d'Aerschot,  aurez  à  faire 
devers  monseigneur  mon  oncle  le  roy  esleu  Empereur  des 
Romains  (^),  sera  de  luy  porter  les  lettres  que  je  luy  escrips 
de  ma  main  en  responce  des  siennes,  luy  présentant  mes 
cordial  les  et  affectueuses  recommandations  et  pour  luy  con- 
gratuler de  ma  part  [de]  [^)  ce  que  les  choses  de  Francfort 
soient  si  bien  passées.  Et  que  Dieu  ayt  faict  cesser  la  double 
que  l'on  povoit  avoir  que  les  sinistres  practiques  ny  eussent 
povoir  pour  y  traverser  les  affaires.  Et  que  si  unanimement 
les  Electeurs  ayans  accepté  la  renunciation  qu'il  a  pieu  à 
l'empereur  monseigneur  et  père  faire  de  la  dignité  impé- 
riale, rayent  si  libreme[nt]  et  franchement  receu  en  icelle, 
rendaus  en  son  endroict  [les]  debvoirs  requis,  dont  j'ay 
receu  d'auHant  plus  gra[nd]  plaisir  pour  me  veoir  hors  de 
la  paine  en  laquelle  m['avoit  mis]  cest  affaire,  jusques  à  en 
veoir  sa  bonne  yssue  e[t]  résolution. 

Aussy  lui  remercierez  vous  de  ma  part  très  affectueuse- 
ment ce  que  je  congnois  par  ses  lettres  de  la  continuation 
de  sa  bonne  voulenté  et  affection  en  mon  endroict,  et 
mesmes  de  ce  que  si  libéralement  il  m'offre  d'y  continuer  et 
employer  ce  qu'il  pourra,  davantaige  à  l'occasion  de  ceste 
<![...]  pour   le  bien  et  soubstenement   de  mes  affaires. 


(')  Ferdinand  I"',  frère  puiné  de  Charles-Quint  et  son  successeur  dans 
l'empire  d'Allemagne,  après  l'abdication  de  1556. 

(=*)  Nons  avons  suppléé,  par  les  mots  mis  ici  entre  crochets,  à  quclcjucs 
iimtilations  du  double  feuillet  portant  le  texte  original. 
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Et    [ j  me  faict  de  les  tenir  pour   siens  propres, 

-com[ ]  les  peult  estimer  correspondant  à  ce  que  mon 

affec[tion]  mérite.  Et  l'asseurerez  que  je  tiens  et  tiendray 
tousiours  des  siens  le  mesme  soing  que  des  miens  pro- 
pres, et  que  je  rendray  tousiours  en  son  endroict  l'office 
que  pour  ce  que  je  tiens  de  l'Empire  je  doibs  à  ung  Empe- 
reur, et  de  très  affectionné  nepveur  [sic]  à  l'endroict  d'ung 
si  bon  oncle,  comme  je  l'ay  trouvé  et  comme  j'espère  le 
trouverayjusques  au  boult. 

Vous  luy  direz  davantaige  que,  de  la  négociation  du  car- 
dinal Caraiïii  (^)  sur  le  poinct  de  la  paix,  il  n'est  succédé 
chose  quelconque  méritant  advertissement,  estant  le  tout 
demouré  en  général itez  et  asseurance  que  les  François  ont 
donné  de  leur  bonne  voulenté,  sans  entrer  en  particularité 
sur  laquelle  l'on  puisse  prendre  piedt  ny  fondement.  Et 
quant  à  la  récompense  dehue  par  la  capitulation  pour 
Paliano  (2),  que  je  ne  sçays  encoires  comme  le  pape  (^)  la 
prendra,  ne  s'estant  encoires,  quoy  tju'elle  fut  grande,  déli- 
béré ledict  Caraff"a  de  l'accepter  par  ou  pour  non  laisser 
passer  ce  temps  des  six  mois,  disant  ledict  Caraffa  n'avoir 

(^)  Il  s'agit  ici,  non  pas  du  cardinal  Antoine  Caraffa,  né  en  1538 
(cfr.  Reusens,  Leltres  de  L.  Torrentius  au  cardinal  A.  Caraf/a,  io83- 
I.jOO,  dans  les  Bull.  (RH.,  3"  série,  t  XI,  pp.  207  et  suiv.),  mais  vrai:?em- 
l)lablenient  de  Carlo  (Charles)  Caraffa,  l'un  des  derniers  neveux  du  pape 
Paul  IV;  de  condottiere  devenu  cardinal,  Charles  Caraffa  avait,  comme 
son  oncle,  conçu  une  haine  très  vive  contre  les  Espagnols  ;  il  fut  envoyé 
comme  légat  à  Bruxelles,  pour  engager  des  négociations  avec  le  gouverne- 
ment de  Philippe  II.  Charles  Caraffa  fut  décapité  à  Rome,  le  6  mars  1561. 
Cfr.  II.  Vast,  dans  la  Grande  o^cyclopédie,  t  IX,  p.  276  (article  sur  la 
famille  napolitaine  des  Caraffa). 

('^)  Jean  {Giovanni)  Caraffa,  frère  aine  de  Charles,  était  duc  de  Pal- 
li-ano. 

(^)  Paul  IV. 
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povoir  pour  accepter  la  récompense,  j'ay  envoyé  à  Rome 
pour  faire,  allendroit  du  conte  de  Monlorio  (*)  qui  préten- 
doit  estre  duc  de  Paliano,  les  dilligences  nécessaires.  Et 
luy  direz  que,  se  partant  d'icy  ledict  cardinal,  il  a  asseuré 
qu'il  fera  tout  bon  office  pour  faire  bien  prendre  ladicte 
récompense,  et  pour  entretenir  bonne  intelligence  entre  Sa 
Saincteté  et  moy,  et  qu'il  tiendra  soing  spécial  à  Rome  de 
tout  ce  que  me  concerne.  Et  que,  puisque  de  ce  costel  là  il 
y  a  si  peu  d'apparence  de  paix,  je  suis  après  [sic]  pour  faire 
mes  apprestes  et  pour  appercevoir  gens  de  cheval  en  la 
Germanie,  dont  avec  l'ayde  de  Dieu  je  me  puisse  servir  cest 
esté.  Et  requerrez  ledict  S""  Empereur  de  ma  part  que,  comme 
il  m'a  offert,  qu'il  veulle  tenir  la  main  autant  que  faire 
se  pourra,  à  ce  que  les  practicques  françoises  {^)  y  treuvent 
moings  de  piedt,  et  que  troubles  de  ce  costel  là  ne  sus- 
citent. L'asseurant  de  ma  part  aussy,  que  je  y  tiendray  la 
main,  donnant  en  ce  que  je  pourray  toute  occasion  de  rai- 
sonnable contentement  aux  princes  de  l'Empire,  voysinant 
avec  eulx  comme  il  convient.  Et  me  sera  très  grand  plaisir 
que,  retournant  briefvement  de  ce  voyaige,  vous  me  rap- 
portez de  ce  costel  là  bonnes  nouvelles.  Et  si  de  chemin 
vous  entendez  chose  méritant  advertissement,  vous  me  ferez 
plaisir  de,  vous  servant  de  la  commodité  des  postes,  m'en 
advertir.  Ainsi  faict  soubz  mon  nom  à  Bruxelles,  le 
XXIIIP  jour  de  mars  XV^  cinquante  sept,  avant  pasques. 

Signé  :  PHLE. 
Et  plus  bas  :  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté, 
Contresigné  :  Vander  Aa. 
(Exceptionnellement  ici,  pas  de  suscription.) 

(')  Alfonso   Ciiraffa  (pî>ro  de  Jean  et  Charles)  était  comte  de  Montorio. 
C^)  Le  calvinisme. 
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2.  —  Le  roi  Philippe  II  répond  aux  promesses  de  loyaux 
services  que  lui  a  faites  récemment  le  duc  d'Aerschot. 

1561,  7  février. 

Mon  cousin,  Ces  deux  motz  ne  serviront  que  pour  vous 
déclairer  que  j'ay  receu  voz  lettres  du  XXVIP  d'octobre  en 
responce  d'aultrcs  miennes  et  que  ne  désire,  sinon  avec 
bonne  occasion  et  commodité,  encheminer  plus  avant,  selon 
que  requérez,  la  bonne  et  continu[e]  (^)  affection  que  avez 
de  vous  employer  en  mon  service  et  de  suivre  les  vestiges 
de  voz  prédécesseurs  et  mesmes  y  rccognoistre  aussi  les 
bons  services  qu'ilz  m'ont  faictz  [à]  leur  endroict.  Et  à  tant, 
mon  cousin,  notre  Seigneur  vous  ai[t  en]  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  VIP  jour  de  febvrier  1361. 

Signé  :  PHLE. 

Suscription,  au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  d'Arschot, 
prince  de  Chimay  et  conte  de  Beaumont,  cbevallier  de 
mon  ordre. 

Et  à  la  suite  [d'une  autre  main)  : 
R'^  le  VHP  mars  I06I. 

3.  —  La  duchesse  de  Parme  s'excuse  de  ne  pouvoir,  vu  la 
pénurie  des  finances,  faire  effectuer  le  payement  des  termes 
échus  de  la  pension  du  duc  d'Aerschot. 

1561,   12  décembre. 

Mon  cousin,  Combien  que  j'avois  espéré  que,  par  la 
provision  que  mon  cousin  le  conte  de  Homes  apporteroit 

(*)  Nous  mettons  entre  crochets  les  passages  disparus  par  mutilation, 
dans  le  texte. 
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d'Espaigne  (^),  on  aurait  eu  moïen  de  vous  faire  dresser  et 
payer  de  vostre  pension,  ou  du  moings  bonne  partie 
d'icelle,  toutefFois  estant  fait  estât  de  si  peu  de  secours  que 
le  Roy  monseigneur  m'a  envoie  avec  ledict  S""  de  Hornes,  et 
en  regard  aux  grandes  charges  nécessaires  et  inexcusables, 
à  quoy  avecq  ledict  secours  ne  pourra  estre  entièrement 
satisfaict,  ains  seullement  aux  parties  que  par  Sa  Ma*^^  sont 
esté  bien  clèremcnt  et  en  particulier  expressez  et  ordonnez^ 
ne  puis  que  à  mon  regret,  pour  responce*à  voz  lettres,  vous 
advertir  que  je  ne  voye  présentement  aucune  apparence  de 
vous  povoir  en  cest  endroict  assister,  comme  aussi  n'y  a  du 
costel  de  dechà,  à  cause  de  l'extrême  nécessité  en  laquelle 
on  se  trouve  par  tout.  Par  quoy  vous  requiers  que,  pour 
ceste  fois,  vueillez  encoires  avoir  la  pacience  et  prendre  ce 
deffault  qui  est  forcé  de  bonne  part,  vous  asseurant  que, 
avecq  la  première  commodité  que  se  donnera,  soit  par 
quelque  nouveau  secours  ou  autrement,  j'auray  de  vous  si 
bonne  mémoire  qu'aurez  raison  de  vous  contenter.  A  l'ayde 
de  nostre  Créateur,  auquel  prie  vous,  mon  cousin,  vueille 
conserver  en  bonne  vye  et  longue.  Escript  à  Bruxelles,  le 
XIl"  jour  de  décembre  a°  1J)61. 

{D'une  main  postérieure  :  Vostre  bonne  cousine), 

SignéiMkKGMmk. 

Contresigné  :  (illisible). 

Suscription  :  A  mon  cousin  le  duc  d'Arschot  chevallier  de 
l'ordre,  etc. 

A  la  suite  :  R'^le  XVI«  décembre  1561. 


(*)  Les  quatre  mots  le  conte  de  Homes  sont  soulignés  dans  le  texte. 
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4.  —  Philippe  II  exprime  au  duc  d'Aerschot  sa  satisfaction 
du  succès  de  la  négociation  qu'il  l'avait  chargé  de  conduire 
en  Allemagne. 

1562,   16  février. 

Mon  cousin,  Je  ne  feray  longue  responce  à  vostre  lettre 
du  XXVIII^  de  décembre  dernier,  où  vous  m'advertissez 
sommièrement  du  succès  de  vostre  négociation  en  Alle- 
maigne.  Oultre  ce  que  j'en  ay  veu  particulièrement  par  la 
relation  du  Président  de  Luxembourg,  pour  n'y  veoir  que 
respondre,  sinon  que  le  tout  est  si  bien  encheminé  qu'il  n'y 
a  que  redire.  Et  je  loue  Dieu  que  le  succès  en  soit  esté  tel, 
ne  voulant  délaisser  de  vous  mercier  du  bon  debvoir  que 
vous  avez  faict  et  de  l'affection  que  vous  continuez  à  l'en- 
droit de  mon  service,  laquelle  vous  trouverez  secondée 
d'un  désir  réciprocque  de  vous  avoir  tousiours  et  les 
vostres  en  favorable  recommandation,  en  choses  qui  vous 
attoucheront.  Et  à  tant,  mon  cousin,  Dieu  vous  ait  en  sa 
saincte  guarde.  De  Madrid,  ceXVP  de  febvrier  1562. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  CoiiUTE\vn.LE. 

Suscription  :  A  mon  cousin  le  duc  d'Arschot,  chevallier 
de  mon  ordre. 

5.  —  La  duchesse  de  Parme  requiert  instamment  le  duc 
d'Aerschot  d'assister  à  la  réunion  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces et  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  qu'elle  a  convoquée 
pour  le  26  mai  1562,  à  Bruxelles. 

Î562,   14  mai. 

Mon  cousin,  Considérant  la  diversité  du  temps  qui  court, 
et  Testât  auquel  se  retrouvent  les  affi\ires  de  ces  pays,  je  fais 
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présentement  convoquer  en  ecste  ville,  pour  le  XXVJe  de 
<ie  présent  mois  de  may,  les  gouverneurs  et  chevaliers  de 
l'ordre  de  par  deçà,  pour  avecques  eulx  adviser  et  délibé- 
rer sur  aucunes  choses  grandement  concernans  le  service 
-du  Roy  Monseigneur  et  le  bien  et  la  seureté  de  cesdicts 
pays.  Et  vous  requiers  partant  de  ne  voulloir  faillir  de  vous 
trouver  aussy  icy  audict  jour  pour  joinctement  avec  lesdicts 
seigneurs  entendre  à  ce  que  lors  se  proposera.  Et  sur  ce, 
mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Bruxelles,  le  XIIIF  jour  dudict  mois  de  may  1562. 

D'une  main  postérieure  :  Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MAKGAIUTA. 
Au  bas  :  Bkrty. 
Suscription  :  A  mon  cousin  le  duc  d'Arschot,  etc. 
Plus  bas  :  R''*  le  XIX«  de  may  1562. 

6.  —  La  duchesse  de  Parfne  invite  le  duc  d'Aerschot,  alors 
en  ambassade  à  Francfort,  à  assister  les  Députés  des  États 
de  Brabant  dans  raccoînplissement  de  leur  mission  auprès 
de  l'empereur  Ferdinand  /«'". 

1562,  23  novembre. 

Mon  bon  cousin,  Par  la  copie  des  lettres  que  j'escriptz  à 
l'Empereur  monseigneur  enclose  en  cestes,  vous  verrez  la 
cause  de  Tenvoy,  que  font  devers  Sa  Majesté  les  estalz  de 
Brabant,  de  les  députez  Messire  Anthoine  de  Straelen  et 
pensionnaire  de  ceste  ville,  M^  Guillame  Martini,  eslans  ja 
arrivez  à  Aix  pour  y  actendre  Sa  Majesté  impérialle.  Et 
comme,  en  cas  que  et  l'élection  et  couronnement  romaine 
[sic]  du  roy  de  Bohesme  se  feist  tous  deux  à  Francfurt, 
lesdicts  députez  craindent  que  Sa  Majesté  impérialle  ne 
viendroit  à  Aix,  et  que  je  serois  frustrée  de  mon  intention 
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et  désir  que  j'avois  me  trouver  cellepart,  et  que  par  ainsy  je 

ne  pourrois  personnellement  satisfaire  à  ce  que  je  m'eslois 

offert  envers  lesdicts  estalz  à  leur  requeste  de  les  y  assister, 

selon   aussy   que  au  cas  susdict  j'ay  consenty  que  leurs 

depputez  puissent  passer  oultre  vers  Francfurt,  leur  ayant 

envoyé  lettres  de  crédence  pour  s'en  servir  au  bon  effect  de 

leur  charge,  A  ceste  cause,  et  affin  que  de  tant  mieulx  ils 

puissent  obtenir  leur  dépesche,  je  me  suis  advisée  de  vous 

escripre  la  présente,  et  vous  pryer  comme  je  faiz  de  bonne 

affection,   que  vous  estant  par  delà  par  la  charge  de  Sa 

Majesté  à  laquelle  cest  affaire  touche,  et  s'en  l'ait  la  sollici- 

tacion  de  par  Sadicte  Majesté  et  lesdicts  estatz  joinctement, 

vous  le  veuillez  ayder  à  solliciter  et  avancer  de  tout  vostre 

possible.  Et  vous  ferez  en  ce  service  agréable  à  Sa  Majesté 

et  à  moy  plaisir  singulier.  A  tant,  mon  bon  cousin,  je  prye 

le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le 

XXIIP  de  novembre  1562. 

Vostre  bonne  cousine. 

Signé  :  MARGAUITA. 

Cojîtresigné  :  Vander  Aa. 

Sitscription  :  A  mon,  etc.,  et  ambassadeur  du  Roy  monsei- 
gneur devers  la  Majesté  impérial  le. 

7.  —  La  duchesse  de  Parme  fait  des  vœux  pour  le  succès 
de  la  mission  confiée  au  duc  d'Aerschot,  à  Francfort;  elle 
lui  adresse  des  recommandations  de  prudence  et  de  dis- 
crétion. 

1562,  24  novembre. 

Mon  bon  cousin,  J'ay  par  voz  lettres  du  XVIII™*  de  ce 
mois  entendu  vostre  arrivée  à  Franckfurt  et  les  causes  pour 
lesquelles  vous  n'aviez  encores  peu  si   particulièrement 
discourir,    avec   l'Empereur  monseigneur  et   le   roy 
Tome  lxxxi.  28 
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Bohême,  les  poinctz  de  vostre  instruction.  Et  j'espère  que 
vous  aurez  eu  moyen  d'y  recouvrer  depuis,  et  que  n'aurez 
de  par  l'advis  de  Sa  Majesté  impériale  obmis  de  faire  les 
offices  qu'elles  auront  jugé  convenir,  en  l'endroict  des 
princes  Electeurs  et  autres.  Je  prie  à  Dieu  que  la  négocia- 
lion  se  parachève  autant  promptement  et  tant  au  conten- 
tement de  Leurs  Majestés  comme  icelles  démonstrent 
l'espérer,  qu'est  ce  principal  but  à  quoy  nous  prétendons 
tous.  Et  oyres  que  j'eusse  grandement  désiré  d'avoir  ce 
bien  que  de  povoir  très  humblement  baiser  les  mains  de 
Leurs  Majestés  à  Ayx,  si  estes  que  congnoissant  qu'il 
importe  plus  à  leurs  commoditez  pour  contenter  ceulx 
{iusquelz  en  ccste  négociation  l'on  at  affaire,  je  ne  pourray 
trouver  sinon  meilleur  tout  ce  que  sera  convenable  pour  le 
brief  et  bon  efïect  de  ce  que  l'on  prétend.  Et  pour  autant 
que  vous  n'aviez  encores  responce  particulière  sur  vostre- 
dicte  instruction,  ny  sçay  ce  que  sur  icelle  aurez  faict 
depuis,  ne  s'addonnant  aussi  pour  le  présent  aultre  chose 
que  soit  nécessaire  vous  recommander  spéciallement  et 
tiens  bien  asseurée  que,  par  vostre  prudence  et  discrétion, 
vous  ne  deffauldrez  de  faire  ce  que,  selon  roccasion  s'adon- 
nera, vous  verrez  plus  convenir  au  service  de  Sa  Majesté.  Je 
ne  feray  cestes  plus  longues,  que  pour  prier  le  Créateur 
qu'il  vous  doint,  mon  bon  cousin,  sa  saincte  grâce.  De 
Bruxelles,  le  XXI1II«  de  novembre  1562. 

Vostre    bonne    cousine, 
Signé  :  MABCiAHITA. 

Contresigné  :  Vander  Aa. 

Suscription  :  A  mon,  etc.,  et  ambassadeur  du  Roy  monsei- 
gneur devers,  etc. 

Plus  bas  :  K(;ccu  à  Franchfort  mardy  premier  décembre 
lo62. 
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8.  —  La  duchesse  de  Parme  donne  son  approbation  à  la 
manière  dont  le  duc  d'Aerschot  remplit  sa  mission  à 
Francfort  ;  elle  lui  transmet  des  instructions  nouvelles,  à 
exécuter  avant  son  prochain  retour. 

1562,  3  décembre. 

Mon  bon  cousin,  J'ai  receu  voz  lettres  du  XXIII I''  du 
passé  [sic]  et  par  icelles  entendu  comme  vous  estiez  succes- 
sivement depuis  voz  précédentes  conduict  en  ce  qu'estoit 
de  vostre  charge,  qu'a  esté  avec  la  prudence  et  bons 
moyens  que  l'on  debvoit  espérer  de  vous,  et  tiens  que  le 
Roy  monseigneur  comme  de  raison  en  aura  toute  satisfac- 
tion. Et  ne  poirez  mieulx  faire  que  entièrement  vous  renger 
à  faire  les  offices  comme  il  a  samblé  à  l'Empereur  et  au 
Roy  son  filz  niesseigneurs  se  debvoir  faire,  pour  parvenir 
à  l'effect  de  ce  que  se  prétendoit.  Et  je  louhe  Dieu  que  les 
choses  sont  si  bien  passées  et  que  l'élection  se  soit  faicte 
de  commun  consentement  et  les  sollempnitez  gardées,  sans 
qu'il  y  soit  entrevenue  chose  de  celles  que  l'on  povoit 
craindre,  par  où  j'espère  qu'estant  œuvre  de  Dieu,  sa  divine 
bonté  en  vouldra  tirer  quelque  grand  bien  pour  la  pauvre 
chrétienncté  qu'en  a  tant  de  besoing.  Et  puisque  ce  de 
l'élection  est  si  bien  passé,  je  veulx  espérer  que  aussi  seront 
les  cérémonies  de  la  coronnation  qui  se  debvoit  faire 
audict  lieu  le  jour  de  Saint  Andrey.  Et  puisque  ceste  négo- 
ciation pour  laquelle  estiez  expressément  allé  est  achevée, 
et  que  j'entens  que  Sa  Majesté  impériale  faisoit  son  compte 
de  tost  après  partir  pour  aller  visiter  ses  pays  d'Austrice 
antérieurs,  et  que  de  le  suyvre  jusques  là  ce  lui  seroit  peu 
de  service  et  à  vous  incommodité,  il  mo  samble  que  le 
mieulx  sera  que,  se  partant  Sa  Majesté  de  Franckfort,  vous 
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lui  debvez  déclarer  que  le  fondement  de  voslre  charge 
csloit  pour,  de  la  part  du  Roy  monseigneur,  faire  les 
offices  que  Sa  Majesté  trouveroit  convenables  pour  le  bon 
encheminement  de  la  négociation,  et  que,  puisqu'il  a  pieu 
à  Dieu  la  mener  au  parfaict,  et  que  Sa  Majesté  se  parte,  si 
icelle  ou  le  Roi  son  filz  ne  vous  vcullent  employer  ultérieu- 
rement en  choses  de  leur  service,  vous  les  pourrez  supplier 
de  vous  licencier,  afliin  que  puissiez  retourner,  actendu 
que  vous  aurez  ja  achevé  tous  les  offices  que  convient,  et 
ferez  encores  ceulx  qui  sont  à  propoz  aultre  part,  tant 
envers  leursdictes  Majestez  que  autres  princes,  me  sam- 
blant  très  bien,  puisque  Sa  Majesté  juge  qu'il  convienne 
que  vous  délaissez  de  vous  servir  des  lettres  de  crédence  que 
j'ay  fait  dresser  à  droict  propoz,  pour  sur  icelles  faire  les 
justifications  de  l'assistence  que  Sa  Majesté  donne  au  Roy 
très  chrétien.  Et  sur  ce  qu'en  a  vouUu  dire  le  conseillier 
Roniche,  se  démonsirant  comme  aucuns  autres  passionné 
en  faveur  du  prince  de  Condey,  le  Président  de  Luxem- 
bourg y  a  très  bien  et  pertinamment  respondu.  Et  aussi 
suis  je  asseurée  que,  si  quelcun  en  a  parlé  depuis,  ou  en 
parle  encores  avant  vostre  départ,  que  vous  prendrez  aussi 
ledict  Président  le  mesme  chemin,  pour  justiffier  la  bonne 
et  saincte  intention  dudict  Seigneur  Roy  monseigneur.  Et 
vous  dépesche  ceste  bougette  expresse,  affin  que  ne  soyez 
empesché  de  ce  que  debvrez  faire  partant  Sa  Majesté  et  que 
icelles  spéciallement  ne  vous  commande  autre  chose  ou 
ledict  Seigneur  Roy  son  filz,  vous  vous  mectez  en  chemin 
pour  vostre  retour,  baisant  très  humblement  les  mains  de 
ma  part  à  Leurs  Majestez  et  à  la  royne  de  Rohéme  et  mes 
recommandations  aux  autres  princes,  avec  l'offre  respecti- 
vement deue  de  tout  service  et  plaisir  que  je  leur  pourroye 
faire.  Et  pour  fin  de  cestes,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous 
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doint,  mon  bon  cousin,  sa  saincte  grâce.  De  Bruxelles,  le 

III"  jour  de  décembre  1562. 

Vostre  bonne   cousine, 

Signé  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  Vander  Aa. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc.,  conseillier   d'estat  et 
ambassadeur,  etc. 

Plus  bas  :  Receu  à  Mayence  le  8*  décembre  1562. 

9.  —  En  exécution  tU instructions  générales  données  par  elle, 
la  duchesse  de  Panne  requiert  le  duc  d'Aerschot  de  procé- 
der au  licenciement,  en  bon  ordre,  des  hommes  d'armes  de 
sa  compagnie  d'ordonnance. 

1564,  12  août: 

Mon  bon  cousin,  Aiant  advisé  sur  le  souUagemcnt  des 
hommes  d'armes,  j'ay  bien  voullu  eslre  contente  que  main- 
tenant ilz  se  puissent  retirer  de  leurs  garnisons,  à  condi- 
tion toutetfois  qu'ilz  se  tiendront  prestz  pour  se  otïrant 
occasion  ou  affiire  requérant  leur  retour,  se  rendre  en 
diligence  la  part  qu'ilz  pourront  estre  mandez,  dont  j'ay 
bien  voulla  vous  advertir  par  cesle,  à  tin  que,  licentiant 
ceulx  de  la  compaignie  de  vostre  charge,  vous  leur  i'aictes 
déclarés  ce  que  dessus,  et  quant  et  quant  leur  cncharger 
que,  à  leur  présente  retraicle,  ilz  ne  facent  petittes  journées 
allant  de  cloistre  en  cloistre,  comme  il  s'est  entendu  avoir 
esté  faict  par  ci-devant  par  quelques-ungs,  ains  cheminant  à 
traictes  raisonnables,  regardent  aussy  de  passer  contentant 
leurs  hostes,  et  s'abstenans  de  foulles  et  insolences,  à  fin 
que,  aux  estatz  qui  payent  la  gendarmerie,  ne  soit  donnée 
occasion  de  rabbattre  au  payement  le  dommaige  que  se 
pourroit  prétendre  avoir  esté  faict,  selon  qu'ilz  ont  condi- 
tionné en  l'accord  de  l'enlretenement  de  ladiclé  gendar- 
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merie,  ains  que  lesdicts  estatz  puissent  estre  tant  plus 
occasionnez  à  bonne  volunté  de  la  continuation  d'icelluy, 
et  au  fournissement  du  bon  payement  de  ladicte  gendar- 
merie, à  quoy  je  tiendray  tousiours  la  bonne  main.  A  tant, 
mon  bon  cousin,  je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  Xll"  jour  d'aoust  lo()4. 

Vostre  bonne  cousine. 
Signé  :  iMAR(;ARlTA. 
Contresigné  :  Berty. 

Siiscription  :  A  nion  cousin,  etc.,  et  chambellan  du  Roy 
monseigneur. 

10.  —  La  duchesse  de  Parme  mande  le  duc  d'Aerschot,  pour 
lui  faire  d'importantes  communications  d'ordre  politique. 
1565,  30  avril. 

Mon  bon  cousin,  Pour  ce  que  je  desirerois  vous  com- 
municqucr  aucunes  choses  bien  importantes,  je  vous  ay 
par  ceste  voulu  prier  de  bonne  affection  de  vous  vouloir 
trouver  icy  vers  moy  au  plus  tost  que  bonnement  faire 
pourrez,  différant  vous  dire  les  causes  à  vostre  venue, 
laquelle  confie  que  advancerez  austant  que  en  vous  sera. 
Et  remectant  le  tout  pour  lors,  feray  fin  priant  le  Créateur 
Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous  doint  sa  saincte  grâce. 
De  Bruxelles,  le  dernier  jour  d'apvril  lo6o. 

Vostre  bonne  cousine. 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigjié  :  Vander  Aa. 
Siiscription  :  A  mon  cousin,  etc.  (^). 


(*)  Au  verso  du  double  feuillet,  on  lit  les  lignes  suivantes,  écrites  de  la 
main  de  Charles  de  Groy,  en  1596  :  »  lettres  escriptes  par  la  duchesse  de 
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11.  —  La  duchesse  de  Parme  enjoint  au  duc  d'Aerschot 
d'envoyer  sa  compagnie  d'ordonnance  à  Avesnes,  pour  y 
tenir  garnison  à  dater  du  24  juillet  suivant. 

1565,  26  juin. 

Mon  bon  cousin,  Ce  mot  servira  seiillement  pour  vous 
(lire  qu'il  m'a  semblé  bien  de  faire  aller  les  ordonnances 
du  Roy  monseigneur  en  leurs  garnisons  ordinaires,  et  que 
partant  ayez  à  commander  à  ceulx  de  la  compaignie  de 
vostre  charge  de  se  trouver  le  XXIIII""^  du  mois  de  juillet 
prochain  en  la  ville  d' Avesnes,  en  estât  et  esquipaige 
d'armes  et  chevaulx  bons  de  service,  comme  il  appartient, 
pour  y  donner  monstre  et  tenir  garnison  tant  que  selon  les 
occurrences  se  trouvera  estre  requis,  leur  ordonnant  très 
expressément  que,  passant  pays  tant  à  leur  venue  que  au 
retour,  ilz  s'abstiennent  d'aulcunement  fouller,  oppresser, 
endommaiger  ou  manger  [sic]  les  bonnes  gens,  ains  de 
payer  partout  leurs  hostes,  pour  à  quoy  leur  donner  meil- 
leur moyen,  et  aussy  de  tant  myeulx  s'esquipper  et  monter, 
j'ay  commandé  leur  estre  faict  promptement  payement  de 
six  mois,  lequel  le  clercq  de  vostredicte  compaignie  vien- 
dra incontinent  quérir  en  ccste  ville,  et  que  à  la  monstre 
leur  soyent  payer  aultres  six  mois.  A  tant,  mon  bon  cou- 


Parme  au  duc  d'Arschot,  avec  les  responses  données  swr  icelles,  tou- 
chant les  affaires  pnblycqs,  et  particulièrement  touchant  le  voj/age  faict 
par  ledit  duc  par  la  cherge  de  ladite  duchesse  en  Allemaigne  à  l'élec- 
tion du  Roy  des  Romains.  Ces  lettres  sont  esté  visitées  et  revisitées  à 
Héverlé  par  moy  le  7  dejuing  1590.  Signé  Charles  de  Croy.  »  —  Le 
dossier,  dont  une  partie  seulement  est  parvenue  jusqu'à  nous,  avait  donc 
été  constitué  dans  le  principe  par  Charles  de  Croy,  4«  duc  d'Aerschot. 
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sin,  noslre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  De  Bruxelles,  le 

XXV1«  jour  de  juing  lo6o. 

Voslre  bonne  cousine, 

Sigjié  :  MARGARTTA. 

Contresigné  :  Beihy. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  R'^  le  dernier  juing  I060,  à  Commines. 

12.  —  La  duchesse  de  Parme  décharge  le  duc  d'Aerschot 
d'une  obligation  qu'il  avait  contractée  pour  le  roi;  elle 
promet  de  lui  faire  payer  à  bref  délai  deux  années  des 
arrérages  de  sa  pension  et  de  saisir  le  conseil  d'État  de 
l'affaire  du  S''  de  Pot  elles. 

15G5,   19  septembre. 

Mon  cousin,  Ayant  rcceu  voz  lettres  du  III'  de  ce  mois, 
veu  et  au  long  entendu  le  contenu  en  icellcs,  ay  en  pre- 
mier lieu  donné  ordre  que  soyez  deschargé  de  l'obligation 
qu'avez  cy-devant  baillée  pour  le  service  du  Roy  monsei- 
gneur, de  sorte  que  pourrez  quant  à  ce  demourer  à  repos, 
estant  marrie  que  n'y  ay  seu  pourveoir  plus  tost.  Et  quant 
au  payement  des  arriéraiges  de  vostre  pension,  ay  aussi 
ordonné,  nonobstant  l'estroictesse  en  laquelle  les  affaires 
de  Sa  Majesté  se  retreuvent,  que  soyez  dressé  de  deux 
années  d'icelle,  assavoir  de  l'une  endéans  trois  ou  quatre 
mois  prochains,  et  de  l'autre  par  assignation  au  boult  de 
quatre  ou  cincq  mois  après,  estant  tout  ce  que  y  ay  peu 
faire  présentement.  Au  surplus,  quant  au  fait  du  s""  de  Pot- 
telles,  dont  par  aultres  voz  lettres  m'avez  escript,  je  le 
feray  proposer  au  conseil  d'estat,  au  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  pour  y  prendre  la  résolution  que  sera  trouvée 
convenir,   n'ayant  à   cause   des  empcschemens  que  m'a 
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donné  la  négociation  d'Angleterre,  eu  moyen  d'y  entendre 
plus  tost.  Vous  asseurant  pour  fin  de  cestes,  que  là  où  en 
aulcun  aultre  endroictvous  pourray  faire  plaisir  et  amytié, 
le  feray  tousiours  d'aussy  bon  cueur  que  je  prie  le  Créa- 
teur vous,  mon  cousin,  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Bruxelles,  le  XIX®  jour  de  septembre  456o. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Lkvigolt. 
Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

13.  —  La  duchesse  de  Parme  prie  le  duc  dWerscJiot  d'ho- 
norer de  sa  présence  le  mariage  prochain  du  prince  de 
Parme,  son  fils,  avec  la  princesse  de  Portugal. 

15G5,   !«'■  octobre. 

Mon  bon  cousin,  Comme  par  conjecture  que  l'on  peult 
faire,  dors  que  j'ay  eu  advis  de  l'arrivée  en  Portugal  de 
l'équippaige  que  naguaires  y  ay  envoyé  pour  mener  par 
deçà  la  princesse  (^)  dudict  Portugal,  ma  belle-fille,  et  que 
le  temps  s'est  depuis  monstre  assez  propice,  l'on  peult 
doresnavant  espérer  que  l'arrivée  par  deçà  de  ladicte  prin- 
cesse ne  pourra  guaires  tarder,  j'ay  proposé  de  tost  après 
icelle  procéder  à  la  solemnisation  des  nopces,  bien  que 
pour  l'incertaineté  de  la  mer  l'on  ne  peult  faire  compte 
iuste  de  ladicte  arrivée,  ny  par  conséquent  du  jour  de 
ladicte  solemnisation,  et  néantmoins  ay  prins  résolution 
que  ce  sera,  au  plaisir  de  Dieu,  huyt  jours  après  l'arrivée 
de  ladicte  princesse  en  ceste  ville,  dont  vous  ay  bien  voulu 
advertir,  aussi   suivant   l'afïection   que  tousiours  m'avez 

*)  Marie  de  Portugal. 
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démonstré,  vous  prier  bien  fort  me  vouloir  faire  et  au 
prince  mon  filz  tant  de  bien  et  honneur  que  de  vous  trou- 
ver pour  lors  à  ladicte  solemnisation,  et  icelle  décorer 
avec  vostre  présence.  Ce  que  tous  deux  vouldrons  recog- 
noistre,  en  tout  ce  où  nous  aurons  le  moyen.  Aydant  le 
Créateur,  lequel  je  prie  qu'il  vous  doint,  mon  bon  cousin, 
sa  saincte  grâce.  De  Bruxelles,  ce  premier  jour  d'octobre 

I060. 

Vostre  bonne  cousine, 

Signé  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  Vander  Aa. 
Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

14.  —  La  duchesse  de  Parme  prie  instamment  le  duc  d'Aer- 
schot  de  venir  l'assister  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  Guillaume  d'Orange  étant  parti  pour  l'Allemagne  et 
le  prince  de  Gavre  étant  sur  le  point  de  s'éloigner,  à  son 
tour,  de  Bruxelles. 

1566,  25  janvier. 

Mon  bon  cousin,  J'ay  veu  ce  que  par  voz  lettres  du  XX*" 
de  ce  mois  m'escripvez  quant  aux  raisons  pour  lesquelles 
aviez  différé  vostre  venue  icy  (^),  laquelle  désirez  se  puist 
encoires  excuser  jusques  au  retour  de  voz  gens  que  vous 
aviez  envoyé  en  France,  pour  cercher  la  voye  d'appoincte- 
ment  avec  vostre  partie,  afFm  de  non  tumber  en  plus 
grandes  dommaiges  et  intérestz.  Et  certes  il  me  desplairoit 
que  vosdictes  affaires  deussent  recepvoir  quelque  recule- 
ment.  Mais,  comme  le  Prince  d'Oranges  s'en  est,  ainsi  que 
sçavez,  ces  jours  party  pour  aulcuns  ses  affaires  d'importance 

(<)  Nous  imprimons  ici  en  italiques  les  passages  soulis-nés  à  l'encre 
dans  le  texte  original. 
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vers  AUemaingne,  et  celliiy  de  Gavres  pour  aussi  se  paiHir 
bicntost  en  aulcuns  siens,  vous  povez  considérer  que  je  me 
trouvera]!  ici  comme  seiille  es  affaires  que  surviennent  jour- 
nellement très  grandement  importans  le  service  de  Sa 
Majesté.  Par  quoy  suis  constraincte  de  retourner  à  vous 
prier,  et  de  la  part  de  sadicte  Majesté  requérir  de  haster 
vostredicte  venue  le  plus  que  pourrez,  pour  m'assister  es 
choses  occurrans.  Et  me  semble  que  pourrez  aussi  bien 
attendre  le  retour  de  vosdictes  gens  icy  que  par  delà,  et 
tousiours  si  à  leur  retour  il  vous  fallut  sur  leur  besoigne 
négocier  avec  eulx,  et  qu'il  ne  se  puist  faire  icy,  vous 
pourrez  à  cest  effect  pour  quelques  peu  de  jours  retourner 
en  vostre  maison.  Ne  povant  pour  ce  délaisser  de  vous 
prier  de  rechief  ne  vouloir  plus  retarder  votre  venue,  et 
au  Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous  doint  sa  saincte 
grâce.  De  Bruxelles,  ce  XX V"^  jour  de  janvier  lo65. 

Vostre  bonne  cousine. 
Signé  :  MARGÂKITA. 
Contresigné  :  Vander  Aa. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc.,  chambellan  du  Roi  mon- 
seigneur. 

15.  —  La  duchesse  de  Parme  charge  le  duc  d'Aerschot  de 
proposer  aux  États  du  flainaut  le  projet  sur  la  modération 
des  placards  contre  les  hérétiques;  elle  lui  transmet,  à 
cette  occasion,  des  instructions  complémentaires. 

1566,    11   mai. 

Mon  bon  cousin.  Je  vous  tiengz  souvenant  de  ce  que  s'est 
traitté  au  conseil  en  vostre  présence  touchant  la  modéra- 
tion des  placcars  et  ordonnances  sur  le  fait  de  la  religion, 
que  j'ay  envoyé  au  Roy  monseigneur.  Et  estant  la  chose  si 
bien  et  meurement  délibéré  icy  en  présence  de  tous  les 
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x^ouverneurs  des  provinces,  chevalliers  de  l'ordre,  et  de 
cculx  des  consaulx  d'estat  et  privé  de  Sa  Majesté,  je  ne 
ilouhie  pas  que  icelle  pour  sa  bonté  et  prudence  accous- 
tumée  ne  se  accommodera  au  concept  qui  en  est  dressé, 
principailement  veu  qu'il  n'est  en  riens  décédé  de  l'an- 
cienne doctrine  ny  religion  catholique  observée  continuel- 
lement par  deçà  depuis  sa  première  réception.  Et  afin  que, 
en  ce  cas,  je  puisse  tant  plus  tost  faire  effectuer  la  volunté 
de  sadicte  Majesté  sans  tenir  plus  longuement  le  peuple  en 
suspens,  vous  sçavez  que  a  esté  trouvé  bon  en  vostre  pré- 
sence de  communicquer  aussi  ledict  concept,  pendant 
l'envoy  d'iceluy  en  Espaigne,  avec  les  estatz  de  chascun 
pays,  vous  priant  à  ceste  cause  que,  au  plus  tost  que  vous 
sera  possible,  vous  veullez  vous  transporter  en  la  ville  de 
Mons  en  Haynnau,  et  illec  en  l'assemblée  des  estatz  d'iceluy 
pays  (que  pour  ce  ay  fait  convocqucr  celle  part),  suyvant  le 
povoir  que  vous  en  a  esté  donné  de  la  part  de  Sadicte 
Majesté,  leur  proposer  ce  que  trouverez  à  cest  effect  con- 
venir, selon  la  forme  d'instruction  que  vous  feray  donner, 
afin  de  leur  communicquer  et  de  les  oyr  là  dessus,  j'ai 
faict  tous  les  meilleurs  offices,  dont  pour  votre  prudence 
vous  vous  saurez  adviser,  comme  j'en  ay  en  vous  la 
parfaicte  confidence.  Et  sera  bien  que,  pendant  vostre 
séjour  audit  Mons,  vous  communicquez  aussi  ledict  con- 
cept à  ceulx  du  conseil  illecq,  pour  conjoinctement  avec 
vous  y  povoir  donner  advis,  lequel  vous  prye  me  vouloir 
envoyer  le  plus  tost  que  possible  sera,  pour  le  veoir  et  y 
prendre  la  considération  qu'il  conviendra.  Vous  requé- 
rant en  oultre  vouloir  faire  pourveoir  par  tous  moyens  que, 
durant  ce  temps,  nulle  nouvelleté  s'attempte  contre  ladicte 
religion  en  manière  que  ce  soit,  pour  contenir  le  pays  en 
meilleur  repoz,  éviter  tous  esmotions  et  troubles,  afin  que 
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Sadicte  Majesté  se  puisse  plus  facilement  incliner  à  condes- 
cendre à  ce  que  a  esté  advisé  pour  la  direction  des  affaires. 
Quoy  achevé  ce  me  sera  plaisir  à  vostre  retour  d'entendre 
particulièrement  le  rapport  de  vostre  besoingne.  En  quoy 
ferez  service  très  agréable  à  Sa  Majesté,  et  à  moy  plaisir 
particulier.  A  tant,  mon  bon  cousin,  nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Bruxelles,  le  XI"""  jour  de 

may  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Signé  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  d'Overlokpe. 
Siiscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

16.  ~  La  duchesse  de  Parme  prie  instamment  le  duc  d'Aer- 
schot  de  venir  l'assister  de  ses  conseils. 

1566,  23  juillet. 

Mon  bon  cousin,  Se  augmentant  de  jour  à  aultre  les 

affaires,  et  voyant  combien  il  m'est  nécessaire  que  j'aye 

vostre  assistence  mesmes  en  ce  temps  si  altéré,  je  n'ay  peu 

délaisser  de  vous  escripre  cestes,  pour  vous  prier  et  par  le 

Roy  monseigneur  requérir  bien   instamment  de   haster 

vostre  retour,  le  plus  tost  que  possible  vous  sera,  mesmes 

se  trouvans  les  aff"aires  en  Testât  que  sçavez.  En  quoy, 

oullre  le  service  que  ce  sera  à  Sa  Majesté,  me  ferez  plaisir 

bien  singulier.  Ce  sçait  le  Créateur  qui,  mon  bon  cousin, 

vous  doint  sa  saincte  grâce.  De  Rruxelles,  ce  XXIIP  de 

juillet  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Sig7ié  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  Vander  Aa. 
Siiscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc.,  et  conseillier  d'estat 
du  Roy  monseigneur. 
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17.  —  La  duchesse  de  Parme  renouvelle,  auprès  du  duc 
d'Aerschol,  son  appel  pressant  du  23  juillet  précédent. 

1566,  30  juillet. 

•  Mon  bon  cousin,  Il  y  a  environ  huyt  ou  neuf  jours  que 
je  vous  escripviz  aflin  que  hastiez  vostre  retour  le  plus  lost 
que  possible  vous  sera  pour  les  raisons  y  alléguées,  et 
comme  jusques  à  oires  je  n'ay  eu  aulcunes  nouvelles  de 
vous,  et  que  j'ay  grand  besoing  de  vostre  présence,  se  aug- 
mentans  les  affaires  de  plus  en  plus,  je  ne  puis  obmectre 
de  vous  escripre  cestes  itérativement  pour  vous  prier  de 
rechief  et  bonne  affection  que,  le  plus  tost  que  pourrez, 
vous  vous  veullez  trouver  icy  à  la  tin  que  dessus.  Et  con- 
fiant que  en  ce  ne  ferez  faulte,  je  prie  le  Créateur  qu'il 
vousdoint,  mon  bon  cousin,  sa  saincte  grâce.  De  Bruxelles, 
ce  XXX«  de  juillet  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Signé  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  Vander  Aa. 

Susci'iption  :  A  mon  bon  cousin,  etc.,  conseillier  d'estat  et 
chambellan  du  Roy  monseigneur. 

18.  —  La  duchesse  de  Parme  informe  le  duc  d'Aerschot 

qu'elle  a  décidé  d'envoyer  incessamment  à  Moiis,  pour  y 

tenir  garnison,  la  compagnie  d'ordonnance  dont  il  a  le 

commandement. 

1566,   10  août. 

Mon  bon  cousin,  Ayant  trouvé  bien,  pour  meilleure 
garde  et  seureté  de  la  ville  de  Mons  et  des  bons  et  loyaulx 
bourgeois  et  subiectz  y  estans,  de  faire  y  faire  tenir  gar- 
nison quelques  compaignies  d'hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  Roy  monseigneur,  et  nomméement  celle  de 
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vostre  charge,  j'ai  bien  voulki  vous  en  advertir  par  ceste, 
à  fin  que  incontinent  faictes  donner  ordre  vers  ceux  de 
vostre  dicte  compaignie  qu'ils  ayent  à  se  tenir  prestz 
d'armes  et  chevaulx  de  service  pour,  à  la  première  adver- 
tence  vostre,  tirer  la  part  qu'iiz  entendront.  Et  estans 
audict  Mons,  leur  feray  envoyer  argent.  A  tant,  mon  bon 
cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très  sainctc 
garde.  De  Bruxelles,  le  dix'"**  jour  d'aoust  4566. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARIÏA. 

A  la  suite  de  ce  texte,  et  de  la  main  du  scribe  :  Vous 
sçavez,  mon  bon  cousin,  que  j'ay  ordonné  que  les  com- 
paignies  seront  traictées  à  advenant  des  grands  gaiges, 
durant  qu'elles  tiendront  garnison  en  ce  temps  turbulent. 

Au  bas  de  la  page,  contresigné  :  Beuty. 
Suscj'iption  :  A  mon  cousin,  etc.,  à  Mons. 

19.  —  La  duchesse  de  Parme  fait  savoir  au  duc  d'Aerschot 
qu'elle  vient  de  recevoir  des  dépêches  importantes  du  roi 
Philippe  II,  concernant  l'inquisition,  la  modération  des 
placards  et  le  pardon  général',  elle  mande  de  nouveau  le 
duc  d'Aerschot  auprès  d'elle. 

1566,   13  août. 

Mon  bon  cousin,  Hier  devant  midy  arriva  courrier  exprès 
dépesché  par  le  Boy  monseigneur,  m'apportant  lettres  de 
Sa  Majesté  d'ors  le  bois  de  Segovia  le  dernier  du  mois 
passé,  et  entre  aultres  celles  pour  vous  cy  joinctes  (*),  que 


(*)  Nous  n'avons  pas  comuiissauce  des  lettres  cy  joinctes,  dont  il  cat^ 
parlé  ici. 
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n'ay  voulu  obmectre  vous  envoyer,  les  accompaignant  avec 
ces  deux  motz,  que  seront  pour  vous  advertir  que  Sa 
Majesté  m'a  aussi  envoyé  sa  résolution  sur  ce  que  cy-devant 
luy  ha  esté  d'icy  escript  et  inséré  es  instructions  des  mar- 
quis de  Bcrghes  et  baron  de  Montigny  quant  aux  trois 
poinctz  de  l'inquisition,  modération  des  placcars  et  pardon 
général,  ainsi  que  plus  particulièrement  entendrez  à  vostre 
venue  icy,  que  me  faict  tant  plus  vous  prier  ne  vouloir 
faillir  d'estre  ici  au  jour  que  vous  ay  dénommé  par  mes 
lettres  précédentes.  Et  remectant  le  surplus  jusques  lors, 
ce  soit  le  Créateur  qui,  mon  bon  cousin,  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce  XIIP  aougst  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Conti^esigné  :  Vander  A\. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

20.  —  La  duchesse  de  Panne  exprime  ses  regrets  qu'une 
indisposition  du  duc  d'Aerschot  l'ait  empêché  d'assister 
aux  premières  réunions  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or', 
elle  compte  sur  sa  présence  à  Bruxelles,  avant  la  sépara- 
tion de  cette  assemblée  et  lui  fait  part  de  ses  alarmes  très 

vives. 

1566,  22  août. 

Mon  bon  cousin,  Asseurez  vous  que  j'ay  extrêmement 
esté  marrie  d'entendre  vostre  indisposition  (^),  tant  pour 

(*)  Retenu  au  lit  par  la  fièvre,  le  duc  d'Aerschot  avait  écrit  une  lettre 
d'excuses  à  la  gouvernante  générale  ;  cette  lettre,  datée  du  18  août  1566, 
est  conservée  en  original  aux  Archives  du  royaume.  Cf.  Gacuawd,  Notice 
citée  (1845),  p.  132. 
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vostre  particulier  que  pour  me  veoir  frustrée  et  privée  de 
vostre  présence,  en  une  conjuncture  qu'elle  estoit  tant 
requise  et  nécessaire  icy,  pour  le  bien  et  service  qu'en 
eussent  peu  recepvoir  et  le  Roy  monseigneur  et  le  pays, 
estant  à  l'ung  et  à  l'aultre  tant  affectionné,  comme  je  vous 
cognoy.  Et  néantmoings,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  ainsy,  je 
dois  bien  me  conformer  à  sa  bonne  volunté,  par  laquelle 
touteffois  je  ne  suys  hors  d'espoir  qu'il  vous  restituera 
vostre  santé,  que  puissies  vous  retrouver  icy  avant  la  sépa- 
ration de  ceste  assamblée  des  seigneurs,  pour  y  assister  de 
vostre  bon  advis,  ce  que  vous  prie  instamment  de  vouloir 
faire  et  au  Créateur  qu'il  vous,  mon  bon  cousin,  y  assiste. 
De  Bruxelles,  le  XXII"  jour  d'aoust  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Signé  :  MARGARITA. 

A  la  suite  de  ce  texte  :  Il  s'est  hier  proposé  la  remise  de 
la  convocation  de  ces  seigneurs  chevalliers  de  l'Ordre,  et 
ce  matin  (^)  l'on  a  commencé  à  y  délibérer,  et  selon  qu'il 
semble,  la  résolution  de  Sa  Majesté  qui  fust  aussy  leue  hier 
n'est  pour  donner  grand  contentement  aux  confédérez. 
L'on  commence  à  semer  billetz  comminatoires  à  tous  gens 
d'église  de  les  chasser  et  massacrer. 

Contresigjié  :  Berty. 

Snscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc.,  chevallier  de  l'Ordre 
du  Rov. 


(*)  On  sait  que,  le  23  août  (1566),  la  gouvernante  générale  présida 
effectivement  une  importante  assemblée  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or, 
à  Bruxelles. 

Tome  lxxxi.  29 
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21.  —  La  duchesse  de  Parme  requiert  le  duc  d'Aerschot 
d'envoyer  à  Bruxelles,  sans  délai,  cinquante  soldats 
montés  de  sa  compagnie  d'ordonnance,  pour  la  sûreté  de 
la  gouvernante  générale  et  de  la  ville  (*). 

1566,  23  août. 

Mon  bon  cousin,  Comme  je  désire  qu'il  y  ait  promptc- 

mënt  quelques  chevaulx  icy,  tant  pour  ma  garde  que  ayder 

à  celle  de  ceste  ville,  et  qu'il  n'y  en  a  plus  pretz  à  la  main 

que  ceulx  de  vostre  compaignie  et  de  celle  du  conte  de 

Boussu  (^),  j'ay  advisé  de  faire  venir  icy  de  chascune  cinc- 

quante  chevaulx,  vous  priant  que  les  vostres  vous  faictes 

acheminer  demain  à  trois  heures  du  matin  vers  ceste  dicte 

ville,  à  fin  qu'ilz  y  puissent  arriver  le  propre  jour  de  bonne 

heure,  et  qu'il  n'y  ait  faulte,  comme  je  l'escrips  aussyaudict 

conte  de  Boussu.  A  tant,  mon  bon  cousin,  Nostre  Seigneur 

soit  garde  de  vous.  De  Bruxelles,  le  XXIII®  jour  d'aoust 

1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Signé  :  MARGARITA. 

Conti^esigné  :  Berty. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc.,  Mons. 

Et  plus  bas  :  Receu  à  Mons  à  dix  heures  de  nuyct,  le 
23  aousl  66. 


(')  La  gouvernante  générale  venait  d'être  avisée  secrètement,  on  s'en 
souvient,  que  les  iconoclastes  projetaient  contre  Bruxelles  les  mêmes 
scènes  d'horreur  dont  Saint-Omer  (le  14  août),  Ypres  (le  15),  Tournai, 
Valenciennes,  Matines  et  Anvers  (nuit  du  20  au  21  août),  venaient  d'être 
soudainement  le  théâtre. 

(■^)  Jean  de  Hennin-Liétard,  comte  de  Boussu. 
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22.  —  La  duchesse  de  Parme  donne  au  duc  d'Aerschot  ses 
instructions  concernant  les  7nouvements  de  sa  compagnie 
d'ordonnance  ;  elle  lui  annonce  l'envoi  d'autres  missives 
émanant  de  la  gouvernante  générale. 

1566,  25  uoùt. 

Mon  bon  cousin,  Ce  a  esté  pour  quelques  bonnes  consi- 
dérations que  j'ay  faict  acheminer  ceste  part  [sic]  les  cent 
chevaulx  de  rostre  compaignie  [^)  et  de  celle  de  Mons""  de 
Boussu,  lesquelz  j'ay  faict  se  tenir  à  Haulx  (~j  jusques  à  aultre 
advertence,  et  pourra  estre  que  de  brief  les  vous  renvoye- 
ray.  Et  ce  pendant  vous  prie  que  tenez  la  main  que  le  de- 
meurant desdictes  compaignies  entrent  incontinent  àMons. 
Quant  à  la  négociation  avec  les  gentilzhonimes  confédérés, 
j'ay  requis  Mons""  de  Berlaymont  vous  en  advertir,  qui  me 
garde  d'en  faire  icy  aultre  propos.  Bien  aurez  vous  de  brief 
de  mes  aultres  nouvelles  et  ce  pendant,  mon  bon  cousin,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Bru- 
xelles, leXXV-'jour  d'aoust  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Berty. 
Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

23.  —  La  duchesse  de  Parme  remercie  le  duc  d'Aerschot  de 
ses  bons  offices,  en  lui  annonçant  qu'elle  a  apostille  un 
mémoire  qu'il  lui  avait  adressé. 

1566,  4  septembre. 

Mon  bon  cousin,  Je  vous  mercic  bien  de  voz  bons  offices 
à  tenir  la  main  à  l'advancement  des  choses  pour  le  service 

(')  Nous  imprimons  en  italiques  les  passages  soulignés  dans  l'original. 
(2)  naulx  =  Hal. 
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du  Roy  monseigneur,  procédant  de  l'affection  que  je  sçay 
avez  vers  Sa  Majesté,  en  quoy  vous  prie  de  continuer  comme 
je  n'en  fay  aulcune  doubte.  Quant  au  mémorial  (^)  dont 
faictes  mention  en  vostre  lettre  que  j'ay  receu,  le  seigneur 
de  Berlaymont  m'en  a  faict  récit,  et  par  ce  que  s'est  appos- 
tillé  sur  chascun  point,  verrez  vous  ce  que  m'a  semblé  vous 
y  dire.  Et  n'estant  ccste  pour  aultre  eflfect,  la  fin  en  sera 
pour  prier  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  mon  bon  cousin, 
ce  que  plus  luy  vouldries  demander.  De  Bruxelles,  le 
IIU*' jour  de  septembre  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Signé  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  Berty. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc.,  chambellain  du  Roy 

monseigneur. 
Plus  bas,  d'une  main  postérieure  :  J'ay  pourveu   dame 

Loyse  de  Bachimont  à  l'abbaye  que  sçavez. 

24.  —  La  duchesse  de  Parme  répond  à  une  lettre,  portant 

sur  divers  objets,  que  le  duc  d'Aerschot  lui  avait  adressée 

la  veille. 

1566,  4  septembre. 

Mon  bon  cousin,  J'ai  veu  ce  que  m'escripvez  par  vos 
lettres  du  jour  d'hier  quant  à  l'ouverture  que  avez  faicte, 
par  inadvertence,  des  lettres  du  seigneur  de  Beauvoir  ('^) 

(*)  Ce  mémorial  nous  est  inconnu.  —  Nous  croyons  devoir  consigner 
l'analyse  suivante,  dont  le  texte  du  4  septembre  1566  a  été  surchargé  en 
première  page  :  "  Usage  qu'on  a  fait  d'un  m.émoire  secret  du  duc  ». 

(*)  Le  seigneur  de  Beauvoir  était  alors  préposé  à  la  garde  du  château  de 
Tournai.  (Cf.  la  lettre  suivante,  du  10  septembre  1566.)  —  Au  sujet  de 
Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir,  cf.  H.  Pirenne,  Histoire  de 
Belgique,  t.  IV,  p.  32. 
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s'addressantes  à  moy.  Et  n'estoit  besoing  user  d'excuse, 
car  je  ne  me  fie  non  seullement  à  vous  en  si  peu  de  chose, 
mais  plus  grande,  pour  vous  cognoistre  de  telle  affection 
en  l'endroict  du  service  du  Roy  monseigneur.  Et  quant  au 
rappel  du  conte  de  Hornes,  j'adviseray  en  temps  et  lieu  ce 
qu'il  conviendra  faire  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté, 
ne  povant  délaisser  vous  dire  que  je  ne  trouve  que  bon  que 
ledict  seigneur  de  Beauvoix  [sic]  vous  donne  advertences 
des  affaires  de  Tournay,  par  où  je  cognois  de  plus  en  plus 
son  affection  et  bon  zèle  qu'il  ha  à  la  religion  et  à  Sa 
Majesté.  Et  n'estans  cestes  à  aultre  fin,  ce  soit  le  Créateur 
qui,  mon  bon  cousin,  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Bru- 
xelles, ce  IIII''  de  septembre  I066.  .      ' 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Vander  Aa. 

Suscription  :  A  mon  bon  consin,  etc. 

25.  —  La  duchesse  de  Parme  fait  confidence  au  duc  d'Aer- 
schot  qu'elle  a  r intention  de  préposer  le  seigneur  de  Meri- 
court  à  la  garde  du  château  de  Tournay,  en  lieu  et  place 
du  seigneur  de  Beauvoir. 

1566,   10  septembre. 

Mon  bon  cousin,  J'escrips  présentement  au  seigneur  de 
Mericourt  de  faire  ung  tour  devers  moy  sans  luy  toucher  la 
cause  pourquoy,  laquelle  je  veulx  bien  vous  déclairer  en 
confidence  et  avec  prière  qu'elle  ne  passe  plus  oultre.  Et 
est  que  je  le  vouldray  voluntiers  employer  pour  quelque 
temps,  au  lieu  du  seigneur  de  Beauvoir,  au  chasteau  de 
Tournay,  à  la  conduicte  de  la  meilleure  garde  d'icelluy, 
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VOUS  priant  partant  de  tenir  main  qu'il  viengne  incontinent, 
et  au  Créateur  qu'il  vous  doint,  mon  bon  cousin,  sainte 
[santé].  De  Bruxelles,  le  dix"""  jour  de  septembre  1566. 

Ajouté  ultérieurement  : 
Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Berïy. 
Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

26.  —  La  duchesse  de  Parme  donne  avis,  au  duc  d'Aerschot, 
de  la  résolution  nouvelle  qu'elle  a  prise,  intéressant  le  sei- 
gneur de  Mericourt. 

1566,  13  septembre. 
Mon  bon  cousin,  J'ay  receu  vostre  lettre  par  le  seigneur 
de  Mericourt  et,  attendu  les  excuses  qu'il  a  faict  de  ce  pour- 
quoy  lavoy  icy  mandé,  aussy  lafaulte  qu'il  feroit  en  vostre 
compaignie,  je  y,  ay  prins  aultre  résolution,  dont  j'ay  bien 
voullu  vous  advertir  par  ce  mot,  priant  le  Créateur  vous 
donner,  mon  bon  cousin,  santé.  De  Bruxelles,  le  XIII*  jour 
de  septembre  1566. 

Vostre  bonne  cousine. 

Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Bkrty. 
Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc.  Mons. 

27.  —  La  duchesse  de  Parme  félicite  le  duc  d'Aerschot  de 
son  retour  à  la  santé;  elle  le  prie  à  nouveau  de  se  rendre 
auprès  d'elle,  pour  V assister  de  ses  conseils. 

1566,  13  septembre. 
Mon  bon  cousin.  Ayant  entendu  que  soyez  retourné  à 
convalescence  de  vostre  maladie,  et  dont  ay  receu  bien 
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grand  plaisir,  je  n'ay  peu  obinectre  vous  en  congratuler  et 
vous  prier  de  bonne  affection  que,  au  plus  tost,  vous  veullez 
trouver  icy  auprès  de  moy  pour  m'assister  de  conseil  es 
affaires  que  journellement  surviengnent,  y  estant  la  pré- 
sence des  seigneurs  de  vostre  qualité  bien  requise,  d'aul- 
tant  plus  que  les  aultres  sont  présentement  absens  en  leurs 
gouvernemens  et  ailleure.  Par  quoy  de  rechief  vous  prie 
ainsi  le  faire  et  j'en  recepvrai  singulier  plaisir.  Ce  cognoist 
le  Créateur,  lequel  je  prie  qui,  mon  bon  cousin,  vous  aye 
en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce  XIIP  de  septembre 
lo66. 

Écrit  de  la  main  de  la  duchesse  de  Parme  : 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Vander  Aa. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

28.  —  La  duchesse  de  Parme  fait  part,  au  duc  d'Aerschot, 
des  instructions  récentes  qu'elle  a  reçues  du  roi  Philippe  11, 
touchant  la  modération  des2}lacards  et  la  convocation  des 
États  généraux. 

1566,   19  septembre. 

Mon  bon  cousin,  Ayant  receu  ces  jours  passez- diverses 
lettres  du  Roy  monseigneur  escriptes  les  XXVIP,XXVIIPet 
XXX«  d'aoust  dernier,  tant  en  affaire  d'estat,  de  religion, 
de  finances,  que  touchant  les  gens  de  guerre  que,  par  ses 
précédentes,  il  m'avoit  ordonné  appercevoir  en  Allemaigne 
en  cas  de  besoing,  je  n'ay  voullu  laisser  pour  vostre 
absence  vous  en  faire  part,  quy  est  en  effect  que,  comme 
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Sadicte  Majesté  estimoit  avoir  satisfaict  aux  désirs  de  ses 
subiectz  par  avoir  mis  jus  l'inquisition,  accordé  la  modé- 
ration des  placcartz,  et  ce  qu'il  attendoit  que  je  debvois 
accorder  aux  confédérez,  et  promesse  de  sa  venue  par  deçà, 
n'ayant  encoires  receu  ces  dernières  lamentables  nouvelles 
des  saccagemens  des  églises,  icelle  Sa  Majesté  estoit  entrée 
en  espère  de  pacification  et  remède  de  la  religion  et  de  tous 
ces  maulx  présens,  avec  ordonnance,  s'il  restoit  quelque 
chose  pourquoy  le  peuple  ne  se  puist  sy  tost  paciffîer,  qu'il 
espéroit  que,  à  l'assistence  de  vous  aultres  seigneurs,  et  par 
le  secours  que  Sa  Majesté  m'a  envoyé,  cela  se  pourroit 
achever.  Qui  a  esté  cause  que  présentement  Sadicte  Majesté 
n'a  prins  aultre  résolution,  d'aultant  mesmes  qu'il  n'avoit 
encorres  receu  mes  lettres  du  XXIX'dudict  aoust,  concer- 
nant la  conclusion  prinse  au  conseil  de  Sa  Majesté  par 
deçà,  pour  la  convocation  des  Estatz  généraulx,  sur  quoy 
j'atens,  par  le  premier,  résolution  de  Sadicte  Majesté,  dont 
je  n'ay  vol  lu  laisser  vous  foire  part,  et  ce  pendant  vous 
prier  de  continuer  faire  vostre  debvoir  pour  aecommoder 
au  moins  mal  que  l'on  pœult  tous  les  affaires,  en  regardant 
d'aller  tousiours  de  bien  en  myeulx,  jusques  à  ce  que  nous 
soyons  venu  à  donner  un  bon  et  certain  remède,  comme  il 
sera  trouvé  convenir.  A  tant,  mon  bon  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur vous  ait  en  sa  très  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le 
XIX*  jour  de  septembre  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Berty. 

SuscrijHion  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 
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29.  —  La  duchesse  de  Parme  fait  connaître,  au  duc  d'Aer- 
schot,  les  profanations  commises  en  Gueldrepar  le  comte  de 
Culembourg  ou  sur  son  ordre',  elle  sollicite  d'urgence  son 
avis,  sur  la  résolution  qu'elle  doit  prendre  en  l'occurrence. 

1556,  28  septembre. 

Mon  bon  Cousin,  comme  je  suis  certainement  advertie  et 
de  bon  lieu  que  le  conte  de  Culembourg,  tant  en  la  ville 
dudict  Culembourg  comme  en  plusieurs  aultres  villaiges 
qu'il  a  en  Cheldres  et  Utrecht  sous  le  ressort  et  obéissance 
du  Roy  monseigneur,  auroit  puis  naguaires  faict  desmolir, 
abbatre,  et  briser  aultelz,  imaiges,  painctures,  ornemens 
d'églises  et  toutes  aultres  choses  sacrées  et  dédiées  au  ser- 
vice de  Dieu,  comme  aussi  il  interdict  l'exercice  du  service 
divin  et  l'administration  des  Saints  Sacramens  selon 
l'usance  de  l'église  catholicque,  qui  sont  toutes  choses 
directement  allencontre  de  ce  que  les  depputez  des  sei- 
gneurs et  gentilzhommes  confédérez  m'ont  promis  par 
l'accord  entre  lesquelz  vous  sçavez  qu'il  est  des  premiers. 
Et  pour  ce  que  cest  affaire  me  semble  de  conséquence  et 
pourroit  donner  occasion  aux  aultres  d'ensuyvyr  son 
exemple,  s'il  estoit  passé  par  silence  ou  dissimulation,  je 
me  suis  advisée  d'en  escripre  ce  mot  à  vous,  qui  estes  du 
conseil  d'estat  de  Sa  Majesté,  pour  en  avoir  vostre  opinion 
ut  advis,  comme  aussi  j'en  ay  escript  aux  aultres  seigneurs 
dudict  conseil  absens,  pour  semblablement  avoir  le  leur. 
A  quoy  faire  j'ay  esté  plustost  arrestée,  d'aultant  que  jour^ 
nellement  les  confédérez  se  plaindent  sur  choses  non  fon- 
dées et  doubteuses,  comme  si  je  ne  observois  ce  que  leur  ay 
promis  là  où  touteffois  mon  intention  n'a  jamais  esté  d'y 
contrevenir,  comme  elle  n'est  encoires.  Qui  est  cause  que 
plus  justement  je  me  doibz  resentir  du  faict  dudict  de 
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Culembourg,  contrevenant  si  notoirement  et  manifeste- . 
ment  audict  accord.  Pour  raison  de  quoy,  mon  bon  cousin, 
je  désirerois  bien  sçavoir  ce  qu'il  vous  semble  que  je  doibz 
faire  en  cecy,  que  vous  prie  me  mander  au  plus  tost  que 
vous  pourrez,  pour  selon  ce  m'y  résouldre,  A  tant,  mon 
bon  cousin,  Nostre  Seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Bruxelles,  ce  XX VHP  de  septembre  I06G. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 

Contresigné  :  Vander  Aa- 

Suscriftion  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

Etplushas  :  R^  à  Mons  le  pénultiesnie  septembre  1566. 

30.  —  La  duchesse  de  Parme  envoie  au  duc  d'Aerschot  ses 

instructions,  sur  la  question  du  logement  et  du  payement 

de  sa  compagnie  d'ordonnance,  à  ce  moment  cantonnée  à 

Mons. 

1566,  28   septembre. 

Mon  bon  cousin,  J'eusse  bien  désiré  de  vous  complaire 
en  ce  que,  par  voz  lettres  du  jour  d'hier  me  requérez,  tou- 
chant le  logement  de  ceulx  de  vostre  bande  chez  les  bour- 
geois de  la  ville  de  Mons.  Mais,  comme  je  considère  les 
difficultez  qui  se  y  trouvent,  vous  ay  bien  voulu  advertir 
comment  que  les  eschevins  de  ladicte  ville  ont  envoyé  leurs 
depputez  vers  moy,  pour  me  remonstrer  la  provision  qu'ils 
avoient  donné,  attin  que  ceulx  de  ladicte  bende  fussent 
accommodez  aux  hostelleries  au  prix  de  IIII  patars  pour 
chascun  cheval  par  jour,  ou  qu'ilz  eussent  faculté  d'eulx 
mesmes  faire  leurs  provisions,  disans  que  ceulx  de  ladicte 
ville  n'ont  accoustumez  d'estre  logez  de  gens  de  guerre. 
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lins  que  tousiours  ilz  ont  esté  ordonnez  sur  les  hostelleries^ 
încoires  que  par  cy-devant  ils  avent  [sic]  eu  en  icelle,  pour 
Line  fois,  de  mil  à  XII'^  chcvaulx.  Et  comme  je  vois  que  le 
logement  desdicts  gens  de  guerre  sur  les  bourgeois  altére- 
rait fort  ladicte  ville,  je  vous  prie  de  vouloir  persuader 
vostre  bande  de  se  contenter  et  avoir  patience,  veu  mesme- 
ment  qu'ilz  auront  encorres  meilleur  moyen  d'estre  bien 
logez,  actendu  que  la  compaignie  du  conte  de  Boussu  parte 
d'illec.  J'escriptz  aussi  au  seigneur  de  Noircarmes,  grand 
bailly,  ensemble  à  ceulx  de  la  ville  en  faveur  de  ladicte 
compaignie,  affin  d'adviser  quelque  moyen  de  mectre  quel- 
que gratieulx  tax  [sic]  sur  l'avoine  et  les  fourraiges  par  le 
plat  pays  ou  en  la  ville  ung  petit,  ledict  tax  de  quatre 
patars  pour  cheval.  Et  quant  au  payement  de  la  dicte 
bande  :  comme  tous  les  jours,  voires  d'heure  en  heure,  on 
attend  ledict  payement  du  Receveur  de  Flandres,  je  vous 
requiers  de  dire  à  vos  gens  d'attendre  encorres  trois  ou 
quatre  jours  au  plus  tard,  endedens  lequel  temps  viendront 
les  deniers  Et,  en  faulte  qu'ilz  viennent,  j'ordonneray 
audict  seigneur  de  Noircarmes  de  leur  furnir  ledict  paye- 
ment sur  l'ayde  des  gens  d'église  de  Haynnau,  comme  le 
requérez.  Et  si  tost  que  cela  sera  remédié,  je  vous  requiers 
de  vous  acheminer  et  venir  vers  moy,  comme  je  vous  ai 
escript  par  aultres  mes  lettres.  À  tant,  mon  bon  cousin,  le 
Créateur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce 
XX VII I"  de  septembre  I066. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Vander  Aa. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

Et  plus  bas  :  R'^à  Mons,  le  pénultiesme  septembre  1566. 
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31.  —  La  duchesse  de  Parme  donne  avis  au  duc  d'Aerschot 
qu'elle  a  résolu  de  faire  avancer,  sur  les  deniers  du  Roi,  le 
payement  de  la  compagnie  d'ordonnance  logée  à  Mons. 

1566.  28  septembre. 

Mon  bon  cousin,  Nonobstant  le  ferme  espoir  quej'avois, 
que  du  coustel  de  ceux  de  Flandres  seroienl  furnis  les 
deniers  nécessaires  pour  le  payement  de  vostre  compai- 
gnie,  toutetfois  m'a  l'on  adverly  qu'il  se  relreuve  encorres 
entre  eulx  certaine  difficulté.  Et  comme  icelle  pourroit 
apporter  plus  de  longueur  qu'il  ne  convient  pour  le  temps 
qui  court,  et  les  raisons  que  m'avez  représenté,  je  me  suis 
advisée  de  faire  avancher  ledict  payement  des  deniers  du 
Roy  monseigneur,  à  quoy  l'on  a  donné  tel  ordre  que,  lundy 
prochain,  l'argent  se  retreuvera  au  lieu  de  la  monstre,  dont 
j'ay  bien  voulu  vous  advertir,  vous  asseurant  qu'il  n'a  tenu 
à  moy  que  le  payement  ne  se  soit  faict  plus  lost,  y  ayant 
donné  de  mon  coustel  toutte  la  presse  possible.  Que  sera 
l'endroict  où  je  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  mon  bon 
cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  XXVIIl"  de 
septembre  1566. 

D'une  écriture  postérieure  :  Vostre  bonne  cousine. 
Signé  :  MARGARITA. 
Conti^esigné  :  Lf.vigout. 
Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

32.  —  La  duchesse  de  Parme  faitpai't  au  duc  d'Aerschot  des 
dispositions  prises  pour  le  payement,  sur  les  deniers  du 
Roi,  de  la  compagnie  d'ordonnance  cantonnée  à  Mons. 

1566,  30  septembre. 

Mon  bon  cousin.  Ce  mot  sera  pour  vous  advertir  que, 
combien  je  vous  avois  mandé  par  mes  précédentes  que, 
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pour  la  longeur  dont  ceulx  de  Flandres  usoyent  allen- 
droient  du  payement  de  vostre  compaignie,  je  ferois 
envoyer  des  deniers  du  Roy  monseigneur  par  forme  de 
prest,  ce  à  quoy  monleroit  icelluy  payement,  touteffoiz 
ayant  regard  qu'il  conviendra  passer  monstre,  à  laquelle 
doibt  entrevenir  la  présence  du  commissaire  desdicts  de 
Flandres,  il  nous  a  semblé  vous  debvoir  seullement  envoyer, 
par  les  mains  du  Trésorier  des  guerres  de  Sa  Majesté,  la 
somme  de  six  mille  livres  de  quarante  groz,  moyennant 
lesquelz  je  vous  prieactendre  la  venue  dudict  commissaire, 
laquelle  feray  haster  le  plus  que  sera  possible.  Et  sera  lors 
furny  le  surplus  que  restera  deu.  En  quoy,  estimant  que 
ne  ferez  difficulté,  ne  feray  ceste  plus  longue  que  pour 
prier  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  mon  bon  cousin,  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  sep- 
tembre I066. 

Ajouté  ultérieurement  :  Vostre  bonne  cousine. 
Signé  :  MAHGARITA. 
Contresigné  :  Levigout. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

Et  plus  bas  :  R*  à  Mons  le  II"  d'octobre  1566. 

33.  —  Le  roi  Philijjpe  II  exprime  au  duc  d'Aerschot  toute 

sa  satisfaction  de  ses  bons  offices  et  le  requiert  de  les  lui 

continuer. 

1566,  30  septembre. 

Mon  cousin,  M'aiant  ma  sœur  la  ducesse  de  Parme  par 
plusieurs  fois  adverty  du  bon  debvoir  que  vous  avez  tou- 
siours  fait  aux  affaires  de  delà,  je  vous  ay  bien  voulu  tes- 
moigner  par  ce  mot  le  grand  plaisir  et  contentement  que  ce 
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m'a  esté,  que  m'accroistra  toiisiours  en  y  continuant  selon 
que  je  me  confie  de  vous  que  vous  ferez,  et  dont  je  vous 
requiers  et  encharge,  pusque  oultre  le  bien  de  vostre 
patrie  et  mon  service,  il  y  va  tant  pour  celluy  de  Dieu,  qui 
vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  saincte  guarde.  Du  Bois  de 
•Segovia,  le  dernier  jour  de  septembre  I066. 

Signé  :  PHLE. 

A  la  suite,  de  la  main  de  Philip'pe  II  (H  lignes  de  texte)  : 
No  os  he  dado  antes  estas  gracias  por  el  pesar  a  daros  las; 
en  mejor  conjuntura  toda  sta  (?)  siendo  que  esta  he 
alojaba  (?);  me  ha  aparecido  daros  los  ahora  muy  cumpli- 
4os,  como  a  merece  la  buena  voluntad  que  he  que  teneis 
a  my  servicio  {}). 

Contresigné  :  Courtewille. 

Suscripiion  :  A  mon  cousin,  etc. 

34.  —  La  duchesse  de  Parme  {ait  part  au  duc  d'Aerschot 
d'une  victoire  que  le  comte  d'Egmont,  prince  de  Gavre,  a 
remportée  sur  les  rebelles,  près  d'Anvers. 

1567,   14  mars. 

Mon  bon  cousin.  Comme  hier  à  nuict  le  seigneur  de 
Beauvoir  m'a  adverty,  par  ses  lettres  dors  d'Eckcren  (2) 
dudict  jour,  de  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 


(<)  Traduction  (par  M.  .1.  liecker,  à  Mons)  :  "  Je  ne  vous  ai  pas 
remercié,  antérieurement  à  cette  lettre,  pour  la  peine  qui  vous  a  été 
donnée  (?);  en  meilleure  conjonelure...  il  m'a  paru  vous  donner,  à  présent, 
-des  remerciements  très  vifs,  comme  le  mérite  la  bonne  volonté  que  vous 
mettez  à  mon  service.  " 

(')  Kcckcren,  à  10  kilomètres  N.  d'Anvers. 
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(le  ceiilx  qui  ces  iours  s'estiont  assemblez  à  Austruweel  et 
depuis  faict  les  dégastz  et  insolences  es  villaiges  allentour 
de  la  ville  d'Anvers  que  sçavez,  les  ayant  avec  l'assistance 
des  trois  cens  harquebousiers  de  ceste  ville  et  des  deux 
enseignes  de  mon  bon  cousin  le  prince  de  Gavres  qui 
estoient  au  Sass  (^)  et  aultres  assaillyz  en  plain  iour  dedens 
leurs  trench iz,  estans  fortiffiez  dedens  leurs  chariotz  et  avec 
l'artillerye  mesmes  gaigné  trois  enseignes  et  dépesché  tous 
ceulx  qui  ne  se  sont  iectez  dedens  les  maretz,  desquels  il 
ha  quelque  nombre  prisonniers,  s'estant  la  reste  noyée.  Je 
n'ay  peu  délaisser  de  à  ce  mesme  instant  vous  escripre  ceste, 
pour  vous  advertir  de  ce  que  dessus,  affm  que  sçaichant 
cecy  vous  vous  puissiez  tant  mieulx  adviser  de  ce  que  vous 
trouverez  convenir  pour  le  service  du  Roy  monseigneur  en 
vostre  négociation,  ne  faisant  doubte  que  ceci  servira  de 
quelque  advantaige  pour  icelle,  ne  sçaichant  encoires  le 
nombre  de  ceulx  qui  sont  esté  tuez  ny  si  leurs  capitaines 
sont  mortz  ou  vif,  à  cause  que  les  compaignyes  nostres 
n'esliont  encoires  arrivées  lors  quant  ledict  de  Beauvoir 
m'a  adverty  de  ceci.  Et  si  cy  après  me  vient  plus  grande 
particularité,  ne  fauldray  vous  en  faire  part  en  toute  dili- 
gence. Aydant  le  Créateur,  lequel  je  prie  qui,  mon  bon 
cousin,  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce 
XIH1«  de  mars  1566. 

Vostre  bonne  cousine, 
Signé  :  MARGARITA. 
Contresigné  :  Yander  Aa. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 


(*)  Sas-de-Gaiid,  dans  la  Flandre  zélandaise. 
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35.  —  Le  roi  Philippe  II  remercie  le  duc  d'Aerscliot  de  ses 
bons  offices,  notamment  dans  la  récente  affaire  de  Valen- 
ciennes;  il  lui  confie  qu'il  compte  effectuer,  dans  le  courant 
de  l'été  suivant,  son  voyage  projeté  aux  Pays-Bas  (^). 

1567,   1"  juin. 

Mon  cousin,  comme  j'cntens  les  bons  debvoirs  que  avez 
faict  en  la  négociation  que  s'est  passée  avec  ceulx  de  Valen- 
ciennes,  et  que  continuez  de  taire  en  tout  ce  que  se  offre 
par  delà  pour  la  direction  de  mes  affaires,  et  l'assistence 
que  y  donnez  à  ma  seur  la  duchesse  de  Parme,  vous  ay  bien 
voulu  donner  à  congnoistre  avec  cesles  le  plaisir  et  satis- 
i'acti[on]  que  y  prens  et  vous  en  remercyer  de  la  bonne 
affection  que  monstrez  à  [ce]  que  touche  mon  service.  Et 
loue  Dieu  que  il  luy  a  pieu  de  permettre  que  ce  dudict 
Valenciennes  a  heu  si  bon  succès  sans  quelque  effusion  de 
sang,  et  que  au  résidu  le  tout  ayt  trouvé  si  bon  changement. 
Touchant  ma  venue  devers  mes  pays  bas,  j'en  escriptz  à 
madicte  seur  et  veulx  icy  aussy  bien  adjouster  que,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  je  partiray  pour  tout  cest  esté.  A  tant,  mon 
cousin,  Nostre  Seigneur  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  De 
Madrid,  ce  premier  de  juing  1567. 

Signé  :  PHLE. 
(Le  secrétaire  n'a  pas  contresigné.) 

Suscription  :  A  mon  cousin  le  duc  d'Arschot,  prince  de 
Chimay,  comte  de  Beaumont,  chevallier  de  mon  ordre. 

Plus  bas  :  Receu  en  Anvers  par  le  seigneur  de  Billy  (?) 
le  XXP  de  juing  4567. 

(')  Sur  la  question,  resiée  obscure,  du  voyage  annoncé  de  Philippe  II 
aux  Pays-Bas,  voir  Gacuard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  CLVi,  et  H.  PiBENNE,  Histoire  de  Belgique,  t.  IV,  p.  4. 
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36.  —  Le  roi  Philippe  II  notifie  au  duc  d'Aerschot  la  dési- 
gnation de  Requesens  comme  successeur  du  duc  d'Alhe  aux 
Pays-Bas;  il  le  requiert  de  prêter,  de  tout  son  jwuvoir, 
conseil  et  assistance  au  nouveau  lieutenant  gouverneur  et 
capitaine  général. 

1573,   19  octobre. 

Mon  cousin,  Comme  pour  les  grans  et  urgens  affaires  de 
mes  royaulmes  et  pays,  il  ne  m'est  possible  de  me  trouver 
pour  maintenant  en  personne  dans  mes  pays  de  par  delà,  ce 
que  procureray  touteffois  de  faire,  Dieu  aydant,  le  plus  tost 
que  lesdictes  affaires  le  permectront,  comme  chose  que 
tant  je  désire  et  que,  à  la  très  instante  requeste  de  mon 
cousin  le  duc  d'Alve,  chevallier  de  mon  ordre,  lieutenant 
gouverneur  et  capitaine  général  de  mesdicts  pays,  pour 
certaines  causes  justes  et  raisonnables  à  ce  le  mouvans, 
suis  esté  content  de  le  descharger  dudict  estât,  ayant  aussy 
appelle  vers  moy  aussy  mon  cousin  le  duc  de  Médina  Celi  (i), 
son  désigné  successeur  pour  aulcunes  choses  de  mon  ser- 
vice, je  vous  ay  bien  voulu  signifïier  par  cestes  que,  heu 
regard  à  la  grande  prudence,  expérience  et  loyaulté  que 
j'ai  tousiours  congneu  en  la  personne  de  aussy  mon  cousin 
don  Loys  de  Requezens  et  de  Cuniga,  commendador  mayor 
■de  Castille  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  de  l'espée,  gouver- 
neur de  Milan  et  capitaine  général  de  Lombardie,  et  de 
mon  conseil  d'estat,  et  le  grand  amour  et  affection  qu'il 
porte  à  mon  service,  et  principallement  à  toutes  les  choses 
qu'il  sçait  m'esire  à  cœur,  comme  sur  toutes  aultres  est  le 
bien,  tranquillité,  repoz  et  prospérité  de  mesdicts  Pays-Bas 

(1)  Juan  de  la  Cercla,  duc  de  Médina  Celi.  Cf.  H.  Pjrenne,  Histoire 
de  Belgique,  t.  IV,  pp.  31,  37. 

Tome  lxxxi.  30 
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et  de  mes  vassaulx  et  subiectz,  je  l'aypar  aultres  mes  lettres 
patentes  de  commission  nommé,  commis  et  ordonné  mon 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  mesdicts 
Pays-Bas  et  conté  de  Bourgoingne,  au  lieu  de  mondict  cou- 
sin le  duc  d'Alve.  Vous  priant  partant,  requérant  et  ordon- 
nant très  expressément  que  vous  tenez  et  réputez  doresena- 
vant  ledict  commendador  mayor  pour  mondict  lieutenanl 
de  mesdicts  pays,  et  comme  tel  et  représentant  ma  propre 
personne,  lui  portez  et  exhibez  tout  honneur,  révérence  el 
obéissance,  comme  à  moy  mesmes  et,  en  toutes  choses  con- 
cernans  ledict  gouvernement,  l'aidez  et  assistez  en  luy  don- 
nant conseil,  confort  et  adresse  de  tout  vostre  povoir  toutes 
et  quantes  fois  que  par  luy  requis  en  serez.  Et  vous  er 
sçaurai  bon  gré,  et  le  tiendray  à  plaisir  et  service  trèi 
agréable  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  er 
sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  19  d'octobre  1573. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Dennetièhes. 

Suscrijjtion  :  A  mon  cousin,  etc. 

Et  plus  bas  :  Receu  à  Bruxelles,  le  7*  décembre  1573. 

37.  —  Le  roi  Philippe  II  donne  avis,  au  duc  d'Aerschot, 
qu'il  vient  d'octroyer  un  pardon  général  aux  rebelles  de)' 
Pays-Bas  ;  il  le  requiert  de  s'employer  à  ce  que  cette  grâce 
du  souverain  puisse  produire,  dans  sa  mise  à  exécution, 
tout  l'effet  souhaité. 

1574,  8  mars. 

Mon  cousin.  Comme  après  avoir  eu  bonne  et  deue  infor- 
mation, de  temps  à  aultre,  de  tout  ce  que  s'est  passé  et  passe 
en  mes  pays  de  par  delà,  m'a  semblé  par  bonne  et  meurt 
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délibération  de  conseil  que  seroît  bien  de  prendre  une 
résolution  sur  la  forme  et  manière  générale  par  où,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu,  se  pourra  remédier  et  mectre  ordre 
à  tout,  pour  la  conservation  de  la  saincte  foy  calholicque 
romaine  et  de  mon  service,  ensemble  du  bien  de  mesdicts 
pays,  dont  ay  particulièrement  adverty  mon  cousin  le 
Commendador  mayor  de  Castille,  gouverneur,  lieutenant 
et  capitaine  général  illec,  et  luy  commandé  ce  qu'en  con- 
formité de  ce  il  aura  à  faire.  Et  il  soit  que,  pour  mectre  les 
cœurs  de  mes  bons  subiectz  et  vassaulx,  tant  troublez  et 
altérez,  en  repos  et  tranquillité,  dont  après  Dieu  nous  a 
semblé  dépendre  le  commencement  de  tout,  j'ai  eu  pour 
agréable  de  donner  et  octroyer  une  grâce  et  pardon  général 
le  plus  ample  que  a  esté  possible.  Je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  afin  que,  congnoissent  [sic]  le  grand  amour  et 
affection  que  je  porte  à  mes  bons  vassaulx  et  subiectz  de 
par  delà,  comme  aussy  réciproquement  sçay  qu'ils  me 
portent,  et  voyans  le  grand  soing  et  sollicitude  que  j'ay 
d'eulx  et  de  leur  bien,  vous  tenez  la  bonne  main,  comme 
suis  assheuré  que  ferez  très  volentiers,  afin  que  tout  puisse 
avoir  bon  effect,  et  parvenir  à  la  fin  prétendue,  tant  au  regard 
de  ladicte  grâce  comme  du  surplus,  qu'entendrez  en  temps 
et  lieu  plus  particulièrement  par  mondict  cousin,  auquel 
l'ay  ainsy  encbargé.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  VHP  de 
mars  157i. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  Dennktières. 
Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Pins  bas  :  Receu  à  Bruxelles  le  7  juing  1574.  Respondu  le 
1 7  dudit  mois. 
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38.  —  Le  roi  Philippe  II  transmet,  au  duc  cCAerschot,  de 
instructions  précises  au  sujet  de  l'application  du  pardo\ 
général,  dont  il  requiert  l'observation  la  plus  rigoureuse 

1574,  11  mars. 

Mon  cousin,  Ayant  selon  le  grand  amour  que  je  porte 
mes  bons  vassaulx  et  subiectz  de  pardelà,  eu  pour  agréabl 
de  donner  et  octroyer  une  grâce  et  pardon  général,  le  plu 
ample  que  a  esté  possible,  à  tous  ceulx  qu'es  troubles  pré 
sens  et  passez  en  aulcune  manière  peuvent  avoir  failh 
comme  par  la  copie  d'icelluy  plus  amplement  se  peult  veoi 
et  entendre  combien  que  confie  et  espère  entièrement  qu' 
cause  de  ce,  ung  chascun  sera  occasionné  de  se  mectre  e; 
repos  et  tranquillité,  et  mesmes  que  les  villes  et  aultre 
places,  à  présent  altérées,  se  remectront  à  mon  obéissance 
comme  leur  prince  naturel  et  souverain.  Touteffois,  sy  poî 
sibleen  ce  aulcuns  feissent  quelque  difficulté,  ou  par  diffi 
dence,  ou  par  ne  point  assez  entendre  ledict  pardon  ( 
mon  intention  là-dessus,  vous  ay  bien  voulu  escripre  cest 
et  requérir  et  ordonner  que,  allendroit  de  ce,  vous  faicte 
tout  bon  debvoir  et  office,  pour  les  réduire  par  bonne 
remonstrances  et  remectre  au  bon  chemin,  soit  en  allan 
illecq  en  personne,  ou  y  envoyant  aulcuns  gentilzhomme 
et  aultres  vos  amys  et  ministres,  mesmes  avec  l'assistenc 
des  officiers,  magistratz  et  aultres  gens  principaulx  et  d 
bien  du  lieu,  afin  quentendant  bien  le  tout  et  voyant  cest 
présente,  signée  de  ma  propre  main,  ilz  se  rengent  à  I 
raison  et  retournent  à  la  deue  obéissance,  sans  se  double 
de  riens,  comme  de  chose  procédée  directement  et  immé 
diatement  de  moy,  que  veulx  esire  gardée  et  inviolablemen 
observée,  en  tous  ses  poinclz  et  articles,  sans  y  venir  oi 
aller  en  aulcune  manière  au  contraire.  Et  en  ce  faisant 
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îomme  j'espère  et  confie  entièrement  que  me  laisserez  tant 
jue  vous  sera  possible,  me  ferez  chose  très  agréable,  laquelle 
le  laisseray  de  recongnoistre,  comme  il  appertient.  A  tant, 
mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
[)e  Madrid,  le  XI«  de  mars  1574. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Dennetières. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  Receu  à  Bruxelles  le  7  juing  1374.  Respondu  le 
17  dudit  mois. 

î9.  —  Le  roi  Philippe  II  invite  le  duc  cVAerschot  à  lui  con- 
tinuer ses  bons  offices;  il  déclare  lui  en  savoir  grand  gré  et 
promet  de  garder  bonne  mémoire  de  ses  mérites. 

1574,  17  mai. 

Mon  cousin,  Comme  par  mon  cousin  le  Commendador 
mayor  de  Castille,  Lieutenant  gouverneur  et  capitaine 
général  de  mes  pays  de  par  delà,  suis  esté  adverty  bien  par- 
liculièrement  des  bons  services  et  offices  qu'avez  faict  et 
faictes  journellement,  tant  en  général  assistant  à  la  per- 
sonne de  mondict  cousin,  qu'en  particulier  allendroict  de 
la  superintendence,  sur  les  consaulx  illecq  et  les  affaires 
[le  Brabant  en  son  absence,  ensemble  de  la  ville  de 
Bruxelles  et  aultrement,  n'ay  voulu  laisser  de  vous  remer- 
L'ier  par  ceste,  et  dire  que  me  sera  chose  très  agréable  que 
ainsy  continuez,  tant  et  jusques  à  ce  que  les  choses  de  par 
delà  soyent  par  la  grâce  de  Dieu  mises  en  repos  et  tranquil- 
lité, pendant  lequel  temps  je  vous  désire,  pour  l'estimation 
que  j'ay  de  vostre  personne,  tenir  libre  d'aultres  charges 
particulières.  Et  pour  aultant  que  touche  le  gouvernement 
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de  Haynnauit,  et  ce  quy  en  dépent,  dont  m'avez  escript, 
pourrez  bien  estre  asseuré  qu'en  temps  et  lieu  j'auray 
bonne  mémoire  de  vous,  et  de  vos  mérites,  comme  il  apper- 
tiendra.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  XVII«  de  may  1574. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Dennetières. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Et  plus  bas  :  Receu  à  Bruxelles  le  7  juing  1574.  Respondu 
le  17  dudit  mois. 

40.  —  Le  7'oi  Philippe  II  notifie  au  duc  d'Aerschot  qu'il  vient 
de  remettre  le  gouvernement  des  Pays-Bas  au  Conseil 
d'État,  en  remplacement  provisoire  du  Commendador 
Mayorde  Castille,  décédé  le  5  mars  précédent  (^). 

1576,  24  mars. 

Mon  cousin.  Comme  naguères  suis  esté  adverty  qu'il 
auroit  pieu  à  Dieu  d'appeler  à  sa  part,  le  cincquiesme  de  ce 
mois,  mon  cousin  le  Commendador  mayor  de  Castille, 
Lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général  de  mes  Pays-Bas 
et  de  Bourgoigne,  en  suis  esté  t[rès]  (^)  marry,  pour  estre 
mort  en  la  conjunclure  que  j'étois  ache[miné  à]  la  réso- 
lution des  vrays  remèdes  pour  la  pacification  de  mes  [dicts 
pays].  Mais  confiant  et  estant  certain  que  ceulx  de  mon 
Conseil  [d'estat]  feront  en  tout  et  par  tout  selon  que  pour 
le  service  de  Dieu  [et  de]  la  saincte  foy  catholicque  romaine 
et  le  mien,  et  bien  de  mes  dicts  p[ays]  convient,  m'a  semblé 

(1)  Le  feuillet  du  texte  original  étant  endommagé  à  la  partie  supérieure, 
nous  avons  dii  suppléer  en  quelques  passages,  mis  ici  etiire  crochets. 
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et  ay  selon  ce  déterminé  de  leur  commectre  [le]  gouverne- 
ment de  mesdicts  pays  de  par  delà,  en  la  manière  que 
l'avoit  ledict  Commendador  mayor  de  Castille.  A  quoy  les 
ay  authorizé,  tant  et  jusques  à  ce  qu'avecq  toute  la  brièt'veté 
possible  y  aurai  pourveu  absolutement  de  gouverneur,  que 
suis  déterminé  d'envoyer  de  mon  sang.  Vous  priant  et 
ordonnant  très  expressément  que,  ce  pendant,  obéissez 
audict  Conseil  d'estat  en  la  qualité  susdicte,  comme  à  ma 
propre  personne,  et  tenez  la  main  à  la  conservation  et 
défense  de  la  religion  et  foy  catholicque  et  romaine,  et  à  la 
paix  et  tranquillité  de  mesdicts  pays,  comme  je  confie 
entièrement  en  vous,  et  en  vostre  grande  léaulté  que  ferez 
sans  aulcune  doubte.  Et  en  ce  recepvray  très  grand  conten- 
tement et  service.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  24«  de  mars  1576  (i). 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné:  A.  Dennetières. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  Receu  à  Bruxelles,  le  10  apvril  1576. 

41 .  —  Le  roi  Philippe  II  réitère  la  notification  précédente  au 
duc  d'AerscIiot  et  fait  instamment  appel  à  sa  bonne  et  loyale 
assistance. 

1576,  24  mars. 

Mon  cousin.  Ayant  esté  adverty  qu'il  auroit  pieu  à  Dieu 
d'appellerdc  ce  monde  mon  cousin  le  Commendador  mayor 


(*)  Bien  que  la  lettre  qui  précède  porte,  en  première  page  et  au  bas  du 
texte,  les  mots  :  "Au  duc  d'Arschot  »•,  elle  n'affecte  point  la  forme  de 
missive  particulière  par  laquelle  se  signale  la  suivante,  datée  du  même 
jour. 
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de  Caslille,  Lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général  de 
mes  Pays-Bas  et  de  Bourgoingne,  en  suis  esté  très  marry, 
mesmes  estant  sur  le  point  de  la  résolution  des  vrays 
remèdes  pour  la  pacification  de  mes  pays  de  par  delà,  et 
voyant  le  temps  quy  court  quy  est  sy  plain  de  dangiers. 
Mais  confiant  entièrement  et  estant  certain  que  ceulx  de  mon 
Conseil  d'estat  feront  en  tout  et  par  tout  selon  que  pour 
le  service  de  Dieu  et  sa  saincte  foy  calholicque  romaine  et 
le  mien,  et  bien  de  mondict  pays  convient,  j'espère  entiè- 
rement par  la  divine  clémence  que,  par  le  moyen  d'eulx 
sera  bien  et  deuement  pourveu  à  tout.  A  laquelle  fin  m'a 
semblé,  et  ay  à  celle  fin  déterminé  de  leur  commectre  le 
gouvernement  de  mesdicts  pays  de  par  delà,  en  la  manière 
que  l'avoit  ledict  Commendador  mayor  de  Castille,  pendant 
et  jusques  à  ce  que  je  nomme  un  gouverneur,  selon  qu'en- 
tendrez plus  particulièrement  par  les  lettres  générales  que 
je  leur  escriptz.  Oultre  lesquelles  vous  ay  bien  voulu 
escripre  ceste,  pour  vous  dire  et  desmonlrer  en  particulier 
que,  comme  audict  Conseil  vous  tenez  lieu  sy  principal,  et 
estes,  oultre  l'extraction  du  sang,  de  telle  très  singulière 
loyaulté  et  fidélité  vers  moy,  et  ce  que  me  concerne,  comme 
réellement  et  de  faict,  et  par  expérience  m'est  congneu,  je 
confie  entièrement  en  vous  qu'en  ce  que  dessus,  et  aullre- 
ment  en  tout  et  par  tout  vous  ferez  tout  extrême  bon  deb- 
voir.  Et  me  ferez,  en  ce, très  grand  et  très  singulier  playsiret 
service.  A  tant,  mon  cousin,  etc.  De  Madrid,  le  24  de 
mars  1576. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Dennetières. 

Susci'iption  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  Receu  à  Bruxelles,  le  X"  d'avril  1576. 
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42.  —  Le  roi  Philippe  II  donne  réponse  à  une  lettre  que  le 
duc  d'Aerschot  lui  a  adressée  le  26  mars  précédent. 
1576,  4  juillet. 

Mon  cousin,  Ayant  le  second  de  juillet  receu,  par  ung 
dépesche  du  cardinal  de  Granvelle,  vostre  lettre  du  XXVI" 
de  mars,  n'ay  voulu  laisser  de  respondre  incontinent  là- 
dessus,  mesmes  partant  asteur  vostre  frère  le  marquis  de 
Havrech  (^)  avecq  telle  charge  mienne  comme  verrez,  vous 
sçachant  très  bon  gré  de  la  grande  affection  que  monstrez 
réellement,  et  de  faict  que  portez  à  mon  service,  et  estant 
asseuré  que  ainsy  Testes  et  serez  tousiours,  continuant 
mesmes  en  ce  temps  quy  court.  Et  comme,  par  diverses 
fois,  j'ay  escript  à  ceulx  de  mon  Conseil  d'estat  de  mes  Pays- 
Bas,  là  où  vous  tenez  le  lieu  sy  principal,  comme  faictes,  de 
la  bonne  intention  que,  Dieu  aydant,  ay  allendroit  du  gou- 
vernement général  de  mes  bons  pays  de  par  delà,  comme 
l'escriptz  asteur  encoires  plus  particulièrement  par  ledict 
marquis,  ne  m'a  semblé  que  sur  vostredicte  lettre  chiet 
aultre  responce,  sinon  que  je  présume  entièrement  que  trou- 
verez bonne  madicte  iiitention,  et  assisterez  à  la  bonne  exécu- 
tion d'icellè,  tant  que  vous  sera  possible  {^),  comme  en  tout 
et  par  tout  avez  tousiours  sy  très  bien  faict.  A  tant,  mon 
cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De 
Madrid,  le  IIH«  de  juillet  1576. 

Signé  :  PHLE. 

Conti'esigné  :  A.  Dennetiéres. 
Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 
Plus  bas  :  Receu  à  Bruxelles,  le  30  juillet  1576, 

(1)  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre. 

(2)  Nous  imprimons  ici  en  italiques  les  passages  soulignés  dans  le 
texte  original. 
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43.  —  Le  roi  Philippe  II  notifie  au  duc  (TAerschot  la  nomi- 
nation  de  don  Juan  d'Autriche  aux  fonctions  de  Lieute- 
nant, gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas. 

1576,   l^i"  septembre. 

Le  Roy 

Mon  cousin,  Comme  pour  les  grans  et  urgens  affaires  de 
mes  royaiilmes  et  pays  et  de  la  chose  publicque,  comprenne 
ne  me  soit  convenablement  possible  de  me  trouver  pour 
maintenant  en  personne  en  mes  pays  patrimoniaulx  de  par 
delà,  ce  que  procureray  tousiours  de  faire,  Dieu  aydant, 
lorsque  lesdictes  affaires  le   permectront,  comme  chose 
que  tant  je  désire,  et  il  soit  que  vacquant  présentement  le 
gouvernement  général  de  mesdicts  Pays-Bas  et  Bourgoin- 
gne,  y  ay  bien  voulu  pourveoir  de  personnaige  de  mon 
sang.  Je  vous  ay  bien  voulu  signifier  par  cestes  que,  heu 
regard  à  la  singulière  affection  que  je  porte  à  mesdicts  pays 
et  aux  manans  et  habitans  d'iceulx  en  tous  estatz,  mes  bons 
et  loyaulx  subiectz,  et  à  l'entière  et  parfaite  confiance  que 
j'ay  en  mon  très  chier  et  très  amé  frère  messire  Jehan  d'Au- 
tricc,  chevallier  de  mon  Ordre  et  en  ses  sens,  prudence  et 
vertuz,  sçaichant  aussy  la  réciprocque  bonne  volunté  qu'il 
m'a  tousiours  porté  et  porte,  principallement  à  toutes  les 
choses  qu'il  sçait  m'estre  à  cœur,  comme  sur  toutes  aultres 
est  le  bien,  tranquillité,  repos  et  prospérité  de  mesdicts 
pays,  et  de  mes  vassaulx  et  subiectz,  je  l'ay  par  mes  lettres 
patentes  de  commission  nommé,  commis  et  ordonné  mon 
Lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  mesdicts  Pays- 
Bas  et  de  Bourgoingnc.  Vous  priant  partant,  requérant  et 
ordonnant  très  expressément  que  vous  réputez  et  tenez  dore- 
senavant  mondict  frère  pour  mondict  Lieutenant  de  mes- 
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<licls  pays  et.  comme  tel  et  représentant  ma  propre  per- 
sonne, lui  portez  et  exhibez  tout  honneur,  révérence 
obéyssance  comme  à  moy  mcsmes  et,  en  toutes  choses  con- 
cernant le  gouvernement,  l'aydez  et  assistez  de  tout  vostre 
pouvoir  toutes  et  quantes  fois  que  de  par  luy  en.  serez 
requiz.  Et  vous  en  sçauray  bon  gré  et  le  tiendray  à  plaisir 
et  service  très  agréable.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  premier  de  sep- 
tembre 4o76. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Dennetières. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  R'^à  Bruxelles,  le  XIII^  de  novembre  1576. 

44.  —  Le  roi  Philipjje  II  recommande  instamment  an  duc 
d'Aerschot  de  s'employer  de  tout  son  pouvoir,  avec  ses  col- 
lègues du  Conseil  d'État,  à  la  paci/ication  des  Pays-Bas. 

1576,   11  septembre. 

Mon  cousin,  J'ai  receu  diverses  voz  lettres  de  temps  à 
aultre,  par  lesquelles  je  voy  et  entends  la  très  grande  affec- 
tion que  avez  au  service  de  Dieu  et  mien  et  à  la  pacification 
de  mes  pays  de  par  delà,  dont  vous  sçay  bon  gré,  et  confie 
entièrement  que  ainsy  continuerez.  Et  selon  que  j'escripts 
à  ceulx  (le  mon  Cons'eil  d'estat,  par  moy  commis  au  gouver- 
nement général  illecq,  vous  en  charge  instamment  que 
tenez  la  main  très  acortes,  afin  que  tout  se  pacifie  et 
remède  en  Testât  comme  devant,  et  qu'en  toute  manière 
soyent.mis  bas  incontinent  et  sans  délay  les  levées  des  gens 
de  guerre,   de  la  part  des  Estatz  et  peuple.  Estant  chose 
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claire  que  sy  cela  alloit  en  avant,  tout  iroit  de  mal  en  pis, 
à  quoy  est  besoing  par  la  grâce  de  Dieu  de  pourveoir.  A 
Jant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainctc 
garde.  De  Madrid,  le  XP  de  septembre  1576. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Dennetièues. 

inscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  R*^  à  Bruxelles,  le  29^  septembre  1576. 

45.  —  Le  roi  Philippe  II  se  réjouit  des  capitulations  récem- 
ment conclues  avec  les  rebelles  des  Pays-Bas  ;  il  remercie  le 
duc  d'Aerschot  de  ses  bons  offices  et  l'invite  à  les  lui  conti- 
nuer, pour  le  bien  2)ublic. 

1577.  7  avril. 

Mon  cousin,  Comme  mon  bon  frère,  messire  Jehan  d'Au- 
trice,  chevallier  de  mon  Ordre,  Lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  mes  Pays-Bas,  m'ait  particulièrement, 
et  tout  au  long,  donné  à  entendre,  par  ses  lettres  du  XXII^ 
de  febvrier  dernier  passé,  que  finalement  il  a  pieu  à  Dieu 
nous  donner  la  paix  en  mesdits  pays,  soubz  les  capitula- 
tions conclues,  résolues,  et  jà  publiées  en  ma  ville  de 
Bruxelles,  j'en  suis  esté  fort  réjouy,  louant  Dieu  de  ses 
grâces,  et  confiant  entièrement  que  ceste  résolution  sera  à 
son  honneur  et  gloire,  et  la  conservation  de  mesdicts  pays 
et  estatz,  soubz  l'observance  de  nostre  saincte  religion 
catholicque  romaine,  et  ma  dheue  aucthorité  et  obéissance 
(selon  que  par  lesdicts  Estatz  a  été  protesté)  et  bien  univer- 
sel de  mes  bons  vassaulx  et  subiectz  de  mesdits  pays, 
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comme  tant  je  désire.  Et  ayant,  oultre  ce,  entendu  par  les- 
dictes  lettres  les  grans  debvoirs  et  offices  que  particulière- 
ment y  avez  faict  et  continuez  de  faire,  sans  espargner 
vostre  personne,  peynes  et  labeurs,  je  n'ay  voulu  obmectre 
de  vous  en  remercier  bien  affectueusement  et  vous  prier, 
comme  je  faiz  par  cestes,  d'y  continuer,  selon  que  je  confie 
entièrement  que  ferez,  pour  le  service  de  Dieu,  nostre  et  de 
mesdicts  pays,  jusques  à  remectre  iceulx,  par  le  moyen  et 
assistence  de  mondict  frère  et  la  vostre,  en  l'ancien  pied  et 
estât  de  prospérité  que  du  passé,  et  mesmcs  du  tamps  de 
Monseigneur  et  père,  que  Dieu  ait  en  gloire,  selon  quêtant 
je  désire.  Et  ne  fauldray  de  recongnoistre  les  services  par 
vous  faiz,  et  que  ferez  par  la  grâce  de  Dieu,  quy  vous  ait, 
mon  cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  Vll<=  davril 
1577. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  Dennetiêiœs. 
Siiscription  :  A  mon  cousin,  etc. 
Plus  bas  :  R"^  à  Bruxelles,  le  V«  de  may  1577. 

46.  —  La  duchesse  de  Parme  notifie  an  duc  d'Aerschot 
qu'elle  vient  d'accepter,  sur  l'ordre  du  roi  Philippe  II,  de 
reprendre  le  gouvernement  général  des  Pays-Bns;  elle  fait 
appel  à  sa  bonne  assistance. 

1580,   19  février. 

Mon  bon  cousin.  Par  ordonnance  du  Uoy  monseigneur, 
pourrez  avoir  entendu  et  entendrez  du  Prince,  mon  filz,  la 
résolution  qu'a  prins  Sa  Majesté  de  me  commander  que 
j'aye  à  me  transporter  et  aller  par  delà  au  gouvernement 
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de  ses  Pays-Bas  (*).  Ce  nonobstant,  m'a  semblé  bon  de 
vous  en  donner  aussi  particulier  advis,  et  joinctement  vous 
dire,  par  ceste  mienne,  que  j'ay  accepté  telle  charge 
(encoires  qu'elle  m'est  griève),  pour  obéyr  à  Sadicte 
Majesté  et  mesmes  pour  la  confidence  que  j'ay  en  vostre 
bonne  assistence,  par  moyen  de  laquelle  je  veulx  bien 
espérer  de  venir  à  l'efFect  que  tant  je  désire,  pour  le  béné- 
fice d'iceulx  pays,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  que  pour 
estre  ma  patrie  et  aultres  bons  respectz,  les  vouldrois  veoir 
en  toute  quiétude  et  tranquillité,  comme  aullreffoiz  les  ay 
veu,  et  avec  tel  espoir  je  me  mectz  en  chemin  p).  A  tant» 
mon  bon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  garde.  De 
l'Aquila,  ce  XIX«  jour  de  febvrier  I08O. 

Ajouté  ultérieurement  : 

Vostre  bonne  cousine, 

Signé  :  MARGARÏTA. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  R*  Colonie,  26  aprilis  I08O. 


(')  C'est  le  3  mars  1580  que,  sur  les  conseils  de  Granvelle,  Philippe  II 
rendit  à  Marguerite  de  Parme  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  ne  laissant 
que  la  conduite  de  la  guerre  à  Alexandre  Farnèse.  Mais  les  projets  formés 
en  cette  occurrence  par  le  roi  Philippe  II  ne  tardèrent  pas  à  échouer,  par 
la  résistance  obstinée  de  Farnèse.  Cf.  H.  Piuenne,  Histoire  de  Belgique,. 
t.  IV,  p.  179. 

(*)  Sur  cette  courte  période  du  second  gouvernement  de  Marguerite  de 
Parme  aux  Pays-Bas,  voir  H.  Pirenne,  loc.  cit.,  t.  IV,  pp.  179  et  .suiv. 
"  La  duchesse  de  Parme,  installée  à  Namur  dans  l'été  de  1580,  s'y  trouva 
impuissante  :  Farnèse  entendait  rester  libre;  -•  le  13  décembre  1580, 
Philippe  II  i-estitua  tout  le  gouvernement  général  au  fils  de  Marguerite  de 
Parme.  La  duchesse  se  retira  en  Italie,  où  elle  mourut  en  1586. 
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47.  —  Le  roi  Pîiilippe  II  exprime,  au  duc  d'Âerschot,  sa 
satisfaction  de  ce  qu'il  se  soit  rendu  avec  sa  famille  auprès 
du  prince  de  Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas;  il 
lui  7Wlilie  qu'il  a  réservé  bon  accueil  à  une  requête  que  le 
duc  d'Aerschot  lui  avait  adressée. 

1581,  19  mai. 

Mon  cousin,  J'ay  entendu,  par  le  contenu  de  vostre  lettre 
du  XXVI«  de  febvrier,  comme  vous  vous  estes  rendu  avec 
la  duchesse,  vostre  compaigne  et  enfans,  devers  mon  bon 
nepveu  le  Prince  de  Parme  (^),  Lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  mes  pays  d'embas.  Ne  povant  sinon 
de  ce  vous  remercier  et  louer  du  debvoir  auquel  vous  estes 
mis  à  satisfaire  à  ce  que  tous  loyaux  vassaulx,  et  signam- 
ment  les  ministres  principaux  comme  ceulx  de  mon  Con- 
seil d'estat  (plus  estroictement  obligez  que  tous  aultres) 
sont  tenuz  de  faire,  mesmes  en  temps  de  nécessité  que  les 
bons  chrestiens  et  personnaiges  d'honneur  ont  obligation 
de,  pour  leur  acquit,  employer  leurs  personnes  et  biens 
atTm  de  dompter  les  rebelles,  réduire  les  fourvoyez  à 
nostre  anchienneet  vraye  religion  catholicque  romaine,  et 
fînablement  remectre  tous  les  aultres  bons  subiectz  en 
repos  et  leur  prospérité  accoustumée,  ce  que  j'espère  sera 
tousiours  par  vous  continué  avec  la  bonne  résolution  que 
vous  en  avez  prinse,  que  me  donnera  occasion  de  vous 
estimer,    recognoistre    voz    services    et    vous   gratifier, 


(1)  Le  duc  d'x\erscliot,  qui  avait  été  au  nombre  des  délégués  des  États 
Généraux,  envoyés  à  Cologne  pour  traiter  de  la  pacification  des  Pays-Bas 
avec  les  mandataires  de  Philippe  II,  venait  de  faire  sa  soumission  au  roi 
et  de  rejoindre  le  duc  de  Parme.  Cf.  Gachabd,  Notice  citée,  pp.  136,  137, 
et  H.  PiRENNK,  op.  ci/.,  t.  IV,  p.  108  ei  passim. 
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-ensemble  ceulx  qui  vous  appartiennent,  aultant  que  Testât 
de  mes  affaires  comportera,  ainsi  que  pour  mesme  respect 
vous  apperceverez  par  moy  estre  faict  endroict  la  lettre 
•qu'avez  demandé  pour  le  Roy  de  France,  enchargeant 
aussi  à  Jehan  Baptiste  de  Tassis  (^)  de  faire  en  vostre 
faveur,  de  ma  part,  les  offices  et  instances  que  seront 
requis,  affm  de  parvenir  à  ce  que  demandez,  selon  que 
entenderez  par  les  copies  cy-j ointes  (2).  A  tant,  mon  cou- 
sin, Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  grâce.  Du  cou- 
vent de  Tomar,  le  XIX«  de  may  4581, 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  ûklaloo. 

Suscriptmi  :  A  mon  cousin,  etc, 

Plus  bas  :  R^  à  Mons,  le  IX«  d'aoust  1581. 

48.  —  Le  roi  Philippe  II  invite  le  duc  cVAerschot  à  lui  dési- 
gner un  gentilhomme  de  naissance,  à  qui  puisse  être  con- 
féré roffîcc  vacant  de  premier  Roi  d'armes  de  la  Toison 

d'or. 

1583,  31  octobre. 

Mon  cousin.  Comme  en  vertu  de  certain  bref  apostolique, 
à  moy  accordé  pour  une  fois  choysir  et  créer  extraordinai- 
rement,  sans  advis  des  aultres  chevalliers  confrères  de  mon 
Ordre  de  la  Thoyson  d'or,  les  quatre  officiers  d'icelluy, 
j'eusse  pieça  replacé  l'office  du  premier  Roy  d'armes,  dict 
Thoyson  d'or,  en  la  personne  de  Claude  Marion,  et  que 


(*)  Jean-Baptiste  de  Taxis,  diplomate,  employé  par  Philippe  II  dans 
maintes  négociations  en  France. 

{")  Ces  cop'es  annexes  ne  nous  ont  pas  été  conservées. 
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naguaires  il  soit  décédé  de  ce  munde,  et  partant  soit 
besoing  de  pourveoir  ledict  office  d'aultre  personnaige  qua- 
lifié, la  présente  sera  pour  vous  requérir  que  me  proposez 
et  dénommez  quelques  deux  ou  trois  que  sçaichez  estre 
gentiizhommes  de  naissance,  que  soient  pourveuz  de  com- 
pétent moyen,  et  au  surplus  douez  des  qualitez  que  à  tel 
estât  sont  requises,  déclairant  par  vostre  advis  expressé- 
ment en  quel  des  troiz  que  représenterez  concurrent  plus 
les  susdictes  partiez,  pour  nous  mouvoir  à  pourveoir  plus 
dignement  la  charge  dung  estât  tant  honnorable.  A  tant, 
mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
De  Madrid,  le  dernier  de  octobre  1583. 

Signé  :  PHLE. 
Contresigné  :  A.  Delaloo. 

Siiscription  :  A  mon  cousin  le  ducq  d'Arschot,  prince  de 
Chimay,  chevallier  confrère  de  l'Ordre  de  la  Thoyson 
d'or. 

49.  —  Le  roi  Philippe  II  répond  a  une  lettre  que  le  duc 
d'Aerschotlui  a  adressée,  concernant  la  défection  momen- 
tanée de  son  fils  Charles  de  Croy,  ainsi  que  la  bonne  garde 
de  la  ville  et  du  château  de  Chimay. 

1583,  31  octobre. 

Mon  cousin,  Le  sentiment  et  regret  que,  par  lettre  du 
i\l^  d'apvril  dernier,  vous  me  signifiez  avoir  du  faict  de 
rostre  filz  (*)  est  véritablement  fundé  en  plusieurs  raysons, 

(i)  Charles  de  Croy,  prince  de  Cliimay,  4*  duc  d'Aerschot  (après  1595), 

»vait  abjuré  le  catholicisme  en  1582  (sous  l'influence  de  sa  femme,  Marie 

de  Brlnieu,comlesse  de  Meghem,  calviniste,  qu'il  avait  épousée  en  1580), 

et  était  allé  rejoindre  le  Taciturne;  appelé  plus  tard  à  Bruges  par  les 

Tome  lxxxi.  31 
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puisque  sa  faulte  n'a  seulement  esté  commise  contre  mo)\ 
mais  aussi  contre  le  bon  Dieu,  estant  de  plus  à  déplorer 
l'opiniaslreté  en  quoy  il  persiste  audict  endroict,  par  où  se 
doibt  croire  que  ce  sont  dez  fléaux  de  la  main  de  Dieu, 
pour  exercer  la  patience  des  parens,  et  afin  qu'ilz  soient 
plus  songneulx  de  la  bonne  nourriture  de  leur  en  fans. 
Néantmoings  veulx  je  espérer  que  tempre  ou  tard  il 
viendra  recongnoistre  ses  faultes,  et  le  tort  qu'il  faict  à  soy 
mesmes,  et  à  ses  prédécesseurs,  lesquelz  ont  été  si  souvent 
honnorez  et  advancez  par  leurs  princes  mes  prédéces- 
seurs. 

Quant  est  de  la  ville  et  chastcau  de  Chimay,  vous  avez 
faict  ce  qu'appartient  à  tous  bons  vassaulx  de  asseurer 
aultant  que  povez  mon  estât,  et  ne  debvez  estre  en  peine 
que  je  diffère  d'avoir  favorable  souvenance  de  voz  bons 
services,  jusques  à  la  première  opportunité  que  s'y  addon- 
nera,  pour  les  recongnoistre  selon  que  la  disposition  des 
affaires  le  pourra  comporter.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  der- 
nier de  octobre  1583. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  Delaloo. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 
Phis  bas  :  R^  à  Tournay,  le  19"  mars  1584. 


rebelles,  il  accepta  le  gouverncmeut  du  pays  du  Franc  (août  1583),  puis 
des  deux  autres  Membres  de  Flandre  (5  septembre  suivant).  Sur  ccl 
épisode  important  des  troubles  du  xyi"  siècle,  voir  Gachaud,  Notice  cit('i\ 
p.  138.  et  liull.  CRU.,  3"  série,  t.  IV  (1863),  pp.  501  et  suiv.;  Pibknnk, 
ouv.  cité,  t.  IV,  passim.  —  Le  traité  de  réconciliation  du  prince  d(> 
Chimay  avec  Farnèse  est  daté  du  20  mai  1584. 
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50,  —  Le  roi  Philippe  JI  répond  à  un  mémoire  que  le  duc 
d'AerscJiot  lui  a  fait  remettre  le  30  avril  précédent,  en 
l'assurant  qu'il  garde  bonne  mémoire  des  services  impor- 
tants qu'il  a  rendus  dans  le  passé  à  la  chose  publique. 

1585,  20  septembre. 

Mon  cousin,  J'ay  volontiers  veu  ce  que  représentez  par 
vostre  lettre  du  XXX'"*'  d'apvril,  receue  par  deçà  le  XX'  de 
juillet  ensuivant  et,  considérant  les  poincts  dont  y  est  faicte 
mention,  et  afin  que  j'en  fusse  plus  particulièrement 
informé,  ay  peu  de  jours  après,  nonobstant  mes  très 
grandes  occupations,  assigné  audience  au  gentilhomme 
vostre  maistre  d'hostel  que  l'apporta.  En  laquelle  il  m'a 
bien  pertinamment  remonstré  les  poincts  dont  Favies 
chargé,  et  en  après  sur  ce  exhibé  mémoires  et  aultres 
pièces,  que  sans  remise  ay  commandé  estre  veues,  et  en 
ay  ouy  bien  distinct  rapport,  et  y  prins  telle  résolution 
que  la  matière  et  raison  des  occurrences  ont  permis  pour  te 
présent,  afin  que  vostre  dict  maistre  d'hôtel  fût  au  plus  tost 
redépesché,  selon  la  diligente  instance  qu'il  en  a  faict  à 
propos,  et  parce  que  les  poincts  de  ladicte  remonstrance 
sont  de  divers  subject  et  substance,  j'ay  aussi  trouvé  bon 
que  ma  responce  fût  couchée  sur  la  marge  d'icelle,  par  de 
semblables  articles,  que  remporte  vostre  dict  maistre 
d'hostel.  Et  espère  que  aurez  raison  de  vous  en  contenter, 
vous  veuillant  en  oultre  dire  que  vos  lettres  me  seront  tou- 
siours  agréables,  et  que  mon  bon  nepveu  le  Prince  àe 
Parme  m'a  à  toutes  occasions  tesmoigné,  par  les  siennes,  le 
grand  zèle  et  prompte  volunté  qu'il  a  rccongneu  en  vous, 
pour  tout  ce  qui  est  de  mon  service,  tellement  que,  si  n'avez 
esté  en  rien  occupé,  ce  a  esté  pour  n'y  estre  vacquée  charge 
ny  commission  correspondant  à  voz  qualitez.  Si  pouvez 
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VOUS  asseurer  que  je  me  promecteray  lousiours  de  voz 
services  si  imporlaiis  et  remarcables  que  sont  esté  ceulx 
que  vostre  maison  et  vous  mesmes  avez  rendu  de  tout 
temps,  Aussy  vous  debvez  vous  tenir  certain  qu'il  m'en 
demeure  favorable  souvenance,  et  que  jamais  sera  prétérie 
occasion  qui  se  présentera  pour  vostre  accroissement  et 
réputation,  comme  de  ce  verrez  les  effeclz,  quand  y  aura 
subject  de  ce  faire,  ainsy  que  semblablement  l'ay  déclairé- 
à  vostredict  gentilhomme  s'en  retournant  devers  vous 
avecq  cestuy  dépesche.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Dez  Monçon  d'Aragon, 
le  XX'  de  septembre  4585. 

Sig7ié  :  PHLE. 

Conlresigné  :  A.  Delaloo. 
Siiscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

51.  —Le  roi  Philippe  II  témoigne,  au  duc  iVAerschot,  la 
satisfaction  que  lui  cause  la  nouvelle  du  mariage  prochain 
de  la  fille  aînée  du  duc  avec  le  comte  d'Aremberg. 

1587,  7  février. 

Mon  Cousin,  Vos  lettres  m'ont  rendu  certain  de  la  con- 
clusion qu'auroit  esté  prince  du  mariage  de  vostre  fille 
aisnée  (^)  avecq  le  comte  d'Aremberghe  (2)  et,  parce  queJ 
telle  alliance  est  tant  convenable  aux  parties,  je  ne  puis] 
sinon  l'avoir  à  gré,  et  vous  signifier  le  plaisir  que  j'en  ay,|l 
estimant  que  ce  sera  accroissement  des  deux  maisons,  et 

(')  Anne  de  Croy. 
(2)  Charles,  comte   d'Aremberg    (1550-1616).  Cf.  Oachari),  dans  la 
Biograiihie  nationale,  t.  I  (1866),  pp.  y80  et  suiv. 
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que  le  comte  d'Aremberghe,  ja  introduict  en  charge  tant 
principalle  et  confidente  dont  l'ay  honoré,  méritera  au 
moyen  de  ses  bons  services  que,  iceulx  accumulez  à  ceux 
rendus  par  feu  son  père  (^),  il  soit  aux  occasions  par  moy 
ultérieurement  advantagé,  mesmes  en  considération  de 
ladicte  alliance,  que  ne  peult  sinon  luy  réuscir  à  tout  heure. 
A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Madrid,  le  1""^  de  febvrier  1587. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  Delaloo. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  R'*  à  Beaumont,  le  2o  d'apvril  1587. 

52.  —  Le  roi  PJiilippe  II  remercie  le  duc  d'Aerschot  de  son 
offre  de  voyage  en  Espagne,  qu'il  décline  ;  il  le  prie  de  lui 
continuer  ses  bons  offices  de  conseiller  d'État  {^). 

1590,  21  juin. 

Mon  cousin,  J'ay  particulièrement  entendu,  par  le  con- 
tenu de  vostre  lettre  du  X®  d'apvril  passé,  et  par  ce  que 
m'a  remonstré  de  vostre  part   Wallerand  Morel   (3),   la 


(1)  Jean  de  Ligne,  comte  d'Aremberg  (1525-1568).  Cf.  Gachard, 
Ibidem,  pp.  368  et  suiv. 

(2)  Gachard  a  publié,  dans  la  Notice  ciiée{BaU.  CRU.,  1"  série,  t.  XI, 
1846),  pp.  138-139,  un  extrait  de  la  présente  lettre  de  Philippe  II,  d'après 
l'original  conservé  aux  Archives  du  royaume,  Registre  aux  lettres  closes, 
de  1590  à  1595,  fol.  51  v». 

(^)  Maître  d'hôtel  du  duc  d'Aerschot,  envoyé  en  audience  en  Espagne, 
auprès  du  roi  Philippe  II. 
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prompte  voulenté  et  zèle  que  portez  à  tout  ce  qu'est  de 
mon  service,  et  que  ne  laisserez  aulcune  occasion,  sans 
vous  y  employer,  et  combien  que  de  ceste  vostre  aifeclion 
n'ayez  jusques  oires  donné  de  si  bonne  preuve,  que  suis 
certain  que  ne  défaudrez  à  y  continuer.  Touttefois  vous  en 
ay  bien  voulu  mercier  par  cestes,  et  dire  que  veuillez  vous 
asseurer  que,  pour  choses  que  selon  les  occasions  se  pré- 
senteront dignez  de  vostre  employ,  je  feray  de  vostre  per- 
sonne Testât  que  requièrent  voz  qualité  et  servicez.  Et, 
attendue  la  diversité  du  temps  présent,  auquel  les  seigneurs 
et  ministres  de  vostre  estât  ne  duivent  estre  esloignez  de 
mes  Pays-Bas,  je  ne  vous  ay  voulu  donner  la  peine  pour  le 
voyage  qu'eussiez  voluntierz  faict  par  deçà,  et  encoires 
vous  en  tiendray  pour  la  mesme  raison  excusé,  mais  auray 
agréable  que,  s'offrant  matière  méritante  estre  de  moy 
entendue,  en  donnez  advertencc  à  moy  ou  à  mon  bon 
ïiepveu  le  Ducq  de  Parme,  pour  m'en  reservir  afin  que  j'y 
preigne  la  considération  que  trouveray  plus  convenir  à 
mon  service.  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  saincte  garde.  De  Saint- Laurent,  le  21®  de 
juing  1590. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  Delaloo. 
Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 
Plus  bas  :  R^'^  à  Solre,  le  dernier  de  jullet  1590  (*). 


.  (1)  La  farde  cotée  n°  42  des  Arcliivesdu  château  de  Chimay  renferme 
ujie  autre,  missive  de  Plùlippe  II  au  duc  d'Aerschot,  dont  le  texte  est 
identique,  conimo  la  date,  a  ceux  de  la  piécédente.  Sous  la  suscription,  se 
lit  la  mention  :  «  i2'<'  à  Bcanmont,  le  G  de  septembre  K>90  ».  Nous  avons 
jugé  inutile  de  publier  ce  double  de  la  lettre  du  21  juin  1590. 
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53.  —  Le  roi  Philippe  II  notifie  au  duc  d'Aerschot,  con- 
seiller d'État,  la  désignation  de  son  neveu,  l'archiduc 
Ernest  d'Autriche,  aux  fonctions  de  gouveimnir  général 
des  Pays-Bas;  il  l'invite  à  lui  plrter  et  faire  prêter  assis- 
tance et  ohéissance. 

1593,  30  novembre. 

Mon  cousin,  Ores  que  vous  serez  adverty,  par  aultre 
lettre  que  j'ay  escript  à  ceulx  de  mon  Conseil  d'Estat,  de 
la  résolution  que  j'ay  prins  à  l'endroict  la  régence  et 
gouvernement  général  de  mes  pays  d'erabas  et  de  Bour- 
goingne,  pour  y  instituer  et  établir  mon  très  cher  et  très 
amé  bon  frère,  nepveu  et  cousin,  chevallier  de  mon  Ordre, 
Ernest,  archiduc  d'Austrice,  suyvant  la  patente  de  com- 
mission que  luy  en  ay  envoyé,  touteffoiz  pour  le  reng  que 
tenez  de  chevallier  de  mon  Ordre,  par-dessus  la  retenue 
qu'avez  de  mon  conseiller  d'Estat.  je  vous  en  ay  bien  voulu 
faire  ceste  lettre  particulière,  et  vous  requérir  et  ordonner 
que,  de  vostre  part,  assistez  et  secondez  ledict  archiduc  de 
conseil,  bon  advis  et  aultrement,  en  tout  ce  que  verrez 
convenir  à  mon  plus  grand  service,  tellement  que,  moyen- 
nant vostre  assistence,  il  puisse  mieulx  porter  le  faix 
dudict  gouvernement  général,  mesmes  en  la  diversité  du 
temps  présent,  que  vous  et  aultres  mes  bons  ministres  et 
principaulx  vassaulx  de  par  delà  le  servirez  audict  effect, 
et  que  luy  portez  tout  honneur,  respect  et  prompte  obéis- 
sance, comme  à  celluy  qui  représentera  ma  propre  per- 
sonne, et  tenez  aussi  la  bonne  main  que  le  mesme  soit  faict 
par  tous  les  aultres  inférieurs.  En  quoy  recepvray  service 
agréable,  estant  asseuré  que  de  vostre  part  y  employerez 
tous  debvoirs,  et  me  demeurera  plus  grand  espoir  que, 
parmy  telle  bonne  correspondence,  mondict  bon  frère 
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addressera  mieulx  en  l'administration  du  susdict  gouver- 
nement. A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  De  Madrid,  le  30®  de  novembre  1593. 

Signé  :  PHLE. 

Contresigné  :  A.  Delaloo. 

Suscription  :  A  mon  cousin,  etc. 

Plus  bas  :  R**  à  Bruxelles,  le  4  febvrier  1594. 

Originaux,   aux  archives  du  château  de  Chimay,   farde 
cotée  n°  42,  n°*  45  à  98  de  classement. 


XI 

Gérard  Mercator, 

Lettres.  —  Requêtes.  —  Documents  divers. 

(Par  Fern.  Van  Ortroy,  professeur  à  l'Université  de  Gand.) 

A.  —  Lettres. 

Depuis  que  l'attention  des  chercheurs  a  été  attirée  sur 
la  correspondance  mercatorienne,  il  en  a  paru,  ici  môme, 
plusieurs  feuillets.  Nous  avons  aujourd'hui  le  plaisir  de 
communiquer  quatre  nouvelles  lettres  :  d'une  part,  deux 
lettres  de  Gérard  Mercator  à  Aggaeus  Albada  (6  juin  1581), 
et  à  Rodolphe  Gualter  (28  août  1581);  d'autre  part,  deux 
lettres  adressées  à  l'illustre  géographe  par  Aggaeus  Albada 
(15  avril  1582),  et  par  Humanus  Caesareus  (août  1562). 

En  comptant  ces  pièces,  la  Commission  royale  d'histoire 
a  bien  voulu  offrir  l'hospitalité  de  son  Bulletin  à  trente- 
quatre  lettres  (^).  Grâce  à  ce  sérieux  appoint,  nous  connais- 


(1)  Carl  s.  Petersen  :  une  lettre  {Bull.,  1908)  ; 
Mgr  DE  Ram  :  une  lettre  {Bull.,  1847); 
Arm.  Tihon  :  une  lettre  {Bull.,  1908j; 

Fern.  Van  Ortroy  :  trente  et  une  lettres  {Bull.,  1894,  1898,  1901, 
1912). 
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sons  jusqu'à  ce  jour  soixante  lettres  ('),  adressées  aux  Mer- 
cator  ou  écrites  par  eux.  Elles  permettent  de  glaner 
quelques  particularités  intéressantes,  et  elles  fourniront 
dans  leur  ensemble  des  matériaux  solides  pour  fixer  la 
physionomie  définitive  de  notre  compatriote  et  des  membres 
de  sa  famille. 

Il  semble  utile  de  placer  ici  un  relevé  détaillé  des  cor- 
respondants de  Gérard  Mercator  et  de  ses  fils.  Pour  cha- 
cun d'eux  on  trouve  renseigné,  entre  parenthèses,  le 
nombre  des  lettres  qui  ont  été  échangées. 

A.  Lettres  adressées  par  Géiiaiid  Mercator  à  : 

Aggaeus  Albada  (Cologne) (!) 

Henri  Baers  Oliferius (I) 

(Chancelier  du  duc  de  Juliers  et  de  Clèves.) 

Guillaume  Camden  (Londres) (1) 

Joachim  Camerarius  (Nuremberg) (6) 

Georges  Cassander  (Santen). 

Michel  Coignet  (Anvers) {\) 


(*)  Pour  quelques  unes  de  ces  lettres  nous  n'avons  qu'un  extrait.  La 
lettre  adressée,  en  1582,  à  Werner  vou  Gymnich  "  Marschall  und  Droste 
des  Ilerzogtums  Julich.  »,  est  conservée,  avec  un  exemplaire  de  la  mappe- 
monde de  1569,  au  château  du  comte  de  Mirbach  à  Harff  (ligne  ferrée 
Xeuss-Dtlren)  ;  elle  tst  encore  inédite.  Nos  efforts,  pour  en  obtenir  une 
copie,  sont  restés  infructueux. 

Nous  signalons  la  disparition  de  quatre  lettres  :  deux  lettres  du  père 
•<iérard,  relatives  à  des  questions  géographiques  ;  une  lettre  de  Rumold 
Mercator  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  son  père;  une  lettre  de 
Jean  Molanus,  traitant  d'affaires  de  famille.  La  copie  de  ces  lettres,  que 
poss<^dait  le  D''  Van  Raemdonck,  ne  se  trouve  pas  dans  hîs  papiers  qu'il  a 
laissés  et  qui  sont  déposés  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut  arch.  du  Pays 
<le  Waas,  à  Saint-Nicolas. 
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Jean  Craton  de  Craftheim  (Breslau) (1) 

Bernard  Furmerius  (Leeuwarden). 

Cardinal  de  Granvelle  ........  (1) 

Rodolphe  Giialter  (Zurich) (1) 

Werner  van  Gymnich  (duché  de  Juliers)     .     .     .  (1) 

Richard  Hakluyt  (Londres).     .......  (1) 

Wolfgang  Haller  (Zurich) (3) 

Jean   Helmann  (licencié   dans  les  deux  droits, 

Cologne). 

Lutger  Heresbachius (i) 

(Ecolâtre  de  l'église  Saint-Séverin,  à  Cologne.) 
Michel  Isselt  (Amersfort). 

André  Masius  (Clèves) (1) 

Jean  Molanus  Brème) (2) 

Abraham  Ortelius (6) 

Paul (4) 

(Secrétaire  du  duc  de  Juliers.) 

Henri  de  Ranlzau  (Sleswich) (o) 

Philippe  Sassetus  (Goa). 

Jean  Vivien (1) 

Théodore  Zwinger  (Zurich) (1) 

B.  Lettres  adressées  par  Rumold  Mercator  à  : 

Abraham  Ortelius (I) 

€.  Lettres  adressées  :  a)  à  G.  Mercator,  par  : 

Aggaeus  Albada  (Cologne) (1) 

Jean  Balach  (Arnsburg) {\) 

Humanus  Caesareus  (Dortrecht)   ......  (1) 

Jean  Molanus  (Brème) (IS) 

Reinhard  Solenander  (Dusseldorf) (1) 

b)  à  Barth.  Mercator,  par  : 

Jean  Molanus  (Brème) (4) 
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B.  —  Requiîtes  et  documents  divehs. 

Comme  les  lettres,  ils  fournissent,  mais  en  moins  grand 
nombre,  quelques  bons  renseignements. 
Nous  publions  : 

a)  Une  copie  (Doc.  .4)  de  la  requête,  par  laquelle  Gérard 
Mercator  sollicite  du  roi  d'Espagne,  en  1585,  un  octroi 
pour  pouvoir  imprimer  la  première  partie  de  son  Atlas', 

b)  Un  petit  dossier,  remontant  à  l'année  1569,  et  formé 
de  quatre  pièces  : 

1°  Lettre  de  Gérard  Mercator  au  duc  de  Glèves  (Doc.  B], 
dans  laquelle  il  le  supplie  de  faire  parvenir  à  l'empereur, 

2°  La  supplique  (Doc.  C),  jointe  à  sa  lettre,  en  l'accom- 
pagnant 

3"  D'un  mot  de  recommandation  (Doc.  D); 

4**  D'où  délibération  à  la  Gour  impériale  et  concession 
du  privilège  demandé  (Doc.  E)  ; 

c)  Supplique  à  l'empereur  d'Arnold  Mercator,  s.  d., 
mais  antérieure  à  4571,  pour  la  publication  d'un  plan  de  la 
ville  de  Gologne  (Doc.  F); 

d)  Octroi  accordé  à  Rumold  Mercator  (17  mars  4590), 
pour  l'impression  d'une  carte  de  l'Allemagne  (Doc.  G). 

La  pièce  renseignée  sous  le  ////.  a)  repose  aux  Archives 
générales  du  royaume,  à  Bruxelles;  les  documents  b),  c) 
et  d)  sont  conservés  aux  Archives  impériales  de  Vienne. 
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.4.  —  Lettrks. 

I 

Besponsio  Gcrardi  Mercatoris  ad  Annotationes 

D.  Aggaei  Albada  (')  in  Lignum  vitae,  data  Duyshurgi 

VI  junii  CIJI3  LXXXI  {^). 

Milita  magna  et  varia,  dilectissime  Domine,  in  tuis  sunt 
scriptis,  ad  quae  respondcre  jamdiidum  qiiidem  deside- 
ravi  ;  scd  quia  capita  sunt  totius  Religionis,  eaque  difficil- 


(1)  Sur  le  jurisconsulte  Aggaeus  Albada,  cf.  :  a).!""  M";  M.  De  Haan 
Hettema.  Levensberigt  van  Aggaeus  Albada.  De  Vrije  Pries,  5*  d€el, 
vierde  stuk.  Leeuwarden,  1850,  pp.  313-337;  b)  D"^  Ernst  Friedlaendeu. 
Bi-iefe  des  Aggaeus  de  Albada  an  Rembertus  Ackema  und  andere  aus  den 
Jahreni579-1584.  De  Vrije  Fries,  1874.  (Tiré  à  part,  xviii-149  pages.) 

Qu'on  veuille  bien  nous  permettre  de  placer  ici  un  extrait  d'une  lettre 
adressée  par  Aggaeus  Albada,  de  Cologne,  25  septembre  1584,  à  "  Nobili 
ac  clarissimo  viro  Dominico  a  Burmannia  juris  consulte,  domino  et 
amico  suo  lionorando  ». 

"  Quod  ad  nieas  epistolas  attinet  spero  te  illas  iu  ordinem  illum  quem 
til)i  prtescripseram,  redegisse,  simul  etiam  omnia  in  omnibus  delevisse. 
Xam  et  hoc  a  te  petieram  prtecipue  ex  illa  causa,  ne  me  vel  meos  in  peri- 
culum  aliquod  conjiciam,  antequam  de  Dei  voluntate  et  promolione  certior, 
quairi  adhuc  sum,  factus  fuero.  Ad  scribendum  et  edendum  in  publicum 
longé  aliavocalio  l'equiritur,  quam  dum  privât!  alii  alios  instituunt.  Qua- 
propter  induci  nondum  possum,  ut  sinam,  epistolas  illas  vel  quœ  alia 
scripta  mea  sub  nomine  meo  edi.  Sed  etsi  edi  sine  nomine  debeant,  prœstat, 
ut  omnia  simul  in  unum  volumen  conjungantur,  deinde  addatur  ils 
libellus  ille  de  Christiano  liomine,  quem  nuper  mis!,  unacum  «  theologia 
Germanica  "  quam  proxime  mittam...  "  Er.  Friedlaender,  loc.  cit., 
p.  141. 

(2)  Fol.  85  (rO)-86  {\°)  {Epistolal^'^ll)  de  !'«  Eruditorum  Frisiorum 
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lima  et  longa  meditatione,  praecipiie  apud  me  in  hujusmodï 
inexercitatum,  opus  habent,  nec  una  aliqua  quaestio  sine 
reliquis  sufficienter  intelligi  ac  resolvi  potest,  quod 
cohaereant  atqiie  ex  se  mutuo  dependeant  omnia,  quemad- 
modum  et  ab  initio  ex  familiaribus  inter  nos  sermonibus 
habitis  mihi  visus  sum  deprehendisse,  ideo  Tractatulum 
illum  de  Ligno  vitae  contemplandum  mihi  suscepi,  in  quo 
veluti  per  classes  distributis  Theologiae  materiis,  de  sin- 
gulis  suo  ordine  agerem,  ac  veluti  ex  primo  fonte  omnia 
consequenter  deducerem,  ne  si  vago  cursu  hue  illuc  spe- 
culationem  diverterem,  pra^teritis  caussis  et  principiis^ 
maie  de  posterioribus  et  effectibus  judicarem,  adeoque  iu 
Ataxiam  et  Labyrinthum  omnis  speculatio  devolveretur, 
atque  inanjs  quin  et  erroneus  mihi  omnis  labor  fieret.  lia 
primum  de  Radiée  Ligni  vitae,  Dko  Pâtre  tractandum 
putavi  ;  deinde  de  aeterna  Verbi  ex  Pâtre  generatione.  Tertio 
de  Verbi  incarnatione,  necessitudineque,  quae  Verbo  cum 
carne  intercedit.  ' 


aliorumque  virorum  Doctoium  Epistoho  Mss.  maximam  partem  inc- 
ditse  :  coUectœ  &  scriptœ  manu  Simouis  Abbes  Gabbema. 

"  Adjunctse  huic  volumini  Antonii  van  Dale  Epistolse  Mss.  ineditîe  ad 
Th.  Jans.  Almelovenium.  " 

Ce  précieux  recueil  in-folio  apijarlieut  à  la  «  Friesch  Genootschap  van 
Geschied-,  Oudheld-  en  Taalkunde,  à  Leeuwarden. 

Au  recto  de  la  feuille  de  garde,  on  lit  :  «  Dit  foliant  behoort  niet  aan  he( 
Oed-Burgerweeshuis,  doch  is  aan  het  Fr.  Gen.  geschonken  :  oorspronkclijk 
behoort  bel  wel  l)y  het  archicf  Gabbcinas.  P.  B. 

«  P.  s.  Het  werd  door  M.  AV.  B.  S.  Boelons  voor  't  Genootscliap 
gelcocht  op  een  auctie.  »  P.  B. 

La  lettre  de  G.  Meroator  est  une  réponse  à  l'opuscule  d'AciOAEUs 
Albada,  De  origine  ligni  vitw,  sive  de  Deo,  qui  est  copié  dans  le  manu- 
scrit susdit. 
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Quarto  de  hominis  lapsii,  pcccato,  regenerationc,  commu- 
nione  mm  Verbo  et  glori/icatione.  Quibus  ordine  et  juxta 
natiiralem  asemiituo  dependentiam  deductis,  existimabani 
nihil  omissum  fore,  quod  ad  tuos  olim  sermones,  scrip- 
taqiie  nunc  proposita  i'espondendum  esset.  Et  habel 
Anmpi.  T.  in  his  quae  primum  sunt  oblata,  et  qnœ  nuper 
addidi,  multaruin  qnacstionum  solutionem,  si  non  omnino 
explicatam  et  absolutam,  tamen  utcunque  iis  principiis 
demonstratis  inclusam,  ex  quibus  ipsas  discutera  convenit, 
veluti  de  Dei  in  îiomine  imagine,  de  generatione  et  regenera- 
tione  hominis,  de  creaturali  essentia,  de  conceptione  et  nati- 
vitate  Christi,  de  unione  personali  hominis  et  verbi,  de 
coiyoriH  Chhisti  deificatione,  quoiisqne  illa  procédât ,  de  com- 
paratione  Adami  et  Ciuusti,  de  caussa  incarnationis  vehri, 
deque  pluribus  aliis,  in  quibus  meam  sententiam  vel 
aperte  declaravi,  vel  per  aliorum  demonstrationera  insi- 
niiavi. 

Et  sunt  quidem  multa  in  quibus  dissentire  videmur, 
potissimum  in  illis  quae  ex  imaginis  et  similitudinis  Dei 
ratione  dépendent,  tum  in  iis  quae  ad  creaturam,  eiusque 
conditionem  et  regenerationem  pertinent,  quae  utcunque 
pro  meo  captu  discussi  et  tractavi.  At  caput  totius  diffe- 
rentiae  est  in  participatione  essentiae  et  naturae  divinae, 
quam  si  recte  intelligo,  in  hominis  essenliam  transfers, 
eiusque  sive  partem  essentialem,  sive  totam  essentiam, 
humana  essentia  in  eam  conversa,  facis. 

Non  salis  capere  possum,  quid  quomodo  in  homine 
transformari  censeas,  Deine  essentiam  nostrae  consumptae 
substitui,  an  nostram  transmutari,  simulque  cum  illa 
unam  fieri,  et  ex  utrisque  unam  personam  componi. 
Opinor  autem  posteriorem  hune  intellectum  tuae  sententiae 
convenire,   nam  posterioris  scripti  tui  cap.   Ill  quod  sie 
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incipit,  sed  haec  non  pertinent,  sic  in  fine  dicis,  quod  par- 
licipationem  non  aliam  accipimiis,  quam  quae  est  Dei, 
naturae,  et  essentiae.  Et  XV.  eod.  pertinet  similitudo,  etc.  Sic 
scribis  ;  Nos  unmn  cum  Ciiristo  fieri,  non  tantum  unitate 
vohintatis  et  consensus,  sed  etiam  essentiae,  vitae,  gloiiae, 
et  siibstantiae  Dei.  Et  circa  fmem  prions  scripti  dicis,  finem 
extremum  Ciiman  esse,  ut  nos  liomines  in  Deum  transférât. 
Quae  omnino  ad  posteriorem  intelleclum  pertinere  necesse 
est,  postqnam  humanam  naturam  in  gloria  non  perire 
confileris;  sic  enim  et  C.  S.  et  Sam.  Satis  aperte  participa- 
lionem  hanc  definiunt.  Quod  si  jam  prior  intellectus  assu- 
matur,  contrariam  plane  in  meis  sententiis  invenies,  quod 
huic  humanae  naturae  (quam  aeternam  fore  constat), 
anniliilatio  apertissime  sequalur,  postquam  essentia 
divina,  et  hominis  longissime  inter  se  distant,  et  res  specie 
différentes  etiam  diversas  essentias  necessario  postulant. 
Quacunque  autem  ratione  id  tandem  ita  deduci  ac  constitui 
possit,  quam  tamen  nulla  animi  intentione  concipere 
possum,  videtur  mihi  id  fidem  omnem  excedere,  quod 
essentia  Dei  nostra  fiât  essentia;  inde  etiam  maximae 
sequuntur  absurditates. 

Primum  quod  omnes  fidèles  simul  unus  erunt  Deus  cum 
Patue,  FiLio,  et  Spiritu  Sancto,  quandoquidem  una  erunt 
substantia  et  una  essentia.  Igitur  etiam  eiusdcm  potentiae, 
virtutis,  majestatis,  gloriae  :  nam  haec  essentiae  et  sub- 
stantiae  Dei  sunt  propria  et  inseparabilia.  Quod  si  ita  est, 
tôt  erunt  etiam  in  Deitate  Personae,  quot  erunt  homines, 
praeter  ipsam  Trinilatem  ;  at  si  secundum  priorem  intel- 
leclum fiât  participatio,  colliquescet  universa  creatura,  et 
redigetur  tota  multitude  in  simplicem  illam  Trinitatem, 
quae  fuit  ante  conditum  mundum,  quis  tum  erit  scnsus 
gloriae  Dei  praeter  illum,  qui  ab  aeterno  in  ipso  Deo  fuit? 
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Nemo  erit  qui  participe!;  unus  enim  tantum  erit  intel- 
Icctus,  unus  sensus,  una  ratio,  una  substantia,  unum 
idemque  omnia,  quae  prius  multa,  adeoque  hoc  ipsum, 
quod  ab  aeterno  fuit. 

Sed  ad  alterum  intellectum  redeamus.  Si  tôt  erunt  per- 
sonae  quot  fidèles,  necesse  est  totidem  esse  differenlias 
personales,  accrescet  igitur  Deo  numerus  personarum,  nec 
videbilur  hactenus  completus  fuisse  Deus.  Aut  si  Deum  per 
se  constituamus  in  sua  Trinitate,  fidèles  autem  seorsim 
consideremus  distinctos  à  Deo  contradictoria  admittimus 
fidèles  esse  unum  cum  Deo,  et  non  esse  unum,  cum  una 
substantia  et  essentia  talem  divisionem  non  admittat,  sed 
a;qualitatem  simplicem  quae  unitatem  requirat. 

Rursus  essentia  Dei,  quia  impartibilis  est,  sed  ubicun- 
que  est,  tota  est,  si  fides,  justitia,  gratia,  et  dona 
Si'iRiTus  Sanct[  sunt  ipsa  essentia  et  substantia  Dei, 
eaque  nostra  viventium  sit  essentia  et  substantia,  quo- 
modo  non  omnia  in  singulis  sunt  dona?  Quomodo 
potest  aliqua  carnalis  imbecillitas  in  nobis  subsis- 
tere?  Nam  si  animam  dicamus  solam  immutari,  ne 
hoc  quidem,  experientia  permittit,  manent  enim  et  in 
anima  reliquiae  quaedam  peccati,  at  ubi  essentia  Dei  essen- 
tialiter  inest,  illas  inesse  est  impossibile.  Obscura  nimis  et 
incredula  haec  aliaque  inde  consequentia  esse  videtur, 
neque  ulla  in  sacris  literis,  neque  apud  Patres  testimonia 
vidcre  mihi  contigit,  quibus  haec  probari  possint.  Aliter 
illi  loquuntur  de  divinae  Naturae  et  Essentiae  participa- 
tione,  quantum  ego  quidem  intelligere  possum,  nimirum, 
quod  virtus  Si'iitrrus  Saxcti,  aut  Essentia  aut  Substantia 
Dei  nobis  communicetur,  non  essentialiler,  hoc  est,  in 
nostram  essentiam  transmittendo,  sed  cohabilando,  et 
iiîtus  in  nobis  operando,  quemadmodum  dicit  Christus; 
Tome  lxxxi.  32 


472  l'EKN.    VAN    ORTROY, 

Pater  et  ego  ad  eum  veniemus  et  mansionem  apud  eum 
faciemus,  ita  ut  praesentia  et  virtute  Spihitls  Sancti  in  nobis 
qualitates,  habitus  et  naturae  divinae  generenliir,  sed 
quae  alterae  sint  a  divina  Essentia  et  Subslantia. 

Invenimus  quidem  14.  Pet.  cap.  4.  Nos  divinae  consortes 
naturae  fieri,  sed  duplex  est  divina  Niilura,  sive  Essentia. 
Una  et  praecipua,  quae  Deo  est  propria,  altéra,  quae 
virtute  Dei  in  nobis  gignitur,  ideo  divina  dicta,  quod 
divinitus  gignatur,  et  divinae  illius  primae  sit  imago, 
secundum  quam  et  imago  Dei  in  homine  est  conside- 
randa. 

Quod  si  ad  imaginera  Dei  faclus  est  homo,  sive  eius  est 
imago,  non  potest  ipse  Deus  esse  ;  imago  enim  non  est  id, 
cuius  est  imago,  sed  est  eius  imitamentum,  alterum 
simile,  quae  similitudo  secundam  Ioannis  divinissimam 
Theologiam  et  Philosopliiam  efficiet  in  statu  gloriae,  ut 
et  senliamus  intluxus  divinae  irradiationis,  et  incompara- 
bilem  ex  iis  voluptatem  hauriamus;  similia  enim  similibus 
adesse  gaudent,  et  quisque  ex  eo  quod  suae  naturae  propi- 
tium  est,delectationem  accipit.  Praeterea  si  adeptione  Fiiii 
Dei  sumus,  non  naturae  sumus,  proinde  neque  ex  ipsa  Dei 
substantia,  tanquam  nobis  essentiali  renascimur,  sed  ex 
virtute,  et  vi  generativa  substantiae  essentiaeque  divinae, 
nostra  substantia  divinam  naturam  naturae  hominis 
CiiKisTi  similem  nanciscitur,  quae  per  Kesurrectionem  in 
illius  conformitatem  perficietur. 

Haec  mihi  genuina  et  utriusque  scripturae  sacrae, 
totiusque  Ecclesiae  Catholicae  traditioni  conformis  de  hac 
quaestionc  videtur  esse  sententia.  Si  quid  uspiam  ballu- 
cinor,  gratissima  mihi  erit  tua  admonitio. 

De  hac  materia  in  iv  libro  tractare  statui,  sed  quia 
praecipua  est,   quam  in  tuis   scriptis   urges,   et  eam  in 
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primis  pervestigare  est  utile,  imo  et  necessarium,  volui 
hic  paucis  meum  de  ea  jiidicium  exponere,  quo  mutua 
collatione  per  gratiam  Spiritls  Sancti  ad  purae  veritatis 
pleniorem  cognitionem  perveniamus. 

Sententiam  illam  Rom.  v.  quod  Adam  sit  Typtis  Christi, 
sic  intelligere  mihi  videris.  quasi  Adamum  voluerit  Paulus 
veluti  adumbrationem  quandam  hominis  et  simulachrum 
constituere,  quod  veri  hominis  Christi  venturi  sit  praefi- 
guratio.  Non  videtur  mihi  haec  esse  Pauli  intentio.  Com- 
paralioncm  enim  toto  deinceps  capite  per  contraria 
explicat,  vim  peccati  in  Adamo  cum  potentia  gratiae  in 
CiiRisTO  conferens,  et  haec  duo  sibi  mutuo  opponens.  Per 
accidens  ergo  facit  Adamum  typum  Christi,  qui  peccalum 
et  potentia  eius  non  est  a  creatione,  sed  homini  accidenta- 
rium,  non  ergo  creavit  Deus  hominem,  ut  esset  typus 
venturi  Christi,  alioqui  debuisset  prima  creantis  intentio 
fuisse  hominem  Christlm  producere,  et  per  illumreliquos; 
cuius  contrarium  in  meo  scripto  invenies. 

Locus  ille  Apocal  XIII  :  Quorum  non  sunt  scripta 
nomina  in  libro  Viiae  Af/ni,  qui  occisus  est  ah  origine 
mundi.  Cap.  XVII,  sic  repetitur  :  Et  mirabuntur  in  hnbi- 
tatores  terrae,  quorum  nomina  scripta  non  sunt  in  libro 
Vitae  a  condito  mundo. 

Un  de  constat  in  priore  loco  figuram  esse  quam  Trajec- 
tionem  vocant;  et,  a  condito  mundo  :  non  ad  Agnum 
occisum,  sed  ad  inscriptionem  référendum  esse,  quan- 
quam  intérim  verum  est,  ideatum  hic  eum  sua  idea 
converti;  et  futuram  Christi  mortem  ab  initio  mundi  post 
primum  peccatum  non  minus  etiicacem  fuisse,  quam  nuiic 
est,  sed  cavcndum  puto,  ne  in  ordinem  caussarum  et 
rerum  priorem  faciamus  Christum  hominem,  eiusque 
mortem  ipsa  hominis  creatione,  alioqui  enim  et  caussae 
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mortis    CiiiiisTi  priores  in  creantis  intentione  debuissent 
esse,  qiiam  ipse  homo. 

Haec  sunt  vir  Cl.  quae  nunc  inter  occupàtiones  gravis- 
simas  ad  tua  scripta  respondere  potui,  diligentius 
latiusque  id  faciam,  cum  in  meditatione  Ligm  Viiae  pro- 
gredi  dahitur.  Veniam  nunc  ad  mea. 


***** 


Reliqua  desiderantur. 

II 

LeW'e  de  G.  Mercalor  à  Rodolphe  Gualter  Ç^). 

[A  Gwaltero]  (2). 

Quandoquidem  vir  elarissime  postremis  meis  literis 
Harmoniam  evangelicam  aut  excusam  aut  scriptam  in  bas 
nundinas  addixi,  quid  de  ea  actum  sit,  quo  minus  id  prae- 
stare  potuerim,  tuae  Humanitati  tacendum  non  esse  duxi. 
Non  ausus  fuit  is  cui  excudendam  concesseram  sine  tbeo- 
logi  alicuius  arbitrio  et  consilio  eam  in  publicum  dare,  ne 
forte  quid  inesset  quod  ofllendere  distractionemque  exem- 
plarium  impedire  posset,  Perlustrandam  ergo  cuidam 
dédit,  qui  post  dies  pauculos  interrogatus  meam  operam 
commendavit,  nimirum  nihil  aliud  in  hoc  opère  egi,  quam 
ut(?)4  annos  integros  praedicationis  Cbristi  demonstrarem, 
petiit  vero  adhuc  in  aliquod  tempus  sibi  permitti,  id 
tempus  ita  extractum  est  ut  ante  nundinas  bas  excudi  non 


(1)  Zurich.  Bibliothèque  de  la  ville.  Manusc.  F.  42,  p.  134.  (A])])arlc- 
uait  autrefois  à  la  Carolina,  où  le  manuscrit  avait  la  cote  D.  VII  [143]. 
Lettre  autographe.  Cf.  Jôcher,  t.  V,  col.  1806. 

(2)  Ajouté  par  une  main  étrangère. 
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potuerit,  approbavit  tamen  cum  redderet,  estque  D.  Arnoldi 
Mylij,  qui  eani  a  me  suscepit  excudendam,  hac  hyeme 
praelo  committendi  voluntas.  Itaque  et  impressis  exempla- 
ribus  et  ipso  autographe  careo,  statim  aulem  ut  prodierit 
in  lucem  exemplaria  mittam.  Res  Belgice  (sic)  multis 
suspectae  anxietatem  pariunt,  alij  bene  et  fortiter  sperant, 
summus  actionis  fervor  in  procinctu  est,  utcunque  autem 
ceciderit  alea,  immensa  fiet  sanguinis  profusio,  qualis 
inter  duorum  regum  Philippi  et  Antonii  classes  nuperrime 
aceidisse  asseritur.  Confidimus  autem  horum  malorum 
fînem  ecclesiae  optatam  parem  fore.  Dominus  exercituum 
tuealur  nomen  suum  et  gloriam  regni  sui.  Bene  vale 
vir  clarissime  atque  observandissime.  Duysburgi  28  Au- 
gusti  1582. 

Saluta  queso  Dominum  Woifgangum  Hallerum  cum  filio 
meis  verbis  plurimum,  salutat  vos  amanter  D.  Ambrosius 
Maurus  consularis. 

Clariss.  nominis  tui  amamtiss. 

Gerardus  Mercator. 

A  tergo  :  Clarissimo  viro  D.  Rodolpho  Gualthero,  domino 
suo  plurimum  observando 

Tiguri. 


in 


4062.  Augusti.  Dordraci. 
Ilumanus  Caesareus  Gerardo  Mercatori  S.  {'■). 

Globum  terrestrem  amiciss.  Mercator,  quamquam  elapso 
decembri  ad  me  Dordracum  curaveris  transferendum,  eum 

(0  Municli.  Bibl.  Roy.  Coll.  Camerariana,  t.  XIII,  no  55,  1  f°.  (Copie.) 
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tamen  non  ante  calend.aprileis  vidi,idque  propter  longam 
meam  in  Germania  absentiam,  Ceterum  maie  me  habet, 
quod  literas  meas  non  satis  perspexeris,  nam  cœlestem  sive 
astriferum  volebam  non  terrestrem.  id  qiiod  lilerae  meae 
apud  te  testari  poterunt.  Miseras  qiiidem  tum  temporis  et 
alterum  ad  Petrum  Zanders  monetariuni,  quem  ego  cœles- 
tem speraram,  atque  per  incuriam  ad  eum  delatum,  verum 
ciim  et  illum  quoque  terrestrem  esse  intelligerem  spe  frus- 
tratiis  fui.  In  animum  induxeram  sub  tinem  elapsi  Junij, 
coram  hac  de  re  tecum  agere,  nisi  continuae  istae  pluviae 
susceptum  iter  impediissent,  eaque  de  causa  nihil  ad  te  hac- 
tenus  rescripsi.  Cuperem  igitur  ut  coelestem  quamprimum 
cures  transmittendum,nam  terrestrem  hune  ego  ne  quidem 
attigi,reliquieumita  straminichartiset  cophinoinvoiutum, 
prout  eundem  ad  me  miseras,  quem  etiam  remisissem,  ni 
satiusputassem,tuumexpectaremandatum,indicabamenim 
magis  e  re  tua  fore,  si  eum  apud  Hesselingum  deponerem, 
quo  commodius Antwerpiain autalio  transferri  possit.  Cupio 
hac  de  re  quamprimum  me  reddas  certiorem,  frater  meus 
numeravit  Hesselingo,  pro  globi  precio  tlorenos  undecim, 
sed  is  mihi  quod  literas  tuas  non  satis  perspexisset  florenum 
unum  restituit.  Raymundum  [?]  cuperem  ad  hue  ad  menscm 
unum  aut  alterum  apud  me  philosophari,  eum  deinde 
quamprimum  ad  te  remiltam.  Cupio  literas  quas  islis 
inclusi  cures  ad  Nicolaum  Transisalanum  deferendas,  qui 
si  quid  rescripsei'it,  gralum  feceris  si  id  ad  Hesselingum 
transmiseris.  Salutabis  D.  Molanum.  Vale. 

A  tei-go  :  «  Humanus  Caesareus  »  ('). 

Den   erbaere  wyse  ende  achtbaere  mynen  besondren 

(1)  Ecriture  différente  de  celle  de  l'adresse. 
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heere  Meester  Gerardus  Mercator  des  voerstelyken  genaeden 
mathematicus  to 

DUYSBOHCH. 


IV 

Aggaeus  Albada  Gerhardo  Mercatori  (^). 

Ad  gloriam  et  honorem  Christi  Domini  mei,  cuius  hodie, 
Vir  Amantissime,  Resurrectio  et  Primogenitura  ex  morluis 
celebratur,  non  potui  me  continere  quin  aliquid  tibi  ad 
lileras  tuas  respondercm.  Nam  quidquid  fidelibus  detrahis 
vel  tribuis,  hoc  tribuis  vet  detrahis  ipsi  Christo,  cum  quo 
illi  iinum  corpus  vel  unum  spiritum  faciunt. 

Nihil  refcrt  quomodo  textum  legas,  sive  in,  sive  ad,  sive 
secundum  imaginera  et  similitudinem  Dki.  Quaestio  in  eo 
tantum  est,  an  haec  imago  in  qua  vel  ad  quam  Adam  creatus 
est,  naturalis  ei  fuerit  ex  opère  creationis. 

Non  abfuisse  illam  ab  eo  et  nos  agnoscimus,  sed  quate- 
nus  principium  generationis  Dei  habuit  :  prius  animale, 
deinde  spirituale. 

V^erbum  inquit,  heri  et  hodie  est,  ab  aeterno  in  aeternum 
est.  In  illo  ad  illud  vel  secundum  illud  homo  creatus  est, 
ut  in  illo  et  per  illud  Dei  particeps  fi(;ret,  qui  ultimus  ipsius 
tinis  est. 

Id  postea  caro  factum  est,  et  reliquae  carni,  quae  in  se  ad 


(')  Fol.  93  (ro)-95  (vo)  {Epistola  LXVI)  de  l'«  Eruditorum  Frisio- 
fum...  Epistolœ  ".(Manuscrit  de  la  Friesch.  Genootschap  van  Geschied-,... 
Kunde  "à  Leemvarden.)  Cf.  supra,  p.  5,  note  2. 
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se,  vel  secundum  se  creata  erat,  idipsum  qnod  erat,  hoc  est, 
communicationcm  divinae  naturae  acqiiisivit. 

In  loco  Pauli  ad  CoUoss.  III,  omisisti  illa  ex  quibus 
intellectus  illius  loci  dependet,  nimiriim  exuisse  eo  vetk- 
iu:m  hominem  (hic  creaturalis  est)  induisse  novlm  (ex  Di:o 
scilicel  genitiim)  qui  renovatur  ad  agnilionem  et  imagineni 
eius  qui  condidit  illum. 

Cogita  quid  hic  vêtus  sit,  quid  hic  novlm,  an  homo 
ratione  tantum  peccati,  an  vero  non  etiam  diversitate  status 
et  conditionis  suae  extra  Delbi  et  in  Deo  Vêtus  et  Novus 
appeiletur. 

Idem  eiTor  in  citando  locum  Pauli  ad  Ephes.  IV.  com- 
missus  est,  praecedit  depositio  vetehis  hominis,  qui  non 
solum  peccato,  sed  et  corruptioni  obnoxius  est.  Nota  ad  id 
quod  proximc  dixi.  Renovatur  spirilu  mentis  suae.  Novus 
fit  in  spiritu  et  mente  sua.  Unde?  A  Deo  in  Chiusto  qui 
NOviTATis  autor  est.  In  eo  induit  novum  hominem,  qui  juxla 
Deum  conditus  est  (fit  ex  vetere  creatura  nova)  in  justitia  et 
sanctitate  veritatis  Novus  hic  Homo  cum  creaturali  idem  et 
alius  est  diverso  respectu. 

Expositio  tua  verbi  renovari,  secundum  clemenlamundi 
est,  non  secundum  Chiustum.  Ita  etiam  verbi  novi. 

Quid  quaeso  VETUS  csITestamentum,  quid  novum,  quid  iiteres 
veleres,  quid  novi,  quid  vinum  novum,  quod  in  i^egno  Dei 
bibitur.  Item,  quid  praeceptum  velus,  quid  novum.  Ultimo 
quae  vita  vcteris  teslamenti  in  sanguine  Adae,  et  vila  Wsla- 
menti  novi  in  sanguine  Chiusti,  etc. 

Homo  creatus  est  ad  honorem  Dei.  Hic  honor  non  tam 
in  opère  crcationis,  quam  in  opère  generationis  Dei  situs 
est.  Opus  enim  hoc  maius  et  sublimius  est  et  in  aeternum 
persislit.  CmusTUs  in  hoc  opère  mcdialor  est,  ante  lapsum 
divinitate  sua,  post  lapsum  etiam  carne  sua.  An  extra 
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kpsum  in  carne  venire  debuit,  quia  scriptura  non  aperit, 
nec  ego  disputare  volo.  Aftirmativam  tamen  veriorem  credo  : 
€iiius  rationcm  commodiorc  ostendam  loco. 

Utrobique  extra  et  in  carne  imngo  Dei  vera  est,  quia  in 
€arne  etiam  post  resurrectionem  imago  Dki  i'acta  est.  In  ea 
divina  imagine,  ad  eam,  secimdum  eam  homo  creatus  est; 
hoc  est,  in  Cinusio  per  Christlm  in  divinae  naturae  conimu- 
nionem  venire  debuit. 

In  regeneratione  quidquid  à  Deo  in  Si'IRITu  S.  fidelibus 
communicatur,  non  aliéna  rectitude  et  virtus  est,  sed 
propria. 

Nam  non  minus  quod  Deus  ex  suis  divitijs  elargitur  pro- 
prium  electis  suis  facere  potest,  atque  si  nos  ex  nostris 
divitijs  aliquid  in  aiios  jure  Domini  Iranst'eramus. 

Cum  eius  divitiae  infinitae  sinl,  nihil  ei  ullis  donis 
decrescit.  Ad  modum  donalionis  Chkisti  in  Spiritu  suo  se 
et  sua  dispartitur,  sine  ulla  tamen  parte  et  imminutionc. 
An  quaeso  spiritus  ille  noster  cui  Spiritls  S.  testimonium 
dat,  quod  filij  Dei  simus,  aliud  sit  (dico  aliud  non  alius) 
quam  Spiritus  S.  Et  an  tali  Spiritu  Adam  naturaliter  prae- 
ditus  fuerit;  quid  etiam  an  naturaliter  ex  opère  creationis 
Spriritum  Ciiuisri  habuerit?  An  sine  hoc  Spiritu  Christi 
vitam  aeternam  consequutus  fuisset?  Habes  brève  respon- 
sum  ad  primam  partem  epistolae  tuae. 

Patres  quos  allegas  plerosque  non  habeo.  Fit  cum  illis 
quod  in  sacris  literis  evenire  videmus,  ut  fréquenter  propter 
anticipatas  opiniones  nostras,  praecedentia  cum  sequen- 
tibus,  et  econtrà  conferre  omittamus,  inde  aecidit,  ut  non 
semper  veram  ipsorum  sententiam  assequamur. 

Quod  Irenaeus  dicit  et  nos  dicimus,  imaginem  Dei  in 
homine  iam  tum  cum  creatus  fuit,  principium  suum 
habuisse.  Totus  imago  Dei  nondum  erat,  et  per  peccatum 
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ab  ea  excidit.  Substantiam  tamen  et  nostram  suam  non 
amisit;  itaque  non  erat  imago  illa  Adamo  ex  opère  crea- 
tionis  substantialis  vel  naturalis.  Quin  etiam  pro  illa  ima- 
gine alterius  imago,  hoc  est  Sathanae  esse  cœpit,  quae  et 
ipsa  supra  naturam  Adae  accessit,  Una  imago  Dei,  altéra 
imago  Sathanae,  ad  alterutram,  vel  ex  allerulra  homo 
transformatur.  Hecapitulatio  crgo  de  qua  loquitur,  ad  huius 
imaginis  restilutionem  praecipue  pertinet,  nam  ad  hanc 
homo  creatus  est,  nimirum  ut  similis  Deo  fieret,  quae  simi- 
litudo  extra  verbi  Dei,  Chrisïi  et  Sphutus  ipsiuscommunio- 
nem  veram  et  essentialem  non  consistit;  quid  enim  aliud 
recapitulare  est,  quam  ad  Deum,  qui  omnium  fons  et  caput 
est,  hominem  reducere?  Hoc  fecit  Ciiristus  hodie  in  homine 
suo  in  quo  omnes  fidèles  simul  comprehensi  sunt,  cui  lau& 
et  gratiarum  actio  in  aeternum.  Amen.  Hune  esse  intellec- 
tum  Irenei  ultimus  tuus  locus  ex  eo  allegatus  plane  et 
aperte  ostendit, 

Cum  Justino  optime  etiam  nobis  convenit.  Si  enim  forma 
Deo  similis  fuit,  et  forma  Dei  Deus  sit,  non  potuit  haee 
forma  ex  opère  creationis  Adae  naturalis  fuisse,  alioquin 
labi  non  potuisset,  nec  mirum  donum  eum  Sphutus  S. 
appellavi,  qui  in  verbo  Spiritus  S.  particeps  erat;  sed  post 
lapsum  omnia  ista  esse  desiit.  Substantia  tamen  et  natura 
eius  mansit,  estque  in  ea  per  verbum  Sathanae  eiusdem 
Sathanae  spiritus  particeps  factus,  sicut  et  reliqui  homines 
omnes.  Receptus  in  gratiam  per  mortifîcationem  veleris, 
resurrexit  in  id  quod  in  imagine  Dei  ipsi  deslinatum  erat, 
fit  homo  novus  ex  Deo  in  justitia  et  sanctitate  veritatis  quae 
est  verbum  Dei  Ciiristus. 

démentis  locus  placet  mihi  sed  interpretatio  tua  à  mente 
ipsius  plané  aliéna  est,  nobiscum  autem  optime  convenit; 
si  quam  facis  Dei  cum  imagine  communionem,  eandem 
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admittas  in  verbo  cum  imagine  sua,  ut  illa  parliceps  divi- 
nae  essentiac  Dki  est,  ita  haec  quoque  particeps  divinae 
essentiae  verbi  sit,  hoc  dicit  Cleinens  :  propterea  etiam 
addit,  vera  mens  quae  est  in  homine  veritas,  figura  sua 
superior  est.  At  tu  vis  hanc  essentiam  ne  homini  quidem 
in  CurusTO  esse.  Contrarium  Clemens. 

Quid  TertuUianas  intelligat  oslendunt  verba  eius  ratmie 
2)raeditus  est,  quemadmodum  Deus.  Spiritum  S.  ergo  intel- 
ligit  per  rationis  vocabulum,  vel  ad  minimum  ratione  luce 
Dki  in  verbo  illustratam  accipit.  Hoc  ostendunt  sequentes 
loci  sententia  illa,  scimus  liominem  ad  imaginem  non  ad 
formam  Dei  factum  esse,  déclarât  nec  personas  in  Di:o,  nec 
diversas  naturas  Dko  et  honiinibus  communicari. 

Sed  essentiam  Dei  communicabilem  esse  inprimis  in 
personis  manifestum  est.  Deinde  manifestum  hodie  factum 
est,  in  duabus  naturis  Christi.  Idemque  in  resurrectione 
manifestum  fiet  in  iis,  qui  Jeslm  ratione  divinae  essen- 
tiae suae  in  utraque  natura  credunt  esse.  Christum  esse 
FiLiUM  Dei  Dominum  et  Delm  suum.  In  ultimo  loco  per- 
pende  verba  illa  ut  illum  sibi  similem  et  imag  inem  sui 
redderet. 

Quorsum  pro  te  allèges  Hilarium  nescio.  Nam  verba  eius 
optime  nobiscum  conveniunt,  et  miror  cur  toties  urgeat 
imaginem  Dei  iam  tiim  in  creato  homine  praesentem  fuisse. 
Nemo  nostrorum  hoc  negat  :  verum  dicimus,  imaginem  in 
qua  vel  ad  quam  creatus  est  esse  verbum  Dei  extra  carnem 
in  carne  secundum  distinctionem  quam  supra  feci.  Huius 
communione  vel  agnatione  ex  eo  in  meliorem  statum  crea- 
tum  hominem  pervenire,  ex  creatura  Filium  Dei  fieri. 
Vide  an  non  hoc  ipsum  velit  Hilarius,  tum  in  hoc  loco  tum 
in  aliis. 

Quis  etiam  ex  Patribus  asseruit  Deificationem  hominis 
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in  Chhisto,  quia  concessa  necessario,  quod  dicimus  indii- 
citur. 

In  Athanasio,  quae  litera  A.  B.  et  seq.  allogas,  nihil 
video,  quod  sentenliae  nostrae  adversatur.  Gralia  ex  logo 
Patris.  Spéculum  in  mente  sua  verbum.  Rationales  effecti 
(ad  huius  loci  intellectum  perspice  quid  Paulus  velit  per 
rationalem,  rationale  lue.,  etc.)  per  simililudinem  Dei 
retundere  corruplionem.  Impartitus  est  illis  suam  ima- 
ginem  Jkslm  Christlm.  Observo  caetera  in  litera  E.  F.  G.  H. 
Nihil  aliud  vere  volumus,  sed  in  solam  creaturam  intentus, 
nescis  corporale  corporali,  et  spirituale  spiriluali  accom- 
modant. Atque  iam  non  animadvertis  Diîlm  consilium 
suum  non  in  unum  hominem,  sed  in  duos  dircxisse.  Hinc 
est  aberralio  tua. 

In  Epiphanio  utinam  crederemus,  quae  ille  de  Christo 
scribit,  olim  à  me  annotata  facile  in  ijs  quae  ad  fidèles 
membra  eius  pertinent  conveniremus  In  primo  loco  scri- 
bere  eum  arbitror  contra  eos,  qui  Dkum  figuram  hominis 
habere  ascribant.  Sed  nihil  baec  opinio  ad  nos,  qui  tan- 
tum  volumus  hominem  in  Christo  atque  in  eo  et  per  eum 
nos  in  communionem  Dei  pervenire,  hancque  communio- 
nem  non  tropicum  vel  nomine  solum  esse;  sed  veram  et 
rcalem. 

Loci  notati  A  et  B.  Si  non  alio  respiciunt,  non  possum 
credere  Scripturae  convenire  Adamum  non  perdidisse 
quod  secundum  imaginem  Dki  in  eo  erat.  Quorsum  ergo 
nunc  mortificationc  veteris  hominis  opus  est,  quorsum 
rcgencralione  quae  e  Deo  est.  Quomodo  duae  illae  imagines 
Dki  et  Satanae  in  uno  corde  convenire  possunt.  Bapsidica 
sunt  ista.  In  Ht.  D  nec  nos  id  ullo  modo  dicimus.  E.  non 
répugnât. 

Quae  Macarij  sunt  ita  nota  habco,  ut  opus  non  censeam  ; 
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quae  ex  ipso  allegata  sunt  confutare.  Si  doctrina  eius  ubi- 
que  probe  iiiler  se  conferatur,  nihil  adeo  urgct,  quam  qiiod 
nos  asserimus  divinae  nos  naturac  rêvera  particeps  fieri  in 
ea  sola  extremam  nostram  felicitatem  residere.  De  duplici 
bonitate  et  felicitate,  quae  homini  à  Dec  contingit. 
Nalurae  scilicet  et  gratiae,  quae  in  Deo  ipso  est,  quaeso  ut 
legas  3Iirandulam  in  Heptaplo  suo  libro  VII.  in  proœmio. 
Is  enim  omnia  haec  quae  dico  Phiiosophicis  quoque  ratio - 
nibus  probat  et  confirmât.  Reliqua  testimonia  in  média 
relinquo.  Ad  quid  enim  opus  est  eorum  hominum  testimo- 
nijs  multum  se  torquere,  qui  in  plerisque  alijs  crassissime 
à  veritate  aberrarunt. 

In  (^  porro  quod  in  consilio,  etc  Non  scio  me  locum  illum 
Pauli  in  eum  fincm  unquam  allegasse.  In  ca-teris  ex  supra- 
dictis  sententia  mea  cognosei  potest. 

Uuae  deinde  ex  sententijs  Patrum  concludis,  quod  ad 
primum  caput  attinct  assentior  tibi  secundum  distinctio- 
nem  quam  supra  feci.  Secundum  apud  Patres  non  invenio, 
nec  verum  est  imaginera  ibi  Dei  vel  similitudinem  extra 
verbi  Dei  communionem  accipi.  Juxta  création  is  bonita- 
tem  substanliae  et  qualitatum  notoria  est  dislinctio,  sed 
juxta  ignationis  Dei  bonitatera  quae  per  verbum  est,  ea 
occulta  est  et  supernaturaiis,  in  fide  et  occulto  cordis 
homine.  Alius  bic  rerum  ordo  est,  alia  origo,  aliae  virtutes 
et  facultales  extra  Spiritum  Dei  non  consislentes,  quas 
nemo  intelligit  nisi  qui  accipit.  Vide  1.  Johan.  III.  n.  1  et 
Apoc.  11,  n.  XVII. 

In  tertio  desidero  scripturara,  qua  probes  homini,  ut 
creaturae  cohabitationem,  conjunctionem  arctissimam, 
fruitionem  eius  contingere  posse,  subvertis  bac  doctrina  ea 
omnia,  quae  Novi  Testamenti  sunt  et  Christi  beneficium, 
quo  solo  eo  pervenimus,  prorsus  élevas. 
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In  quarto,  si  verbatua  secundum  veritatem  Dei  acciperes 
nul  la  esset  intcr  nos  controversia,  verbum  homini  coha- 
bitât, miscetur,  amplectitur  illum,  sustentât,  alit,  fovet, 
perficit,  omnibusque  bonis  cumulât,  etc.  idem  et  nos  dici- 
mus  per  generationem  Dei  ficri.  TJbi  enim  effectus  divinus 
est,  ibi  necesse  est  simile  existere  principium.  Scd  quod 
hoc  principium  an  aliud,  quam  nativités  quae  ex  aqua  (viva) 
et  Spiritus  s.  est?  Quaero  iterum  :  si  haec  facit  verbum  in 
homine,  quo  medio  faciat  an  alio  quam  quo  nos  compre- 
hendere  potest,  nempe  per  carnem  suam.  Haeb,  X.  n.  XX. 
Haec  caro  verbo  Dei  caro  est,  eamque  communicabilem  esse 
scriptum  ostcndit,  praecipue  Job  VI  et  Eph.  V.  Ex  huius 
communicatione  eaquae  dicis,  procedunt.  Quod  addis  ergo 
verbum  aliud  et  distinctum  ab  homine  permanere,  non 
«sse  verum  ex  eo  constat,  quod  verbi  caro  et  caro  fidelium, 
una  caro  esse  censeatur.  Duo  in  carne  una.  Corpus  unum. 
Sed  caro  cum  verbo  inseparabiliter  juncla  est,  ac  proinde 
ubi  carnis  unitus  est,  ibi  necesse  est  unitatem  verbi  sequi, 
unde  Chiustus  et  fidèles  unus  quoque  spiritus  appellantur, 
secundum  eum  unilatis  et  donationis  modum,  quem  in 
prioribus  meis  literis  demonstravi.  Sed  nec  caro  ipsa 
Chiusti  esset  communicabilis,  nisi  divina  prorsus  una  cum 
verbo  facta  esset.  Dum  aliud  et  distinctum  dicis,  ergo  eliam 
verbum  a  sua  carne  séparas. 

Quintum  sohitur  ex  prioribus.  Alijs  literis  scribendis 
occupatus  non  possum  nunc  ulterius  progredi.  Sed  ne  hic 
dies  mihi  sine  fructu  aliquo  pietatis  praeteriret,  antemeri- 
dianum  tempus  huic  labori  impendere  volui,  quo  frui 
donec  alia  confecero,  poleris.  Intérim  Iralerne  te  rogo,  ut 
in  fide  a  creatura  tua  semel  ad  Filium  Dei  et  maxime  ad  glo- 
riam  hominis  in  Ciiiusto  ascendere  incipias,  nec  semper  in 
hoc  ordine  rerum  maneas.  Quam  carnem  fuisse  putas  hoc 
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die  Chiîisti  Domini  nostri,  quae  per  lapidem  penetraverit, 
quae  clausis  foribiis  in  medio  discipiilorum  fuerit,  qiiac 
(liversis  formis  apparucrit,  incognita  familiarissimis,  quae 
una  cum  alijs  discumbens  statim  evanuerit,  etc.  Sed  in 
liarum  rerum  meditalione  te  jam  esse  arbitrer.  Bene  vale, 
Vir  Hnmanissime  et  Eruditissime.  Ipso  die  Paschatis. 
CI0I3LXXX1I. 

B.  —  BEQUftTKS  ET  II0CU3IENTS  DIVERS. 

A. 

Requête  de  G.  Mercalor  (^). 

Au  Roy, 

Remonstre  en  toute  humilité  et  deu  devoir  Gérard  Mer- 
cator  comme  suyvant  l'ordonnance  dernière  mise  sur  sa 
précédente  requête  pour  povoir  faire  seul  imprimer  et 
mectre  en  vente  certain  a'uvre  geograficque  intitulé  Galliae 
Belgicaeet  Germanicae  descriptiones  Ilh^  duci  Cliviae,  etc., 
juniori  dedicatas  per  Gerardum  Mercatorem  Rtqjelmojida- 
num,  nunc  Dusseldorpii  commorantem  II  a  faict. visiter  le 
dit  œuvre  par  Révérend  Messire  Jacob  Coemans  de  Horst, 
docteur  en  .sainte  Théologie  et  escholatrie  à  ce  député  par 
la  dite  ordonnance  de  V^"®  ^.^lë    £t  ayant  le  dit  S.  Docteur 


(1)  Bruxelles.  Archives  générales  du  royaume.  Conseil  privé.  Liasse  aux 
consultes,  n"  58  (a°  1586).  Griinaldi.  Closes  dép. 

Ce  n'est  pas  l'original  de  la  requête,  mais  une  copie,  si  pas  une  traduc- 
tion. Dans  un  des  angles  supérieurs,  on  l'ait  observer  que  l'octroi  d'impri- 
mer a  été  concédé  à  Mercalor,  le  28  septembre  1585. 
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faict  la  dite  Visitation  et  par  icelle  trouvé  et  approuvé  le 
icelluy  œuvre,  comme  il  appert  par  la  signature  mise  sur  le 
cahier  cy  joinct  (qu'il  a  faict  imprimer  jà  à  Coloigne).  11 
supplie  très  humblement  qu'il  plaise  àV'"^  Ma'^  luy  accorder 
octroy  de  pouvoir  faire  imprimer  le  dit  œuvre  avec  deffence 
à  tous  de  imprimer  icelluy  ny  le  porter  à  vendre  (imprimé 
aultre)  ens  pays  de  pardeça  ou  dehors,  pour  le  temps  de 
douze  ou  quinze  ans,  assy  (*)  ny  l'œuvre  entier  ou  en 
partie,  conjoinctement  ny  séparément,  soubz  les  peines  en 
tel  cas  à  arbitrée... 

B  (-2). 
Lettre  de  G.  Mercator  au  duc  de  Clèves. 

Illustrissime  Clementissimeque  Princeps,  cum  universi 
orbis  tabulam  multis  impensis  et  vigiliis  aedere  parem, 
pariterque  Europam  emendatiorem  reddere  sit  studium, 
contra  alienos  labores  imitantium  furta  et  fraudes  privilé- 
gie mihi  opus  est,  quod  ab  Imperatoria  Maiestate  iuxta 
supplicationis  adiunclae  tenorem  Tuae  Clementiae  inler- 
cessione  et  favore  impetrare  humiliter  pelo.  Oro  itaque  ut 
T  :  Cl  :  dignetur  hanc  meam  supplicalionem  cum  sua  com- 
mendatione  oportuno  tempore  transmittere.  Hoc  ego  Ves- 
trae  Celsitudinis  (quam  Deus  Opt  :  Max  :  incolumem  quam 
diutissime  conservet)  beneficium  grato  animo  in  omni  ser- 
vitij  génère  semper  amplectar  atque  deosculabor. 

Ulustrissimae  V.  Gels"'''. 

Obsequens  et  supplex  cliens, 

Gl'RARDUS    MEHCATOn. 


(1)  Il  faut  sans  doute  lire  assavoir. 
(•')  Autographe. 
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GO). 

Supplique  de  G.  Mercatorà  l'empereur. 

Serenissime  Invictissime  Imperator  domine  clemenlis- 
sime.  Quandoquidem  multo  sumptu  magnisque  laboribus 
ex  quamplurimis,  non  solum  impressis,  sed  et  scriptis  tabii- 
lis  undiquaque  conquisitis,  et  libris  qui  haberi  poterant, 
tahulam  universi  orhis  multo  caeteris  aeditis  locupletio- 
rem  conscripsi,  in  qua  nihil  quod  ad  geographiae  emenda- 
tionem  excogitare  potui  omisi,  sed  restitui  omnia  (quatenus 
ex  dictis  libris  et  tabulis  colligi  poterat)  veritati,  tam  in 
meridianorum,  parallelorum  et  directionalium  linearum 
dispositione  et  symmetria,  in  quibus  nauticae  tabulae  hac- 
tenus  viciosae  admodum  fuerunt,  quam  in  littorum  et 
mediterraneorum  descriptione,  quae  multis  modis  corrupta 
in  impressis  passim  tabulis  extat,  vereorque  ne  postquam 
non  minoribus  impensis  eandem  in  ses  exaravero,  alius 
quispiam  opus  meum  imitando  et  distrahendo  labores 
meos  in  quaestum  suum  vertat,  et  maximarum  impcnsarum 
laborisque  longi  exspeetata  recompensatione  me  spoliet, 
ideo  Vestram  Maiestatem  supplex  oro  ut  a  die  aeditionis  in 
i4  annos  tali  privilegio  opus  hoc  clementer  donare  digne- 
tur,  ne  quis  per  Sacrum  Romanum  Imperium,  et  Vestrae 
M"'  hereditaria  régna  et  ditiones  idem  imitari,  aut  imita- 
tum  vendere,    neque   rursum  alibi   imitatum  in  iisdem 


(*)  Autographe. 

Extrait  dans  Jahrbuch  de?-  Kunsthistorischen  Santmlungen  des  aller- 
hôchsten  Kaiserhauses....  Wien,  t.  XV,  1894,  in-fol.,  II.  Teil.  "  Urkunden 
und  Regesten  aus  dem  K.  u.  K.  Haus-,  Hof-  und  Staats-Archiv  in  Wien, 
herausgg.  von  D^  Hans  von  Voltelini  »,  p.  lxx,  n"  11881. 

Tome  lxxxi.  33 
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[c.  à  d.  royaumes  de  l'empereur]  vendere  audeat,  sub 
poenis  et  mulctis  quae  V  :  M*^'  ad  arcendam  a  me  talem  iniu- 
riam  sufficientes  videbuntur.  Idem  privilegium  humiliter 
peto  a  V  :  M*«  :  mihi  concedi  in  Europae  tabulam  (^),  aedi- 
tam  quidem  a  me  ante  annos  aliquot,  sed  nune  in  partibus 
septentrionalibus,  praesertim  Norvegia  Suetia  Moscovia  et 
insulis  circumiacentibus  emendanda,  ut  a  die  emendatae 
aeditionis  in  totidem  annos  eodemvigore  contra  imitatorum 
iniurias  muniatur.  Hoc  V  :  Caesareae  M''*  in  immenses  et 
infinitos  meos  labores  coUatum  beneficium  omnibus  meis 
precibus  ad  Deum,  et  obsequijs  et  servitijs  meis  obsequen- 
tissimis  demereri  studebo,  quam  Deus  optimus  maximus 
suae  ecclesiae  et  reipub  :  incolumem  quam  diutissime  con- 
servet. 

Serenissime  M''  V. 

Supplex  atque  obsequentissimus, 

Gerardus  Mercator  civis  Duysburgensis, 
et  Illustriss  :  Ducis  Juliae,  Cliviae,  Men- 
tis, etc.,  Cosmographus. 

A  tergo  :  a)  au  bas  :  i  Martij  d569,  date  probable  de 
réception  de  la  requête  à  la  chancellerie  impériale,  et 
résumé  de  la  lettre,  avec  l'objet  de  la  demande  :  Petit 
impressorium  ad  14  annos  in  meliori  forma.  Ces  deux 
inscriptions  sont  de  la  même  main  et  ont  évidemment  été 
laites  à  la  chancellerie  ; 

b)  Inscription  faite  d'une  autre  main  que  les  précédentes, 


(1)  Tous  ces  soulignés  doivent  avoir  été  faits  à  la  chancellerie  impériale, 
car  l'encre  est  plus  pâle. 
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et  émanant  sans  doute  du  directeur  de  ce  département  : 
Fiat  in  meliori  forma  et  expediatur  quanto  citius  jieri  queat. 

Zas.  5**  maiHii  69. 

DO. 

Lettre  du  duc  de  Juliers  à  l'empereur. 

Auch  allergnedigster  Herr  und  Keyser.  Was  mein  Cos- 
mographus  Gerhardus  Mercator,  Bùrger  unnd  Einwoner 
meiner  Stadt  Dùysburg,  jetzo  an  E.  Key  :  Mât.  in  aller 
gehorsamer  underthenigkeit  supplicirend  gelangen  liest, 
unnd  mich  dabei  sonderlich  auch  gebetten,  solichs  durch 
mein  neben  Schreiben  bei  E.  Key  :  Miit.  befùrdern  zù 
helffen.  Haben  sie  eingelegt  ferner  zuvernemen,  unnd  wil 
darùf  kein  zweiùel  tragen,  E.  Key  :  Mât  :  werden  solicher 
sein  erbiet  allergnedigst  statt  geben,  unrid  die  Verfertigung 
desbegerten  Privilegii  onebeschwcrbewilligen,  Auch  mir 
dasselbig  zù  ersten  E.  Key  :  Màt  :  gelegenheit  zukommen 
lassen,  Das  bin  umb  E.  Key.  Màt.  Ich  gehorsamblich 
zùverdienen  geneigt  unnd  giitwillig.      Ut  in  litteris. 

WiLHEM, 

Hertzog  zù  Gùlichù. 

A  tergo  :  Dux  Clevensis  pro  Gerhardo  Mercatore;  et 
1  Martii  1569.  Sous  le  mot  Mercatore  :  fiât,  Herrn  Sinck- 
moser  {^)  zuzustellen. 


(i)  Signature  autographe. 

(2)  Un  des  secrétaires  de  la  chancellerie. 
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Octroi  de  VEmpereur  à  Gérard  Mercator. 

Maximilianus  Secundus.  Recognoscimus  et  nolum  faci- 
mus  tenore  praesentium  universis  ;  Cum  nobis  humillime 
demonstraverit  noster  et  sacri  imperii  fidelis  dilectus  Ge- 
rhardus  Mercator  civis  Duysburgensis  111.  :  Guilielmi  Ducis 
Juliaccnsis  Clivensis  et  Pergensis,  sororii  consanguine!  et 
principis  nostri  charissimi  Cosmographus  se  miilto  sumptii 
magnisque  laboribus,   non  solum  impressis  sed  scriptis 
quoque  tabulis  ac  libris  quos  habere  potuit  undiquaque 
conquisitis   conscripsisse    tabulam  univers!  orbis  multo 
caeteris  aeditis  locupletiorem,  in  qua  nihil  omiserit  quod  ad 
geographia3  emendationem  potuerit  excogitare,  sed  oninia 
quatenus  licuit  ex  dictis  libris  et  tabulis  veritati  restituent, 
tam    in    meridianorum    parallelorum    et  directionalium 
linearum  dispositione  et  symmetria,  quam  in  littorum  et 
mediterraneorum  descriptione,  quam  tabulam  in  animo 
habeat  in   lucem  œdere,  imo  cum  tabula  Europse  ante 
annos  aliquot  a  se  aeditae,  sed  nunc  in  partibus  septentrio- 
nalibus,  praesertim  Norvegia,  Suetia,  Moscovia  et  insulis 
circumiacentibus  emendanda,  vereatur  autem  posteaquam 
in  tabulis  ipsis  conficiendis  et  emendandis  multum  opérai 
ac  laboris  posuerit  magnosque  sumptus  fecerit,  ne  cum 
magna  sua  iactura  ab  aliis  calcographis  recudanlur,  et 


(')  Minute  originale;  beaucoup  de  ratures. 

Dans  la  marge  :  «  Impressorium  pro  Gerhardo  Mercatore  cosmographo 
Ducis  Clevensis.  3  Mart.  1569.  » 

Extrait  dans  Jàhrb.  der  Kunsthist.  Samml.  des...  Kaiserhauses..., 
t.  XIII  (1892).  II.  Teil,  p.  Lia,  «"  8815. 
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propterea  ad  nos  humiliter  confugerit,  suppliciter  petendo 
ut  ipsum  firmissimo  nostro  privilégie  adversus  aemulorum 
fraudes,  si  qui  forte  ipsum  val  typographum  sinistris 
artibus  aut  machinatione  aliqua  debito  fructu  ac  emolu- 
mento  fraudare  conarentur,  munira  dignaremur,  Nos  vero 
qui  aiusdem  Gerhardi  Mercatoris  singularam  aruditionem 
al  artis  cosmographicse  scientiam  ac  summam  quam  bis 
rébus  impendit  experiantiam,  curam  et  diligentiam  satis 
cognitam  et  parspectam  habemus,atquehanc  eius  aegregiam 
operam  plurimum  publicae  utilitati  inservira  arbitramur, 
honestissimos  ac  prseclaros  eius  conatus  ac  labores,  non 
solum  clemanter  probavimus  et  laudavimus,  verum  etiam 
auctoritata  nostra  Caesaraa  bénigne  provahendos  esse  can- 
suimus.  Quocirca  scienter  atque  animo  bane  dalibarato  et 
Cœsarea  auctoritate  nostra  diserte  vetamus  omnibus  iis,  qui 
in  Sacro  Ro  :  Imperio  et  regnis  provinciisque  nostris  hœ- 
reditariis,  vel  imprimendis  vel  vandandis  libris  cosmogra- 
phicis  aliisque  eius  generis  tabulis,  sau  quacumque  alia 
ratione  librariam  negotiationem  exercent,  ne  quis  eorum 
prsememoratas  tabulas  universales  scilicet  totius  orbis  ac 
particularem  Europae,  posteaquam  dicti  Mercatoris  studio 
atque  opéra  sic  conscriptae  ac  denuo  recognitae,  emendatae 
et  auctae  in  lucem  prodiarint  par  annos  quatuordacim  a  die 
qua  cuiusque  tabulée  a;ditio  fuerit  absoluta  numerandos, 
intra  Sacri  Ro  :  Imperii  et  omnium  Regnorum  ac  provin- 
ciarum  nostrarum  fines,  pingando,  cœlando  sau  scalpendo 
vel  imprimando,  siva  maiori  sive  minori  forma  ac  figura 
et  quocumque  caractère  semuiari  recudere,  aut  ubicunque 
racudanda  dara,  sau  alibi  etiam  im  pressa  et  récusa  addu- 
cere,  vandera  val  distrahara  palam  vel  occulte  ausit.  Quis- 
quis  varo  aliter  fecerit  et  intardictum  hoc  nostrum  neglex- 
erit  aut  violarit  :  is  debebit  non  solum  eiusmodi  tabulis 
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impressis,  quas  nimirum  prtefatus  Mercator  vel  eius  haere- 
des  aut  ab  eo  mandatum  habentes  auxilio  Magistratus  eius 
loci  aut  sua  quoque  auctoritate  apprehendere  et  sibi  ven- 
dicare  poterunt  privari,  verum  insuper  etiam  viginti  mar- 
chis  auri  pari  nostro  Imperiali  Fisco,  fraudis  vindici  et 
dicto  Mercatori  aut  eius  hseredibus  ex  aequo  solvendis  et 
numerandis  mulctari.  Proinde  mandamus  universis  et 
singulis  nostris  ac  Sacri  Rom  :  Imperii  subditis  et  fidelibus 
dilectis,  tam  ecclesiasticis  quam  secularibus,  euiuscunque 
status,  gradus,  ordinis  et  conditionis  extiterint,  praesertim 
vero  iis,  qui  in  magistratu  constituti  sunt,  vel  superiorum 
suorum  vel  suo  ipsius  nomine  ac  loco  juris  et  justitias 
administrationem  exercentes,  ne  quenquam  hoc  privile- 
gium,  sive  interdictum  nostrum  impune  violare,  spernere 
vel  negligere  patiantur,  sed  si  quos  contumaces  compere- 
rint,  praescripta  pœna  plecti,  et  quibuscunque  recle  fieri 
potest  modis  coerceri  curent,  quatenus  et  ipsi  gravissi- 
mam  indignationem  nostram  ac  eandem  mulctam  incur- 
rere  nolueririt.  Quod  enim  haec  rata  et  firma  sint,  hiscc 
litteris  nostris  testatum  esse  volumus,  quas  dedimus 
manus  nostrae  subscriptione  et  sigilli  nostri  impressione 
munitas.  Datum  Viennae,  3  Martii  lo69. 

FO). 
Supplique  à  l'empereur  iV Arnold  Mercator. 

Allerdurchleuchtigister,   Grosmechtigister    îinnd    ùnn- 
berwindlichlister  Romischer  Kaiser. 


(')  Extrait  A&xisJahrb.  der  Kunsthist,  Samml.  des...  Kaiserhauses . 
t.  XV  (1894).  II.  Teil,  p.  lxxiii,  n"  11900. 
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Allergnedigister  Herr,  Euer  Rom.  Kay.  Màt.  gib  Ich  in 
underthenigkheit  zùvernemen,  wie  dass  Ich  mit  grosser 
raûhe  unnd  arbeit,  auch  verflissùng  viler  zeit  unnd  auf- 
gangnen  uncosten,  die  stattCôln  am  Rhein,  mitallen  Iren 
Strassen,  Gassen,  Kirchen  fûrtrefllichen  Gepeùen  unnd 
Heiisern  auch  Antiquiteten  aigentlich  unnd  zum  fleissi- 
gisten  abgerissen  habe,  unnd  gegen  der  negsten  ansteenden 
Fasteniness  gerrn  piiblicieren  unnd  ausgeen  lassen  wolte, 
pite  derhaiben  alleriinderthenigist,  Euer  Rom  :  Kay.  Mat.  : 
die  gerùhen  mir,  dero  Kaiserlich  Impressoriiim  (darin  allen 
Formschneidern  unnd  Truckern,  bey  Vermeidung  einer 
gewonlichen  Peen  unnd  straff  solche  Contrafeiung  berùr- 
ter  Staat  Coin,  in  derselben  oder  auch  grosser  oder  klai- 
nere  Form,  inwendig  Zehen  Jare,  nit  nachzuschneiden 
zùtrùcken  noch  zuverkaufîen,  verpotten  werde,  ervolgen 
zùlassen.  Das  bin  Ich  ùmb  Euer  Rom.  Kay.  Mât.  in  aller - 
ùndthenigister  gehorsamb  zuverdienen  schuldig  unnd 
willig,  dero  Ich  mich  ùnderthenigist  bevelhend. 

E.  Rom.  Kay.  Mat. 

Underthenigister. 

Gehorsamister. 

Arnoldus  Mercator. 

A  ter  go  :  An  die  Rom  :  Kay  :  Màt. 

Arnoldus  Mercators  Allerùnderthenigister  begere 
p.  Impressorium  auf  10  Jahr.  Decretum  in  consilio  impe- 
riali  aulico  die  12  februarii  lo7l. 
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GO). 
Octroi  de  l'empereur  à  Rumold  Mercator. 

Rudolphus  etc.  Agnoscimus  ac  notum  facimus  harum 
documento  literarum  universis,  Inter  alla  Reip.  ornamenta 
non  minimum  esse  quod  a  literarum  studiis  et  ab  elegan- 
tioribus  artibus  proficiscitur;  inter  eas  vero  artes  singu- 
larem  non  tantum  voluptatem  sed  et  utilitatem  habere 
geographiae  et  quse  sub  iila  comprehenditur  chorographiœ 
monumenta  vel  in  aes  incisa  vel  ita  typis  édita  ut  regionum 
ac  locorum  situm,  etiam  absentibus  ob  oculos  ponant.  In 
quibus  edendis  qui  sibi  elaborandum  ducunt,  eos  bene  de 
Repub.  non  solum  praesenti,  sed  etiam  futura  merentes 
haud  immerito  fovendos  existimamus.  Quamobrem  cum 
nobis  humiliter  exposuerit  noster  et  Sacri  Imperii  fidelis 
dilectus  Rumoldus  Mercator  Duysbiirgensis  amplam  se  ac 
novam  Germanise  tabulam  prae  manibus  habere,  quam 
propediem  in  lucem  edere  statuerit,  vereri  autem  ne  al) 
aliis  causa  lucri  cum  magno  suo  dispendio  ac  detrimento, 
quod  facile  est  imprimatur  ac  distrahatur,  sicque  ille 
studij  ac  laboris  in  ea  positi  prsemio  ac  mercede  destitua- 
tur  ac  defraudetur.  Nos  quod  humiliter  ille  ac  suppliciter 
rogat,  bénigne  ipsi  privilegio  nostro  adversus  omnem 
fraudem  consulere  cupientes,  praesentium  vigore  scienter 
animoque  bene  deliberato  pro  auctoritate  nostra  Caesarea 


(^)  Minute  originale. 

Dans  la  marge  :  «  Impressorium  pro  Riinaoldo  Msrcatore,  17  Mail 
1590." 

Extrait  dans /a^ri.  der  Kunsthist.  Samml.  des...  I^aiserhauses..  , 
I.  XIII  (1892).  II.  Teil,  p.  CLXxia,  n»  9676. 
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serio  decernimus  edicimus  statuimus  ac  vetamus  ne  quis- 
quam  pictonim,  sculptorum,  cœlatorum,  typographorum, 
bibliopolarum  aut  aliorum  qui  sive  imprimendis  sive  ven- 
dendis  libris  quacunque  ratione  negotiationem  exercent 
librariam  intra  decennium  a  primae  editionis  die  nume- 
randum  tabulam  illam  Germanise  dicto  Rumoldo  inscio 
aut  invito  typis  sculptura  vel  cœlatura  seu  quocunque  alio 
modo  aut  charactcre  imitetur,  ex  primat  vel  in  publicum 
edat,  neve  ab  aliis  editam  vel  expressam  vel  aliunde  allatam 
intra  Sacri  Romani  Imperii  fmes  vendat  aut  distrahat  aperte 
vel  occulte.  Si  quis  autem  praesens  edictum  nostrum  trans- 
gredi  aut  violare  praedictamque  tabulam  recudere  et  in 
fraudem  auctoris  edere  aut  vendere  ausus  fuerit,  cum  non 
solum  eiusmodi  tabulas  exemplaribus  tanquam  quse  in 
commissum  ceciderint  memorato  Rumoldo  Mercatori  vel 
eius  hseredibus  vel  mandatum  ab  iis  habentibus,  ope 
Magistratus  eius  loci  ubi  deprehensa  fuerint  vcndicandis 
privari,  verum  etiam  muleta  decem  Marcarum  auri  puri 
fisco  nostro  Imperiali  fraudum  vindici  ac  parti  laesae  ex 
aequo  solvenda  ac  pendenda  puniri  volumus,  ea  tamen 
lege  ut  aliquot  eius  tabulai  exemplaria  quamprinuim  ad 
Imperialem  nostram  Cancellariam  transmittantnr.  Quod 
si  negligatur,  bac  nostra  gratia  ac  privilégie  ipse  ipsiusque 
haeredes  excidisse  censeantur.  Mandamus  proinde  universis 
et  singulis  nostris  et  Sacri  Romani  Imperii  subditis  et 
fidelibus  dilectis,  tam  ecclesiasticis  quam  secularibus, 
cuiscumque  status,  gradus,  ordinis  et  conditionis  extite- 
rint,  praesertina  vero  iis,  qui  in  Magistratu  constituti  sunt, 
ac  vel  suo,  vel  superiorum  suorum  loco  ac  nomine  Juris 
et  Justitiae  administrationem  exercent,  ne  quemquam  hoc 
Privilegium  seu  interdictum  nostrum  impune  violare, 
spernere  aut  negligere  patiantur.  Sed  si  quos  contumaces 

Tome  lxxxi.  34 
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compererint,  praescripta  pœna  plecti,  et  quibuscunque 
recte^fieri  potest,  modis  coerceri  curent.  Quatenus  et  ipsi 
gravissimam  indignationem  nostram  evitare  voluerint.  Id 
quod  testamur  prsesentibus  literis,  manu  propria  subscrip- 
tis,  et  Cœsarei  sigilli  nostri  impressione  munitis.  Datum 
Pragae^^die  17  Martii  1590. 
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CoNDÉ,  le  prince  de,  410. 

CoNiNc,  Pierre  de,  363. 

CoNON  d'Oltingen,  comte,  père 
de  la  comtesse  Reine,  fonda- 
trice du  prieuré  clunisiend' Ay- 
waille,  1,6,7,8, 18,21,24,25 

CONON  DE  MONTAIGU,    2,    6,    25 

Conrad,  seigneur  de  Velen,  391 

Conrad  !«'",  comte  de  Luxem 
bourg,  2,  8,  9,  11,  15,  16,26 

Conrad  II,  377. 

Conrad  le  Salique,  13. 

Cornet  de  Grez,  218. 

CoRTENBERQ,  l'abbaye  bénédic- 
tine de,  386. 


CouDENBERG,  l'abbaye  de,  à 
Bruxelles,  216,  217. 

COURT-AU-BOIS,  320. 
COURTERVILLE,  405,  436. 

CouRTRAi,  35,  123,  362,  363, 
371. 

Craton  de  Craftheim,  Jean, 
465. 

Croy,  Philippe  de,  troisième  duc 
d'Aerschot,  prince  de  Chimay, 
etc.,  397-400;  Charles,  qua- 
trième duc  d'Aerschot,  fils  de 
Philippe,  399,  412,  413,  455, 
456  ;  Charles-Philippe,  duc 
d'Havre,  frère  de  Philippe, 
447;  Anne,  femme  de  Charles, 
comte  d'Aremberg,  458. 

Crumpipen,  Henri,  205,  206, 
207,  208,  247,  264,  267-270, 
276-282,  302. 

Culembourg,  le  comte  de,  431, 
432. 

CuNÉGONDE  (Sainte),  21. 

CuRioNE,  le  chevalier  Guiseppe, 
procureur  général  de  la  mai- 
son Belgiojoso,  205,  291, 
303,  328. 

CuvELiER,  secrétaire  audiencier, 
28,  48. 

D 

Dale,  Antonius  van,  468. 

Dalhem,  288. 

Damien,  Pierre,  17. 

Daun,   le  maréchal  comte  de, 

35,  154,  155,  298,  299. 
Delaloo,  a.,  454,   455,   456, 

458,  459.  460,  462. 
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Delplancq,  229. 

Dbnnetières,  a.,  440,  444,  445, 
449,450,  451. 

DiEST,  36. 

DoETiNGHEM ,  Gueldre  (  Hollande), 
390.  393. 

DoRRALicE,  Lucie.  Voyez  Ta- 
verne. 

Dortrecht,  465,  475. 

Douai,  335,  368. 

Dresde,  158,  300. 

Dries,  Arnoldus,  84. 

Droege,  «Gielysde,  123. 

Dufourny  de  Villiers,  166. 

Dunkerque,  45,  359. 

Dusseldorf,  465,  485. 

Duysburg,  475,  477,  488,  489, 
490,  494. 

Dyle,  le  département  de  la,  95. 

E 

Edouard,  fils  du  roi  d'Angle- 
terre, 365. 

Eeckeren,  prov.  d'Anvers,  436. 

Egmond,  l'abbaye  d',  389. 

Egmont,  le  comte  d',  prince  de 
Gavre,  436,  437.  Voyez  aussi 
Gavre. 

EiLBERT,  abbé  de  Saint-Jacques 
de  Liège,  380,381. 

ElCHSTADT,  7. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 

337. 
Elten,   l'abbaye  d',  390,  393. 
Emmerich,  390,  391,393. 
Ermentrude  de  Harzé,  veuve  de 

Gozelon  de  Behogne,  2. 


Ermesinde,  première  femme  de 
Conrad  I"  de  Luxembourg, 
10,  11,  12,  15,  26. 

Ermesinde,  comtesse  de  Moha  et 
de  Namur,  fille  de  Conrad  P"" 
de  Luxembourg  et  d'Erme- 
sinde,  sa  première  femme,  9, 
11. 

Ernest  d'Autriche,  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  neveu 
de  Philippe  II,   333,461. 

Este,  la  princesse  Anna  Ricciar- 
da  d',  290,  293,  295. 

Etienne,  comte  de  Varasque, 
frère  de  Renaud  II,  comte  de 
Bourgogne  et  de  Mâcon,  5, 19, 
23,  24. 

Etienne,  abbé  de  Saint-Jacques 
de  Liège,  379. 

Eugène,  le  prince,  51. 

Evrard,  archidiacre  liégeois, 
383. 

Expilly,  l'abbé  d',  166. 


Falkenstein,  le  comte  de,  pseu- 
donyme de  Joseph  II,  166, 
167,  314. 

Farnèse,  Alexandre,  452,  456. 

Faust,  205,  321. 

Fauquemont,  288. 

Feke,  m™*"  Elisabeth,  née  Jones, 
329. 

Ferdinand  I*"",  empereur  d'Alle- 
magne, 400,  401,  402,  406, 
407,  408,  409,  410. 

Ferdinand,  l'archiduc,  gouver- 
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iieur  général  de  la  Lombardie 

autrichienne,  313. 
Ferraris,  le  comte  de,  198» 
FiBMiANO,  le  comte,  314. 
FiuME,  230. 
Flessingue,  185. 
Fleurus,  la  bataille  de  (1794), 

98. 
Fontainebleau,  30,  200. 
Foulquesde  Gand,  frèi;'e-mineur, 

366, 
Fouquet,     Charles-Louis-Aug., 

comte,  puis  duc  de  Belle-Isle, 

général  français,  168.' 
Four,  du,  272. 

Fox,  homme  d'Etat  anglais,  317. 
Francfort,  233,  400,  406,  407, 

408,  409. 
Franklin,  167. 
Fraula,  48. 

Frédéric  P""  Barberousse,  em- 
pereur, 151. 
Frédéric-Guillaume  I'^^',  roi  de 

Prusse,  33. 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  156. 
Frédéric  V,  roi  de  Danemark, 

156. 
Frédéric-Henri,  le  fort  de,  1 91 . 
Freke,   Elisabeth,  de  son   nom 

de  famille  Jones  Meynell,  281 . 
Fresne,  du,  37. 
FuRMERius.  Bernard,  465. 

G 

Gaisruck,  302. 

Gallizin,  le  prince  de,  188. 

Gand,  32,  36,  37,  38,  40,  43, 


111,335,361-365,371,372, 

389. 
Gargan,  le  mont,  15. 
Gauthier,  le  chevalier,  385. 
Gavre,  le  prince  de,  363,  416, 

417.  Voyez  aussi  Egmont. 
Geenrode,  dép.  de  Meldert-lez- 

Diest,  54,  56,  57. 
Genebosch,   dép.   de  Lummen, 

prov.  de  Limbourg,  54,  84, 85. 
Gènes,  40,  180. 
Geneycken,  dép.   de  Lummen, 

prov.   de  Limbourg,  54,  55, 

84,  86. 
Gennotte,  la  veuve,  à  Namur, 

120. 
Geoffroy  Martel,  le  comte,  14. 
Georges  III,  roi  d'Angleterre, 

159,301. 
Gérard,  comte  de  Gueldre,  389. 
Gérard,  doyen  et  prévôt  du  cha- 
pitre d'Emmerich,  390. 
Gislebert  dOltingen,  19. 

GlTSCHIN,  305. 

GiUDici,  notaire  à  Milan,  290. 

Gleiberg,  Clémence,  seconde 
femme  de  Conradl*""  de  Luxem- 
bourg, 10,  11. 

Gleichen,  le  siège  de  (1088),  7. 

GoA,  465. 

GoDEBOLD,  évoque  d'Utrecht, 
389. 

GoDEFROiD,  évêque  d'Utrecht, 
389. 

GoDEFROiD  II  LE  Barbu,  duc  de 
Basse -Lotharingie,  11,  12, 
13,  14. 

GoDEFRoiD  DE   Namur,    second 
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mari  d'Ermesinde  de  Luxem- 
bourg^ 10. 

GoNDEL,  de,  secrétaire  de  cabinet 
à  Vienne,  313. 

GOSLAR,  15. 

GOZELON  DE  BeHOGNE,  2. 

Granvelle,  le  cardinal  de,  447, 

452,  465. 
Greenwood,     commissaire     de 

l'intendance  de  Bruges,  321. 
Greppi,  le  comte  Antoine,  318. 
Grez,  le  comte  de,  268. 
Groeninghe,  362. 
Grutre,  de,famillegantoise,367. 
Gualter,  Rodolphe,  463,  465, 

474,  475. 
Gui  de  Dampierre,   comte   de 

Flandre,  364,  370. 
Gui  de  Namur,  363,  368. 
Guy  Geoffroy,   frère  de  Guil- 
laume Aigret,  16. 
Guy,  comte  de  Mâcon,  19,  21. 
Guy  de  Montaigu,  2. 
GtJiLLAUME  P',  comte   de  Hai- 

naut,  361. 
Guillaume  V,  comte  de  Juliers, 

368. 
Guillaume  AitjRET,  ducdel'Aqui- 

taine  et  comte   de   Poitiers, 

12,  13,  14,  15,  16,  26. 
Guillaume  de  Bourgogne    (le 

Grand),   père  de  Renaud   II, 
mari  de  la  comtesse  Reine, 

13.  19,  20. 

Guillaume  de  Luxembourg,  fils 
de  Conrad  I*""  et  de  Clémence 
Gleiberg,  sa  seconde  femme, 
10. 


Guillaume  l'Allemand,  fils  de 
Renaud  II,  comte  de  Bour- 
gogne et  de  Mâcon  et  de  la 
comtesse  Reine,  4,  5,  7,  18, 
20.  21,  24. 

Gundel,  de,  conseiller  référen- 
daire intime  d'Autriche,  301. 

Gymnich,  Werner  van,  465. 

H 

Hakluyt,  Richard,  465. 

Hal  (Haulx),  425. 

Haller,  Wolfgang,  465,  475. 

Hambourg,  40,  233,  234. 

Hannart,  Gielys,  123. 

Harzé.  Voyez  Ermentrude. 

Havre,  le  duc  d'  (Charles-Phi- 
lippe de  Croy),  447. 

Heect,  Jean  de,  366,  337. 

Heelu,  Jan  van,  363. 

Helmann,  Jean,  465. 

Hennin-Liétard,  Jean  de,  comte 
de  Boussu,  424. 

Henri  I*'"  l'Oiseleur,  roi  d'Alle- 
magne, 389. 

Henri  II,  empereur,  9. 

Henri  III,  empereur,  11,  13, 
14,  15. 

Henri  IV,  empereur,  7. 

Henri  VI,  empereur,  378. 

Henri  VII,  roi  des  Romains, 
387. 

Henri  III,  roi  de  France,  454. 
Henri  IV,  roi  de  France,  337. 
Henri  P"^,  duc  de  Brabant,  384. 
Henri  II,  duc  de  Brabant,  386. 
Henri  III,  duc  de  Brabant,  388. 
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Henri  I*',  comte  de  Louvain,385. 
Henri,  comte  de  Luxembourg, 

puis  duc  de  Bavière,  18. 
Henri  de  Luxembourg,  fils  de 

Conrad  I*""  et  de  Clémence  Glei- 

berg,  10. 
Henri  (Saint),  21. 
Henri  II  de  Leyen,  évêque  de 

Liège,  382. 
Henri  de  Vianden,   évêque 
.     d'Utrecht,  389,  392. 
Henri  de  Gand,  archidiacre,  364 . 
Heresbachius,  Lutger,  écolâtre 

de  l'église  Saint-Séverin,    à 

Cologne,  465. 
Heribert  ,     évêque    d'Utrecht, 

389. 
Herman,  comte  de  Loon,  390, 

392. 
Hermann  de    Salm,    frère    de 

Conrad  I*"",  comte  de  Luxem- 
bourg, 9. 
Hertewych,  Amelric,  123. 
Hertoghe,  Marc  de,  membre  du 

conseil  de  Flandre,  333,  335, 

337;  Josse,  fils  de  Marc  et  de 

Lucie  de  Tengnagel,  335. 
Héverlé,  413. 
Heylissem,   l'abbaye    de,   382, 

383,  385. 
Hietzing,  300,  301. 
Hoensbroeck,    François  de, 

prince-évêque  de  Liège,  319. 
HoRNE,  le  comte  de,  403,  404, 

427. 
HoYE,  Berthold  van,  393. 
HuBERTSBOURG,     la     paix     de 
1763),  155. 


Hugues,  abbé  du  monastère  de 
Marcigny,  5,  21. 

Hugues  de  Bourgogne,  arche- 
vêque de  Vienne,  puis  pape 
sous  le  nom  de  Calixte  II,  19. 

Hugues  de  Zomerghem,  366, 
367. 


Inspruck,  300. 

Isabelle,  l'infante,  fille  de  Phi- 
lippe H,  333,  337. 
Isselt,  Michel,  465. 


Jemappes,  la  bataille  de  (1792), 

98. 
Jones.  Voyez  Feke. 
Joseph  II,  empereur  d'Autriche, 

95-120,  147-332, 
Juan  d'Autriche,  don,  448,  450. 
JuLiERS,  le  duc  de,  489,  490. 


Kallitschef,  ministre  de  l'impé- 
ratrice Catherine  II  de  Russie, 
188. 

Karasubasar,  257,  312. 

Kaunitz,  le  prince  de,  153,  160, 
161,165,  182,  193,205,216, 
231,  232,  249,  252,  262,  270, 
272-276,  278,  281,  286,  287, 
296,  299,  304,  312,  314,  322, 
323,  324. 

Kelbergen,  dép.  de  Schaffen, 
prov.  de  Brabant,  55. 
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Khevenhuller,     le    maréchal, 

157. 
Kruyschans,  le  fort  de,  191. 
KuNERSDORF,  la  bataille  de,  154. 


La  Condamine,  167. 

Laeken,  206. 

La  Haye,  185,  188. 

Lannoy,  la  famille,  397;  Phi- 
lippe, seigneur  de  Beauvoir, 
426,  427,  437. 

Laudon,  154. 

Lausanne,  6,  7. 

Laxenburg,  168,  305,  306,  307, 
311. 

Lé AU,  388. 

Leempeel,  Van,  docteur  en  mé- 
decine, 111. 

Leeuwarden,  465. 

Leeuwe,  Cornielys  van,  123. 

Léopol,  245,263,  311,312. 

Léopold,  l'archiduc,  frère  de 
Joseph  n,  164. 

Levigout,  415,  434,  435. 

Liefkenshoek,  le  fort  de,  191. 

Liège,  36,  107,  108,  377,  382, 
383,384,391. 

Ligne,  la  famille  de,  397. 

Lille,  37,  45,  287. 

LiLLO,  le  fort  de,  191. 

Limbourg,  la  ville  de,  108. 

Ltmpens,  A.-C,  321. 

Londres,  159,  160,  161,  203, 
205,281,312,316,317,318, 
330,  464,  465. 

LoNGWY.  Voyez  Albert. 


Louis  XVI,  roi  de  France,  186, 

187,  189,  314. 
Louis,  duc  de  Brunswick  et  de 

Lunebourg,  308,  319,  320. 
LouvAiN,  97,    100,    108,    109, 

111,210,238,239,240,245, 

319,  325. 
Lucas,  le  capitaine,  32. 
Luevene  (Lovene),    Jean    van, 

notaire  royal,  367. 
Lummen,  prov.  de  Limbourg,  53, 

74,  84. 
Luxembourg,  la  ville  de,   97, 

102,  103,  107, 109, 260,  325. 

M 

Madrid,  403,  405,  438,  440, 
441,443,444,445,446,  447, 
449,  450,  451,  455,  459,  462. 

Maeseyck,  56.    . 

Maestricht,  191,  192, 193, 194, 
195,  387. 

Maillebois,  de,  193. 

Malines,  129,  248,  256,  260, 
281,424. 

Marcigny,  Saône-et-Loire  (Fran- 
ce), 1,  3,  4,5,7,  9,  19,  21, 
25. 

Marguerite  de  Parme,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  397,  398, 
403-438,  451,  452. 

Marie-Antoinette,  femme  de 
Louis  XVL  314. 

Marie-Christine,  gouvernante 
des  Pays-Bas.  117,  150,  172, 
264-291,  313,  325. 

Marie  -  Thérèse,      impératrice 
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d'Autriche,  147, 151 ,  154, 155, 
158,  172,  298,  299,  301. 

Marie  de  Portugal,  femme  du 
prince  de  Parme,  415. 

Mariënweerd,  l'abbaye  de, 
391. 

Marion,  Claude,  454. 

Martini,  Guillaume,  406. 

Martini,  le  baron  de,  272. 

Mash,  Foulques,  chanoine  de 
Sainte- Pharaïlde,  à  Gand, 
366. 

Masius,  André,  465. 

Mathilde,  la  comtesse,  fllle  de 
Conrad  l"  de  Luxembourg  et 
d'Ermesinde,  sa  première  fem- 
me, 10,  11. 

Mathilde,  femme  de  Berthold 
van  Hoye,  393. 

Maurus,  Ambrosius,  475. 

Maximilien  II,  empereur  d'Alle- 
magne, 487,  489,  490,  492, 
494. 

Mayenob,  7,  379,  411. 

Médina  Celi.  le  duc  de  (Juan 
de  la  Cerda),  439. 

Meghem,  comtesse  de  (Marie  de 
Brimeu),  455.  Voyez  aussi 
Brimeu. 

Meldert-lez-Diest,  53,  54,  55, 
56,  57,  58,  65,  69,  73. 

Mellaer,  dép.  de  Lummen,  pro- 
vince de  Limbourg,  54,  55, 
74,  84. 

Mendoza,  Don  Francisco  de, 
amirauté  d'Aragon,  334,  337. 

Mercy  d'Argenteau,  le  comte, 
ambassadeur  d'Autriche,  192- 


198,  263,  285-288,  307,  308, 
370,  315. 

Mercator,  Arnold,  466,  493; 
Bartholomée,  465;  Gérard, 
463-496  ;  Rumold,  465,  466, 
494,  495. 

Mericourt,  le  seigneur  de,  427, 
428. 

Mérode,  la  famille  de,  397. 

Metz,  168. 

Meynell.  Voyez  Frehe. 

Middel,  Joseph  de,  doyen  de 
Tirlemont,  96. 

Milan,  147,  151,  153,  155,  282, 
290,  296,  .329,  331. 

Modène,  le  duc  de,  300. 

Moha.  Voyez  Albert.   . 

MoLANUS,  Jean,  465. 

Mons,  45,  108,  241,  247,  418, 
420,421,425,432,434,  454. 

Mons-en-Puelle,  368. 

MooNS,  Mattheus,  57. 

Mogr,  Gérard  de,  363,  368. 

MoNTAiGU.  Voyez  Conon  et 
Guy. 

Monte,  Adam  de,  393. 

Montigny,  le  baron  de,  422. 

MoNToRio,  le  comte  de  (Alfonso 
Caraffa),  402. 

MooR,  Gérard  de,  36S. 

MoREL,  Wallerand,  maître  d'hô- 
tel du  duc  d'Aerschot,  459. 

Munster,  le  traité  de,  177,  178, 
179,  186,  192,  285;  le  monas- 
tère, 9. 

Murray,  le  général,  255,  259, 
264,  265,  268,  269,  270,  277, 
280;  Mademoiselle,  208,  329. 


DU   TOME   QUATRE-VINGT-UNIÈME   DU    BULLETIN 


509 


N 

Nagels,  le  chevalier  Dominique, 

326. 
Namur,  11,  45,  96,  120,  248, 

250,  252, 
Naples,  302. 
Neerlinter,  389. 
Neeroeterkn,    prov.    de    Lim- 

bourg,  54,  55,  56. 
Nekrwinden,    la    bataille    de, 

(1793),  98. 
Neippbrg,   le  comte  de,    157, 

300. 
Nény,  le  comte  de,  secrétaire  de 

cabinet  de  Marie-Thérèse,  28, 

158,  159,  300.  301,  313. 
Neufmoutier-lez-Huy,  l'abbaye 

de,  383. 
Nicolas,    évêque   de    Cambrai, 

378. 
NjEUPORT,  30,  39,  41,  42,  45, 

230. 
NiHouL,  J.-C,  96. 
Nivelles,  241. 
NoAiLLES,  le  comte  de,  197. 
NoiRCARMES,  le  seigneur  de,  433. 
Nuremberg,  464. 


O 


Oltingen  (Oltigen,  Odiltinge), 
chef-lieu  d'un  petit  état  féodal 
du  pays  de  l'Aar,  4,  5,  6,  19, 
24. 

Oostcamp,  le  seigneur  d',  342. 

OosTHAM,  prov.  de  Limbourg, 
54. 


Orange,  Guillaume  d',  416, 455. 
Ortelius,  Abraham,  465. 
Ostende,  29,  30,  32,  41 ,  42, 43, 

155,  172,  174,  179,  183,  185, 

225,  229,  230,  233,  287,  305, 

320,331. 
Othon,  comte  de  Gueldre,  392. 
Othon,  comte  de  Loon,  392. 
Othon  III  de  Hollande,  évêque 

d'Utrecht,  390. 
Overloepe  d',  419. 
OvERMAN,  marchand,  233. 


Padoue,  329. 

Palliano,  le  duc  de.  Voyez 
Caraffa. 

Parc-lez-Louvain,  l'abbaye  de, 
378,  383. 

Parme,  le  prince  de,  fils  de  Mar- 
guerite de  Parme,  415,  451, 
453,  457,  460. 

Paris,  164,  165,  182,  189,  190, 
193,  198.  314. 

Pattin,  conseiller,  52. 

Pattyn,  29, 

Pavie,  322. 

Paul  IV,  le  pape,  401,  402. 

Paul,  contrôleur  du  bureau  des 
douanes  à  l'entrepôt,  à  Bru- 
xelles, 320. 

Paul,  secrétaire  du  duc  de  Ju- 
liers,  465. 

Penay,  36. 

Pennys,  Martin,  125. 

Pforta,  l'abbaye  cistercienne  de, 
en  Saxe,  394.  395. 
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Philippe  II,  roi  d'Espagne,  333, 

337,  338,  397,  400,  466,  485, 

486. 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France, 

368. 
Prague,  496. 
PiCHLER,  secrétaire  de  cabinet 

à  Vienne,  313. 
Prêt,  Jacques  de,  29,  31,  32, 

40. 
Proli,   Pierre,    banquier    an- 

versois,  29,  31. 
Proli,  le  comte  de,  219,  229, 

326. 
Planca,  Carlo,  205,  302. 
Platz,  153,  298. 
Poitiers,  le  comte  de,  2,  9,  11. 
Prksbourg,  307. 
POLICKA,  307. 
PoTBLLES,  le  seigneur  de,  414. 


Quamoll,  dép.  d'Oostham,  prov. 
de    Limbourg,  54,  56. 


Rachamps,  dép.  de  Noville-lez- 
Bastogne,  prov.  de  Luxem- 
bourg. 1,  2,  3,  8,  19. 

Raigersfeld,  le  baron  de,  317. 

Ransonnet,  conseiller  du  gou- 
vernement général  des  Pays- 
Bas,  intendant  du  Limbourg, 
320. 

Rantzau,  Henri  de,  465. 

Rati.sbonne,  le  traité  de,  298. 


Raymond,  frère  de  Renaud  II, 
comte  de  Bourgogne  el  de 
Mâcon,  19,  20,  22. 

RicHALDE,  abbesse  cistercienne 
de  Ruremonde,  jadis  comtesse 
de  Gueldre,  389. 

Reims,  391. 

Reine,  la  comtesse,  fondatrice 
du  prieuré  clunisien  d'Ay- 
waiile,  1-26. 

Reischach,  le  baron  de,  ambas- 
sadeur d'autriche,  185. 

Renaud  I*',  comte  de  Bourgogne, 
13. 

Renaud  II,  comte  de  Bourgogne 
et  de  Mâcon,  mari  de  la  com- 
tesse Reine,  4,  5,  14,  19, 
20,  21,  22,  23,  24. 

Requesens,  Louis  de,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  439- 
446. 

Reumers,  commissionnaire  des 
draps  de  Limbourg,  32. 

Reuss,  de,  218,  272. 

Robert  de  Béthune,  comte  de 
Flandre,  364,  370. 

Robert  le  Frison,  comte  de 
Flandre,  341. 

Rodolphe  de  Rheinfelden,  7, 9. 

RoMBERG,  négociant  de  Bru- 
xelles, 227,  305. 

Rome,  15,  402. 

RossEM,  van,  Jean,  126. 

rupelmonde,  485. 

Ruremonde,  389. 

Ryhove,  335. 

Rym,  famille  gantoise,  367, 
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Sakftingen,  Guillaume  van, 
363. 

Saftingen,  dép.  de  Doel,  prov. 
Flandre  Orient.,  185,  191. 

Sacco  d'Acquaviva,  le  comte, 
105. 

Saint-Alban  de  Mayence,  l'ab- 
baye bénédictine,  379. 

Saint-André,  l'abbaye  de,  376. 

Saint-Bavon,  de,  famille  gan- 
toise, 362,  369;  Jean,  frère- 
mineur,  362,  368. 

Saint  -  Bernard  -  sur  -  l'Escaut, 
l'abbaye  cistercienne  de,  386. 

SAINT-Denis,  l'abbaye  de,  à 
Liège,  391. 

Saint-Donat,  la  confrérie  de,  à 
Tirlemont,  96. 

Saint-Donat,  le  fort  de,  près  de 
l'Ecluse,  179. 

Saint-Hubert,  prov.  de  Luxem- 
bourg, 108, 111. 

Saint-Hubert,  en  Portugal,  38. 

Saint-Jacques  de  Liège,  l'ab- 
baye de,  377,  379,  380,  381. 

Saint-Job,  le  fort  de,  près  de 
l'Ecluse,  179. 

Saint-Laurent,  la  nation  des  tis- 
serands de,  à  Bruxelles,  121, 

Saint-Omer,  424. 

Saint-Pantalèon  de  Cologne, 
l'abbaye  bénédictine  de,  379. 

Saint-Paul,  le  fort  de,  près  de 
l'Ecluse,  179. 

Saint-Pétersbourg,  le  traité  de, 
(11  avril  1764),  156. 


Saint-Pierre,  le   chapitre    de, 

d'Anderlecht,  386. 
Saint-Pierre,    l'abbaye    de,    à 

Gand,  365. 
Saint- PoL,    Jacques    de,    371, 

372. 
Saint-Servais,   le  chapitre  de, 

de  Maestricht,  387. 
Salm.  Voyez  Hermann. 
Salomé,    doyenne   du    chapitre 

d'Elten,  390. 
Salzinnes,  l'abbaye  de,  391. 
San  Columbano,  le  fief  de,  297, 
Sandwich  (Angleterre),  126. 
Santen,  464. 

Santfort.  le  Poldrede,  41. 
Sas-de-Gand,   prov.  de  Flandre 

orientale,  321,  437. 
Sassetus,  Philippe,  465. 
ScEPPERS.le  «docteur solennel», 

369. 
Schoonhees,  dép.  de  Tessender- 

loo,  prov.  de  Limbourg,  55, 

56. 
ScHOOT,   dép.  de  Tessenderloo, 

prov.  de  Limbourg,  55. 
Schwarzenberg,  la  princesse  de, 

241. 
ScHWEiDNiz,  ville  de  la  Silésie 

prussienne,  154. 
ScHUTT,  Norbert,  35. 
Sébastopol,  255,  312. 
Seillern,  le  comte  de,  envoyé 

extraordinaire    d'Autriche    à 

la  Cour  de  Londres,  159,  301. 

SiNCKMOSER, 489. 

Séville,  28,  31,  32. 
Sèvres,  31 4, 
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Sleswich,  465. 

Sneppe,  Gielys,  123. 

SoissoNS,  le  congrès  de,  29. 

SoLENANDER,  Reinhard,  465. 

SOLRE,  460. 

SoMBREFFE,  Godef  roid  et  Jacques 
de,  hommes  nobles,  385. 

SoNGA,  Antonio,  consul  général 
de  l'Autriche  et  de  Toscane, 
317. 

sottelet,  28. 

Spa,  36,  273. 

Sperges,  de,  secrétaire  de  cabi- 
net, à  Vienne,  313. 

Stain,  le  comte  de,  général  autri- 
chien, 329. 

Starhemberg,  le  prince  de, 
ministre  plénipotentiaire  d'Au- 
triche aux  Pays-Bas,  172,173, 
203,215,314,318,322.  331. 

Stavelot-Malmkdy,  l'abbaye  bé- 
nédictine de,  379,  389, 

Stockart,  lieutenant-prévôt  du 
palais  de  Bruxelles,  320. 

Stockholm,  157,  160,  203,  205, 
301,  315,  316,  330. 

Straelen,  Messire  Antoine  de, 
406. 

Strasbodrg, 168. 

SuFFOLK,  lord,  homme  d'Etat 
anglais,  317. 

SuTRi  (Italie),  15. 

Swennen,  Peeter,  69. 


Taverne,  Barbe-Jeannette,  dite 
Lucie  Dorralice,  283,  330. 


Taxis,  Jean-Baptiste  de,  diplo- 
mate, 454, 

Tengnagel,  Lucie  de,  femme  de 
Messire  Marc  de  Hertoghe, 
335. 

Terbanck  lez-Louvain,  384. 

Tervueren,  206. 

Tessenderloo,  prov.  de  Lim- 
bourg,  55,  56. 

Thorn,  l'abbesse  de,  56. 

Thun,  la  comtesse  de,  241. 

TiRLEMONT,  96,  97,  104,  109. 

ToMAR,  le  couvent  de,  454, 

TouRASCE,  le  camp  de,  307. 

TouRNAY,  30,  44,  45,  363,  424, 
426,  427,  456, 

Trautmannsdorpf,  le  comte 
Ferdinand,  diplomate  autri- 
chien, 203,  268,  278.  279. 

Trazegnies,  la  famille,  397. 

Trêves,  le  docèsede,  107, 

Trieste,  230, 

TURGOT,  167. 

TURNHOUT,   35. 

u 

Uraque,  fille  du  roi  de  Castille 
et  femme  de  Raymond  de 
Bourgogne,  19. 

Uten  Hove,  famille  gantoise,  367. 

Utrecht,  389,  393,  431. 


Valenciennes,  424.  438. 
Val-Saint-Lambert,  384. 
Vandersande,  321. 
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Velen  (Prusse),  391. 

Velthem,  Lodewijk  van,  363. 

Venise,  180,  329. 

Yennen,  van  der,  Mathieu,  127. 

Vergennes,  le  comte  de,  193, 
195,  197,  285. 

Vermolen,  consul  de  Charles  VI, 
empereur  d'Autriche,  à  Cadix, 
32. 

Verviers,  36. 

Vienne, 147, 157, 161, 184, 191 
192,  195,206,214.217,  218, 
240,  247,  249,  256,  257,  262, 
264,  267,  270.  272,  275-282, 
285,  299-317,  327,  328,  492. 

Vivien,  Jean,  465. 

Vleeschouwere,  Peter  de,  123. 

MV 

Wàelborre,  Vranck  van,   123. 

Waulsort,  l'abbaye  bénédictine 
de,  379,  389. 

Weber,  secrétaire  de  cabinet  à 
Vienne,  313. 

Wedericus,  abbé  du  Val-Saint- 
Lambert,  384. 

Wellens,  Jan,  69. 

Wilbrand,  évêque  d'Utrecht, 
389,  390. 


Willems,  marchand  à  Gand,  32. 

Wiltzek,  le  comte  de,  314. 

Windisch-Gratz,  la  comtesse  de, 
157,  3U0. 

WoERiNGEN,  la  bataille  de,  362, 
363. 

WouTERS,  Hendrick,  57. 

WuRMBRAND,  Is  comte  de,  minis- 
tre plénipotentiaire  d'Autriche 
à  Dresde,  157,  300,  316. 

Wynants,  le  comte  Goswin  Ar- 
noul  de,  28,  29,  30. 


Xanten  (Prusse),  388,  391. 

Y 
Ypres,  373,  424. 

Z 

Zanders,  Pierre,  476. 
ZiNZENDORK,  le  comte  de,  homme 

d'Etat  autrichien,  52,  252. 
ZuENE,  Bertel  van,  123. 
Zurich,  465. 

ZwiNGER,  Théodore,  465. 
Zypœus,  333. 
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